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M.  RoiTLAND  commence  tou9  les  anf 
fis  Cours  de  PJiyJîque  après  la  Saint  Martini 
dans  Jbn  Cabinet  de  Machines ,  rue  Saint-* 
Jacques,  près  Saint  Yves,  maifim  de  l'Uni* 
verpté,  ? 
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DESCRIPTION 

ET     USAGE 

D'UN  CABINET 

D  E 

PHYSIQUE  EXPÉRIMENTALE, 

Var  M.  SicAtT»  DM  I.A  FoiTB  ,  Profejfeur  de  Phyfi^ 
expérimentale.  Membre  tit  la  SacUti  Royale  des  Sciences 
d»  Montpellier,  des  Aeadémies  d'jingers ,  de  Bavière  , 
de  Valladolidy  de  Florence^  de  SainfPiiersiourg,  Ôe. 

Seconde  édition  revue ,  corrigée  &  augmeniée  par 
M.  RoutAND,  Profeflfeur  dePhyfique  expérîmencale, 
^  Démonfirateur  en  lllniverfitc  de  Paris. 

a  vol,  in-B".  avec  fig.  l9  Hv.  brochés.  '    '  ■  '  ■ 

TOME     SECOND. 


A     PARIS, 

Chez  GuEPHER,  Imprimeur,  rue  deUHarp& 

M.    DCC.    LXXXIV. 

'^vec  Âpprohatïott  i  &  Privilège  da  Roi, 
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DESCRIPTION 

V7i-x^^  T     V  S  A  G  E 

DUN  CABINET 

DE 
PHYSIQUE    EXPÉRIAÎEKTJLË:  ■ 


SECTION    SEPTIEME. 

Des  Appareils  nécejjtires  pour  démontrer  ks 
propriétés  de  l'air. 

X^'a  I  a  peut  être  coofidéré  comme  prin^ 
cipe  ou  comme  mixte.  Nous  diviferons 
donc  cette  Seâîon  en  deux  principaux  aft 
ticles. 

Tàme  IL  A 


Defcrîptîon  ctiin  Cabinet 


Artic^b    Premier. 

^  jDes  Appareils  propres  à  démontrer  les 
propriétés  de  Vair  principe. 

L'aît  corn.     L*AiR  comprîs  daos  les  mixtes  doit  être 

mixtes  doit  coofidéré  fous  deux  états  bien  difierens.  Pro- 
être confidé-   *.    .     ^  t        ■!-    'ri  i 

ré  fous  deux  Œgieufement  actemié^  divifé,  on  le  trouve 
înterpofé  entre  les  molécules  de  ces  mixtes , 
d'où  on  le  retiré  par  quantité  de  moyens  que 
nous  indiquerons  par  la  fuite  &  qui  n'altérenc 
poinç^  leur  cpiiflitu^tion  intime.  ; 

Cette  efpece  d'air  n'eft  point  différente  de 
celle  que  nous  nommons  atmofphértque  ^ 
&  dont  nousi  parlerons  dajis  Tarticle  fuivanr. 
On  ne  peut  au  contraire  obtenir  l'air  principe 
dc|f)t  tt  eft  ici  quefttof^^  ,que  par  des  moyens 
qui  détruifent  la  texture  du  mixte  &  qui  le 
décompoièotr 
Moyens        JLes  nioyens  connus  jufqu'à  préfent,  font 

ptL^[^!  *  '  i^.la  dijîillation  ^  &  c'eft  celui  dont  M.  Haies 
s'eftfervî  pour  retirer  cette  efpece  d'air  des 
dilFérens  corps ,  pris  indiftinâement  dans  les 
troi^  regoes  de  là  Nature. 
,  %^.  La  fermentation  vineufe  &  la  fen^ 
mentation- putride.  On  remarque  en  elFet, 
•dans  l'une^Sc  dans  l'autre,  une  quantité  pro- 
digîeùfe  de  ce  principe  qui  fe  dégage  des 


i 


de  PhyjiquB  ËxpMmefttàk.  | 

ËDirps.  Voyez  ce.  qui  fe  paflTe  dans  les  etidfOdis 
où  Ton  prépare  la  bière  ^  le  cidre  &.  aucrea 
liqueurs  de  cette  efpece  ;  vayez  ce  qui  arrive 
dans  les  celliers  où  ron  rranrporte  la  vendange 
&  où  on  la  laifTe  fermenter  ^  cuver  ^  pou^ 
faire  le  via,  &  vous  obfcrverez  qu^il  s'élevô 
au-deflbs  de  la  matière  en  feroientarion  uhe 
quantité  prodigieufe  de  fluide  aériforme^  qui 
remplit  la  cuve ,  excède  fouyent  fes  bords  ^ 
&  fe  porte  même  à  une  dtftanceplus  ou  moint 
ëloigtiée,  cil  ilfe  mêteà  Tait  acmorp22érique> 
&  décelé  fa  préfence  pae  nonibre  d'eflSecs 
donc  nous  parlerons  plus  bas^.  Le  célebrct 
Macbride  a  obferré  un  phénomène  femblablei 
&  à  vu  une  quantité  prodigieufe  du  même 
|)rincipefe  féparer  ài9  fubâances.atiiiziales 
tu  végétales  a^raquées^  dt  feimeâtation  pa*« 
tride.  ! 

3  •.Enfin  Vefférvefcence  ^  ou  ce  mouvement 
Inredin  qui  a  prefque  toujours  lieu  lorfqu*o0 
mêle  deux  fubftances  qui  tendent  à  fe  piénétcd: 
&  à  fe  combiner  réciproquement.  Cet  ^&x  fe 
remarqu^^  particulièrement^  quaodon  voiittiu^ 
quantité  étonnante  d'air  principe  fe  dégager , 
&fe  porter  au-dehors  lorfqa'an  verfe  un  acide 
fur  une  fubdance  alkaltne  ou  métallique;  St 
c'eft  même  le  moyen  que  nous, employpw 
plus  fréquemment  pour  obtenir  ce  principe 
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4  Dtfcription  d'un  Cabinet 

dont  nous  nous  propofons  d'ezpofer  les  pro« 
prières. 
Sa  quaiimé     £n  confidéraDt  la  quantité  étonnante  de  ce 
tes.  fluide  qu'on  obtient  dans  les  trois  circonftan- 

ces  que  nous  venons  d'indiquer ,  on  voit  que 
c'eft  le  principe  le  plus  abondant  des  mixtes; 
&  il  Teft  au  point  d'occuper,  lorfqu'il  en  eft 
dégagé  »  un  efpace  qui*  excède  de  200  à  500 
fois  le  volume  du  corps  qui  vient  de  le  fournir. 
Sa  dénornî.  H  faut  donc ,  lotfqu'il  eft  dans  fon  état  de 
fix..  combinaifon ,  qu'il  foit,  pour  ainfi  dire  »  dé- 

pouillé de  fa  force  expanfive;  qu'il  foit  com- 
me dans  une  efpece  d'état  de  fixité ,  qui  fuf- 
pende  i'efibrt  qu'il  pourroic  faire  pour  fe 
mettre  au  large  &  prendre  le  volume  qu'il 
acquiert  au  moment  où  il  fe  dégage.  Ceû  ce 
qui  a  donné  lieu  aux  Phyficiens  de  le  défignec 
fous  le  nom  d'^ir  fixe ,  pour  le  diftinguer  de 
l'air  atmofphérique  avec  lequel  7^a/2  Helmont 
&  plufieurs  anciens  Chimifles  le  confon- 
doient. 

Nous  avions  décrit ,  dans  la  première  édi-^ 
ijon  de  cet  Ouvrage,  plufieurs  appareils  très- 
propres  ,  à  la  vérité ,  à  obtenir  ce  principe 
aériforme  /  &  à  en  démontrer  les  propriétés. 
Nous  ne  connoiflioos  alors  que  ces  fortes 
d'appareils  que  nous  avions  tirés  de  Texcellenjc 
•Ouvrage  de  M.  Haies  ^  intitulé  la  Statique 


it  Phyjique  Expérimentale.  ^ 

Af5  Végétaux^  &  des  Opufcules  phyfiques 
&  chimiques  de  M.  Lavoijîers  mais  comme 
ils  font  *très-compIiqués,  d'un  iervice  diiSictle 
&  la  plupart  hors  de  la  portée  du  commun  des 
Phyficiens ,  nous  croyons  que  dos  Leâeurs 
verront  avec  plaîfir  que  nous  les  avons  réfor- 
més ,  pour  leuir  en  fubftîtuer  d'autres  auflî 
exf^s ,  beaucoup  plus  (impies ,  &  d'un  fervice 
bien  plus  commode ,  dont  le  do&curPneJlley 
nous  a  fourni  l'idée;  mais  que  nous  avons 
perfeâionnés  &  mis  à  te  portée  de  tous  ceux 
qui  voudront  s'occuper  deiCet  objet. 

Nous  ne  pouvons  >  dans  un  Ouvrsige  tel  que 
celui-ci ,  donner  ^^tte  matière  toute  l'éten- 
due dont  elle  cftWfceptîble.  Nous  ne  pou- 
vons nous  arrêter  à  confîdérer  les  propriétés 
variées  des  difFérentes*elpeces  d'air  fixe  dont 
le  doSeur  Frieftley  nous  a  aflîgné  les  diffé- 
rences &  les  caraâeres*  Nous  ne  pouvons 
allez  infifter  fur  tes  difFérens  principes  aérî- 
formes  pour  faire  obfcrver  que  leurs  propriétés 
varient  à  raifôn  dps  différentes  fubflances  donc 
on  retire  ce  principe,  &  fouvent  même  à  rai- 
fôn des  procédés  diffërens  qu'on  emploie 
pour  le  dégager.  Le  même  corps  en  effet, 
de  la  limaille  de  fer  par  exemple ,  fournis 
un  principe  bien  différent,  dont  les  qualités, 
font  fort  élQÎgnéis  de  fe  relTembler,  lorfqu'ott 
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Tatfaqae  &  qu'on  la  décompore  avec  Tacide  nU 
treux^avecracidevirrioliquc  ou  marin.  Il  eft 
^préfumer  cependant  &plulieurs  obfecvations 
tendent  à  prouver  que,  quelque  différence 
qu'on  remarque  entre  les  qualités  de<es  fluides 
aériformes ,  ils  font  tous  de  même  nature  ;  que 
ce  principe efl:  itniquedans  tous  les  corps;  mais 
qu'il  prend  des  qualités  différentes;  qu'^  fç 
mafque  de  différentes  manières,  fuivant  la 
diverfité  des  fubftances  auxquelles  il  s'unit  au 
moment  de  fon  ^gagement.  On  trouver^ 
des  détails  fatisfaîfans  &L  fudirammenc  éten* 
dus  fur  cet  objet  dans  un  Ouvrage  que  nous 
avons  publié  en  1779 ,  A^le  titre  dEJfai  fur 
différentes  efpeces  d'aire  fwon  difigne  fous  le 
p,om  d^air  fixe.  Nous  nous  bornerons  ici  à 
expofer  &  la  manière  de  dégager  &  d'obtenir 
ce  principe ,  Se  tes  propriétés  de  celui  auquel 
on  a  çonfervé  par  préférence  4e  nom  d'air 
fixen  Quant  à  fes  différentes  efpeces,  nou$ 
croyons  devoir  renvoyer  le  Leâeur  à  VO\x^ 
vrage  que  nous  venons  de  gîter ,  ou  au  pre* 
mier  Volixme  de  notre  Didionnaire  de  Phy* 
(îque, 
Matériaux  On  peut  Tetifcr  Tair  iîxe  woprement  dît 
pour  aégagc^qe  qifterens  corps  ;  mats  on  fe  lert  plus  corn-» 
ptçLçac  Si^  tnunéinent  4e  craie  &  d'acide  vitriolique 
fMfEfamment  aîongé  d'^au.  tqrfc^uç  ceç  acide 


de  Phyfique  Expérimentale.         j      * 

€&  très-  concentré  #  nous  mêlons  dans  un  vaif- 
feau,  propre  à  foufirir  le  degré  de  chaleur 
qui  s'excite  alors ,  cinq  parties  d'eau  £t  une 
partie  de  cet  acide.  Oh  fe  fert  £ivorabtemenc 
à  cet  cSét  de  ces  vaifTeaux  qu'on  connôk  en 
Chimie  fous  le  nom  de  matnas^  &  cm  :em« 
ploie  les  appareils  que  nous  aHons  décrire 
pour  dégager  &  retirer  le  principe  dont  nous 
voulons  démontrer  les  propriétés.  ^ 

Premier    âp  p  arsil* 

AB  (  PI.  I.  fig.  I.  )  eft  un  vatflTeau  de  méeaf ,  Planche 
de  tôle ,  bien  couvert  de  vernis  gras  en  ^edatls       ^ 
&  en  dehors  pour  qu'il  puifle^éfîfter  fuffifam-  af^7d!^ce? 
ment  à  Taftion  des  acides*  Ce  vaiffeau,  auquel  {^"/p^ncS 
on  donne  le  nom  de  cuve,  eft  de  forme  ovale.  **«  .^*  "*'*' 
Il  a  quinze  pouces  de  longueur^  dix  de  «lar- 
geur dans  la  partie  la  pins  évafée  &  neuf 
pouces  de  profondeur.  Ceft  une  planche  de 
même  matière,  mais  fort  éparflè ,  pour  quellfe 
ne  cède  point  fous  le  poids  des  vaiflèaux  pleins 
d*eau  qu'elle  eft  obligée  de  porter.  Elle  tk    • 
fixée   à  deux  pouces   de    prcyfondeur  dan& 
la  cuve ,  par  le  moyen  d'une  bague  fondée  à 
celle-ci.  Cette  Planche  doit  être   toujours 
couverte  d'eau  de  la  hauteur  d'une  ligne  aa 
moins.  On  y  remarque  i^.  une  rainure  à 
jour  6 ,  de  près  de  trois  pouces  de  longueur^ 

Alv 
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Planche  fur  fîx  à  fept  lignes  de  largeur.  a°.  Un  trod 
^  circulaire  a  de  Gx  lignes  de  diamètre ,  au- 
deiTous  duquel  eft  adaptée  &  fondée  à  la  Plan- 
che C  une  efpece  d'entonnoir  ou  de  calotte 
creufe  de  deux  à  trois  pouces  de  diamètre , 
&  percée  d'uo  trou  femblable  &  correfpon- 
dant  au  trou  a. La  Planche  C  doit  être  coupée 
de  manière  qu'elle  fuive  le  ceintre  de  la  cuve 
&  qu'elle  ait  environ  fept  pouces  de  longueur 
depuis  le  fond  de  la  cuve  jufqu'à  fon  bord. 

Au  côté  oppofé  de  la  cuve,  on  voit  un  robî^ 
fiet  D.  U  doit  être  placé  de  manière  que  fon 
ouverture  excède  de  deux  lignes  la  furfaee 
fupériçure  dej  la  Planche  C  &  il  fert  k  vider 
la  cuve  lorfqu'elle  eft  trop  pleine.  Le  bafTin 
R  placé  au-defTous  de  ce  robinet  reçoit  l'eau 
à  jfvoportîon  qu'elle  en  fort. 

E  eft  un  flacon  ordinaire  de  criflal ,  fur 
J'épaule  duquel  on  pratique  un  petit  trou  d 
de  quatre  h'gncs  environ  de  diamètre.  C'eft 
dans  ce  vaîffeau  qu'on  renferme  la  craie  grof- 
fiérement  triturée  dont  on  veut  retirer  l'air 
fixe.  L'ouverture  du  col  de  ce  flacon  eft 
fermée  par  un  bouchon  de  liége  qui  y  entre 
à  frottements  Celui-çii  eft  percé  félon  fa  Ion-- 
^ueur  pour  recevoir  y  &  pareillement  à  frot- 
tement ,  l'une  des  branches  d'une  efpece  de 
fi^hon  F  G  H|  recourbé  de  manière  que  foa 


-À 
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-autre  branche ,  noyée  dans  la  cuve ,  &  re-  Phnchc 
courbée  de  bas  en  haut,  revienne  dans  la  I* 
rainure  b  ^-h,  niveau  de  la  furface  fupérieure 
de  la  Planche  C.  Au-deffus  de  l'ouverture  de 
ce  (îphon  Ton  place ,  &  dans  {une  ilcuation 
renverfée,  un  flacon  de  criflal  I  à  gros  gouloc 
&  plein  d'eau,  ayant  foin  de  mettre  de  côié 
&  à  fa  portée  le  bouchon  de  ce  flacon. 

,     *  9 

UsAGJE  de  ces  Appareilsi 

l.ts  chofes  étant  difpofées  comme  on  les 
voit  dans  la  figure ,  on  verfe  de  l'acide  vitrîo- 
lique  préparé,  c'eft-à-dire  fuffifamment  alon- 
gé  d'eau,  par  le  trou  d^  pratiqué  fur  l'épaule 
du  flacon  £•  On  le  verfe  par  le  moyen  d'une 
petite  burette  de  criftal  ,  munie  d'un  tube 
communiquant  A  (  PI.  i.  fig.  2.  ).  Aufli-tôt  Fîg.  ». 
il  fe  fait  une  efFcrvefcence  violente  daris  le 
flacon  E,  &  l'air  fixe  fe  dégage.  On  bouche 
alors  zvtc  le  pouce  feulement  l'ouverture  du 
.flacon ,  &  on  voit  le  fluide  aériforme ,  jouiflânt 
de  fa  force  expanfive ,  fe  porter ,  pir  le  moyen 
du  tube  cohimuniquant ,  dans  le  flacon  I , 
•s'élever  fous  la  forme  de  bulles  plus  ou 
moins  groflTes,  &  déplacer  Teau  dont  il  efi: 
rempli.  Plus  refFervefcence  eft  brufque,  plus 
l'air  fixe  fe  dégage  promptement  &  abon- 
damment. Bientôt  ce  dégagement  fe  rakppt, 
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Planche  les  bulles  diminuent  en  nombre  &  en  grofleur» 
X  On  les  excite  alors  foit  en  verfant  de  nouvel 
acide  dans  le  flacon  E  ^  foit  en  agitant  la 
craie  avec  une  baguette  qu'on  introduit  par 
le  trou  d\  mais  on  n'emploie  favorablement 
ce  fécond  moyen  que  lorfqu'on  s'apperçoit 
qu'il  refle  de  la  craie«qui  n'a  point  été  attaquée 
par  l'acide. 

On  proportionne  la  quantité  de  craie  & 
d'acîde  à  celle  de  l'air  fixe  qu'on  veut  recueil* 
lir.  On  fubftirue  au  flacon  I  lorfqu'it  eft  plein 
d'auri^s  flacons  femblables  ^  pareillement 
remplis  d'eau  &  qu'on  a  foin  de  difpofer  con- 
venablement pour  pouvoir  les  faifir  à  propos. 
Ce  qu'on  doit  obferver  fur-tout  ici,  c'eft  de 
bien  boucher  ces  flacons,  avant  de  les  retirer, 
&  de  les  mettre  en  réferve.  Pour  cela ,  on  Ie& 
fait  gliflier  fur  la  tablette  C,  &  on  les  amené 
au-delà  de  ctttt  tablette  dans  Teau ,  leur  ou- 
verture toujours  renverfée,  &  on  y  introduit 
le  bouchon  de  bas  en  haut^  en  plongeant  la 
main  dansTeau  de  la  cuve. 
Analogie  de  Si  on  compate  ce  fluide  aériforme  avec 
avec  ?'ar'Jl!  î^^ir  atuiofphétique ,  il  en  a  toutes  les  pro- 
mofpbérique.  p^jétés  apparentes.  Comme  ce  dernier,  il  eft 
extrêmement  fluide,  diaphane,  tranfparenc 
fufceptible  de  condenfation  &  de  raréfaâîoD. 
Il  %  dilate  par  la  chaleur  &  fe  condenfe  par 
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ïe  firaid.  Comme  Taîr  atnwfphérique ,  il  eft  Planche 
doué  de  pefanteur&  même  fa  pefanceur  •eft       ^v 
fupérieure  à  celle  de  l'air  commun,  ainfi  que 
nous  l'avons  démontré ,  à  l'aide  d'un  appareil 
parcictilîer  que  nous  avons  imaginé  à  cet  effet, 
&  que  nous  avons  décrit  dans  notre  Effàifur 
les  différentes  efpeces  d'air ,  mais  dont  nous 
ne  faifons  point  ufage  ici ,  n'ayant  pas  deflèin 
de  déterminer  avec  préoifion  la  dtfiFérence 
entre  leurs  pefaoteurs  fpécifiques.  Une  expé- 
rience plus  (impie  &  moins  embarrafTante  à 
£iire,  nous  fuffira  poi^r  cpnftater  la  certitude 
de  ce  fait  :  mais  nous  observerons  auparavant    nirpsifîcét 
que  les  propriétés  qui  diftinguent  finguliére-  fluides, 
ment  Tair  fixe  de  l'air  atmofphérique ,  font 
de  deu3C  efpeces  ;  les  uties  dangiereufes ,  dé-- 
Hteres  ;  les  autres  utiles  &  précieufejs  à  l'hu- 
manité. Ce  font  les  deux  points  de  vue  fou9 
lefqucls  il  convient  de  con^dérer  et  fluide 
aériforme. 

Parmi  \ts  qualités  de  la  première  clafle 
appartenantes  à  l'air  fixe,  nous  nous  arrête- 
rons aux  deux  fuivantes.  i^.  Il  ne  peut , 
comme  l'air  atmofphérique ,  concourir  à  la 
combuftion  des  corps  :  il  éteint  la  flamme 
de  ceux  qui  font  enflammés,  z^.  Il  détruit  1q 
principe  de  la  vîe  >  ^  fuSbque  les  animaux 
qui  le  rçfpirenj:. 
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Planche      Veut-on  démontrer  qu*il  éteint  les  lumières 

lï»      qu'on  plonge  dans  fon  atmofphère  ?  on  fe 

fert  d'un  appareil  on  ne  peut  plus  (impie , 

.  &  qui  fert  à  prouver  en  même  tems  que  Tair 

fixe  eft  plus  pefant  que  Tair  atmofphérfque,^ 

Second    Appareil. 

Apparei!  Ayez  Une  efpece  de  caraffe  à  Tangloife  A  (Pf. 
four  démon- II  fier,  i)  ou  unèbouteîlle Ordinaire,  mais  telle 
iixe  cft  plus  qu'on  puiflè  la  retourner  dans  la  cuve  dé- 

pefaoc    que  -,  - 

rairordinaire  crite  cî-defius }  utt  vaiflëau ,  en  un  mot  9  dont 

icslumi^er  le  col  foit  âlongé  &  qon  étranglé ,  comme 

'^  ''     celui  d*un  flacon  ordinaire  :  ayez  outre  cela 

un  vaifleau  cylindrique  de  criftal  B  de  douze 

à  quinze  pouces  de  hauteur,  &  de  douze  à 

quinze  lignes  de  diamètre ,  avec  un  bout  de 

bougiêy  attaché  à  Textrémiré  d'un  fil  de  métal 

recourbée,  &  aflez  long  pour  qu'on  puifle 

-  porter  la  bougie  au  fond  du  vaiflTeau  B  ;  & 

l'appareil  fera  complet. 

Us  yi  ç  £  de  cet  AppareiL 

RempIifTez  d'air  fixé  le  vaifleau  A,  foit  en 
le  recevant  dedans ,  lorfque  vous  le  dégage- 
rez, foie  en  faifant  palier  dans  ce  vaifleau  celut 
qi^'on  a  reçu  précédemment  dans  un  flacon. 
Dans  ce  dernier  cas ,  on  remplît  d'eau  le  vaîf- 
feau  A  dans  la  cuve,  on  l'y  renverfe,  &  00 
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amené  fon  ouverture  fur  le  trbu  a  de  la  ta-  Planche 
blette  C  de  la  cuve.  Cela  fait ,  on  plonge  per-      *!• 
pendiculairemenc  dans  Teau  de  la  même  cuve 
un  flacon  rempli  d'air  fixe,  pour  Ty  débou- 
cher. Dès  qu'il  eft  ouvert,  on  le  retourne  en . 
lèns  contraire  9  mais  dans  une  fîtuation  incli- 
née ,  &  de  façon  que  fon  goulot  fe  trouve 
engagé  fous  l'entonnoir  qui  répond  au  trou  eu 
Alors  Teau  du  vaifTeau  A  fe  précipite  dans  le 
flacon  &  en  chafFe  une  portion  de  Tair  fixe 
qui  s'élève  par  bulles  dans  le  vaifTeau  A.  Il 
faut  avoir  foin  d'incliner  convenablement  le 
âacon,  pour  que  les  bulles  d'air  ne  s'en  échap- 
pent  point  trop  précipitamment;  car  ne  pou- 
vant alors  pafTer  entièrement  dans  le  yaiffeau 
A^  l'entonnoir  en  feroir  bientôt  rempli,  &  une 
portion  de  cet  air  fe  difliperoit  dans  la  cuve. 
Un  peu  d'habitude  apprendra  la  manière  de 
faire  ces  expériences  avec  l'exaâitude  qui 
convient.  Lorfque  le  vaifTeau  A  fera  rempli 
entièrement  d'air  fixe,  bouchez-le  dans  Teau 
de  la  cuve  avec  un  bouchon  de  liège ,  &: 
gardez-le  pour  l'expérience  que  voici. 

Allumez  la  bougie  C  &  plongez-la  dans 
le  vaifTeau  B  naturiellement  rempli  d'air  atmofr 
phèrique  :  eÙp  y  brûlera  aulTi  bien  que  dans 
tout  autre  endroit  de  la  falle ,  parce  que  ce 
vftifleau  eft  rempli  du  même  air,  très-propre 
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Planche  de  fa  nature  à  favorifer  la  combufiion  dei 
II-      corps* 

Débouchez  alors  le  vaifleau  A ,  &  verfeat 
l'air  fixe  qu'il  contient  dans  le  vaifleau  B,  de 
•  même  que  vous  y   verferiez  une  liqueur, 
telle  que  de  l'eau ,  par  exemple  ^  dont  le  vaif- 
feau  A  feroit  rempli.  La  feuIe'difFérence  que 
vous  éprouverez  ici,  c'eft  que  vous  ne  vous 
apperceverez  point  de  l'écoulement  de  l'air 
fixe,  comme  vous  vous  apperceveriez  de  Té- 
panchement  d'une  liqueur;  mais  le  vaifleau  B 
ne  fe  remplira  pas  moîns.L'air  fixe,  plus  pefant 
que  Tair  armofphérique,  s^y  précipite  &  en 
chafle  ce  dernier.  En  voulçz*-vou$  la  preuve  \ 
plongez  la  bougre  allumée  dans  le  vaifleau  B , 
&  vous  verrez  auflî-  tôt  la  flamme  fe  détacher 
de  la  mèche,  pour  aller  s'éteindre  au-defliis 
&  dans  Taîr  atmofphépîque.  Rallumez  la  bou- 
gie &  répétez  la  même  expérience ,  elle  réuflî* 
ra  encore  de  la  même  manière  &  à  plufieurs 
reprifes.  Comme  cette  lumière  ne  s'éteint  qu'à 
une  certaine  hauteur  au-deflus  de  la  mèche  , 
on  peut,  avec  un  peu  d'adrefli  &  d'habitude, 
courir  après  la  flamme  &  rallurner  la  bou- 
gie. Or  cette  expérience  prouve  tout  à  la  fois 
que  l'air  fixe  eft  plus  pefant  que  Taîr  atmof- 
phérique,  &  qu'il  ne  peut  fervir  à  la  com- 
buflion  des  corps. 
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Pour  démontrer  maiocenanc  qu'il  eft  dan-  Planche 
gereux  à  refpirer ,  qu'il  eft  délétère ,  &  qu'il      ^^* 
fuffoque  les  aniniaux  qui  y  font  plongés ,  on 
procède  de  cette  manière. 

Troisième   AppAitEii. 
Ayez  encore   un  vailTeau  ièmblable   au    Appare  i 

7  pour  dcoîon- 

vaifleau  A  de  l'appareil  précédent,  &  un  autre  "«q«c  l'aîr 
vaifleau  femblable  à  celui  que  nous  avons  dé-  pbyticj^c,  ac 
Cgné  par  B ,  mais  beaucoup  plus  large   &  «u'xquikrcf- 
plus  bas,  de  façon  qu'on  puiffe  y  mettre  un ^""'' 
pifeau  ou  un  autre  apimal. 

Us AG  E  de  cet  Appareil 

M  ET  T  E  z  l'animal  for  lequel  volts  voulez 
faire  l'expérience  dans  le  vaifleau  B  i  verfez 
alors  par-deflu$ ,  cg^mme  on  Fa  indiqué  dans 
l'expérience  précédente,  l'air  fijçe  contenu 
dans  le  vaifleau  A  ;  l'animal ,  plongé  dans 
ratmofphère  de  ce  dernier  fluide,  ne  tardera 
pas  à  éprouver  fés-  e&t$  mai-fâiians  :  vous 
verrez  fa  refpiration  devenir  difficile  Se  la^ 
borieufe  y  les  convulfionsforviencjront  enfuite  ; 
il  tombera  eo  afpW^sie,  &  fera  pris  pour  mort, 
vous  le  rappellerez  à  foa  premier  état,  en  lui 
faifanc  refpirçi:  un  air  falubre  ;  c'eft  le  véri- 
table &  feul  remède  qui  puifle  lui  convenir. 
Tous  les  moyens  difFérens  qu'on  a  indiqués. 


\ 
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Planche  ^ous  les  ftimulans  qu'on  a  employés  à  c:et 
IL  effet,  &  qui  ont  tous  également  bien  réufli , 
ne  font  que  des  moyens  préparatoires  pro- 
pres à  rappeler  le  }eu  des  poumons^  &  aies 
mettre  en  é;at  de  refpirer  de  l'air  commun. 
C*eft  la  préfçnce  de  celui-ci  qui  détruit 
Teffet  du  principe  délétère,  &  qui  rétablit 
l'animal  dans  fon  état  primitif.  '    ' 

BoniKs qua-     Si  l'aîr  fixe  eft  un  fluide  dangereux  qu'on  ne 

lités  de  l'air  °.  ^ 

fi«c.  peut  refpirer  impunément;  s'il  a  d'autres  qua- 

lités fâcheufcs  &  nuifibles  en  quantité  de  cir- 
conftances  ;  il  a  .outre  cela ,  comtrie  nous 
l'avons  remarqué  ci' deffus ,  des  qualités  pré- 
cieufes  à  l'humanité,  &  dont  un  Médecin 
inftruit  peut  tirer  le  plus  grand  parti  dans 
beaucoup  de  cas.  Nous  n'expoferons  point 
ici  tous  ceux  dans  lefquels  on  peut  rem- 
ployer favorablement  :  ce  feroît  la  matière 
d'un  Traité  particulier  ;  &  nous  les  avons 
fufEfamment  faîtconnoître  dans  notre  Ejjai 
fur  différentes  ejpeces  d'air.  Nous  ne  voulons 
donner  à  nos  Ledeurs  qu'une  légère  idée  de 
ces  propriétés  favorables ,  de  manière  à  ex- 
citer en  eux  le  defir  de  les  connoître  plus 
particulièrement ,  &  de  s'appliquer  à  étendre 
davantage  la  fphère  de  nos  connoiflances  en 
ce  genre. 

-     •         Ce 


T* 


,  Çe.prii^ipetieft  \t  jrfqs fâr  &  .fe.  plus  piit^  Planche 
fancanti«(b[)ti|{Ut0uaDti-pi{iciii4Q><)Qntoo  puii^      ''* 
faire  urageb'Uitfttorceaq4e!^i»jO<)e«  un  morf- ic^t^âe' m' 
ceau  dç  .poiflpn  attaqué  4fe  poinéfiiaiott  ,.&  J^f."*"  *»- 
tn^me  ï^aiiiq.  pq^f é^ôÎDi»  tirèsrataix:<Ee:;iè 
.r^r^Mit^-pçur.atpfî  dire,  i^nm  fon  preiblni 
état^-  il  pc^'d  lanuMivaire  Oj|($iir^u,'il  exhale^ 
lafaniç  putôfte  /^ui. le  recouvre  (b  détruit,  âç 
il  reprend.  &i  ç^ç^pr  qi^i  lui  eft  naturelte^ 
.b>r(qtt'qQ:|ei^ti^  fu^as^ent.de  tetn^  dan$ 
jwic,  atmofphère  d'air  ftç^  ¥<^Ljl« -quelle 
:nifiniere  je  faic  icettii  ç«pési«9ç«.  .   : 

<2t7ÀTRfB-Ml     AIf'bÀRKIL.-    • 

Ayez  un  récîpfent  lôÂg  &  iufiîfâmmisfît  App»td!  ptoa 

*  ^  ^  ^,.     .^-       %  '  .  '         pre  â  décrui- 

large ,  tel  que  A  ( PI.  il,  fig.  ^.  ) ,  percé  fitt-  "  la  porté. 

*«/         •       jti  -"-j-'  '  ^    «  *i  *>    •     i'     »    faûioo  d'une 

répadie  dut!  petit  trôu,^  introduifez  dans fubftance «ai- 
le bouton '^é  ce  •iTéapféhT^Dfn"'bôdchon-ée"lFk^  i. 
lîége,  trwerff  par  un  fi!  de'métàt  formant 
un  crochet*  6,  8c  faîtes  en  foKé  qd'8  y  tienne 
à  frottement.  Ayez  encore  uiie  pcîtîre  jatte  C , 
de  criftal,  dç.pQfCelaine;  6u  amplement  qe 
fâiance»  dans  laquelle  ce  récipietit  puiffe 
être  placé ,  &  dé  façon  qu^elfe  Contienne  en- 
core une  cert'aîhè  quantité  tfçau v  & . tout 
rappareiî  fera  cônftirùit.  '    .  • 

U SAÇE  dcf cet  Aphàreil 

SusPEHOBz  le  BiOrceii^;,^^*^^!^^  cm  de 
Tome  îï,  B 


I 

V 


Pioche  ^flbn  corrompu  aq  crôcbec  h  du  i^cx^ 
I^^ ,,  )>km;  plongez  eftfoite  ccildi-ci  dans  l'eau  dé 

!  îl^uve  (Pi.  I ,  iîg.  t .  )  :  cette  eau  s'y  élèvera, 
'  '  .  tandtti  que  htllr,  êf^mt  il  eft  i^mpli-,  Véehap- 
:penipar  le  tf^ttW:!^  Xorfqob  <c  vaÛTeau  fera 
ftein  d'eau ,  ftrttiez  ie  trou  ^r  avec  un  botf- 
«Jhdo  de  cire  moite ,  i&  «ttftnëz  te  récipient 
lur  le  trou  de  tatiMe^te^i;  de  là  ctive ,  pour  y 
farre  moiiter  de  l-air  fift.llefnpli  de  ce  fluide, 
^n ramené  au  %âifddeh(àbletiepbu  rie  pofer 
^aœ  la  jatie  <L  (IPt;  II,  %.^),  qifon  tient 
plongée  daâtlsi  <syte,  b-dii  Ihtatt  en  referve 
fur.  me  tabk.  Bitintôa  l'air  ixc  fi?  xroufe  ab- 

.  ibrbé.  e»  partie,  &  Teau  de  la  jatte  cédant 
à  la  preflion  de  l'air  atmofphénque ,  vient 
remplacer  Tair  fixe  fi(  s'élever  foys  le  récipient 
A.  .Audi  fa|it-U  avoir  (bin  dç  ne  point  laillèr 

..inanqueir  d'ea^  ^  la  jatte ,  £c  que  les  bords  du 
^jrécipient^n  foient  toujours  baignés  ou  re- 
cpyverts.  Si  rabfoxption  de  l'air  fixe  devient 
trop  çoi^d^able ,  ïi  l'eau  de  la  jatte  s'élève 
Jufqu'àune  hauteur  çoniidérable  fous  le  réci- 
pient., par  e«epple/ jufqu'à  la  moitié  de  la 
.hautejur^  il^u(  Je  rapporter  fur  la  tablette 
de  la  cuve  &  y  introduire. une,  nouvelle  dofe 
d*air  fî)(ç ,  &  dans  refpace  de  deux  ou  trois 
jours  oh  voit  la  viande  ou  te  poiiTon  rétabli. 

-^  Fâit-on  iti  réillemêne  rét^rtder  la  pu- 


ili  PkyJîqM  Exfiiimntâle:        tçt 

tréfeâion?  Je  ne  lepetifer^as/On  arrête  bie&PIdnehe 
les  progrès  du  mouv^aneàt  potréfaâif  ^  on  tn  ^^ 
àéttùkUi  tSétsi  mais  on-  ne  r^pdle  éei'p^ 
tainemMC^  pas  I4  fubfkaoce  puti^ée  k  fùù 
premier  état.  Détachée  du  corps  vivwst,  te 
Natùn  n^opere  phis  rien  en  fa  ùréut^  &  ne 
lui  rend  pas  lés  ùks ,  les  principes  qu'elle:  a 
perdus  ;  ttiais^  ce  dernier  tffet  doit  zvcir  Heië  .  / 
dtnrie  carpsvivantàctaqaéde  putridic^  parco 
qu'à  inefore  que  Vatr  &£e  détrak  les.  efeof 
de  la  piafiréfaâtorp&:  t'cçpofe  à  Jfiss  progràs^ 
h  Nature,  qui  tei»l  t^oîoaçs  à  la  coùfervadc» 
du  fojet ,  &  qui  opère  une  efpece  à»  gétié^ 
rarion  coiidnae^,  repaie  fes  aacddenr  m^  , 
tiafionés  par  le  ptkitiper  détéjtew.  ^^»fii 
Toyons-nous  que  li'air  &[e.produfis:des.  effëti^ 
très-prompts  &  tr^*iâ]Eitf;i^2e^^ 
ks  cifcoflflan^s  dan&  le^elles  on  I^dctii^ 
nifire  conyenablemenc  au  <:0i^p5>  immaiiiX'ell 
le  remède  le  plufi  efficace  àintfe  Je  ftfotbur^' 
les  ulcères ,  les  cancers  ouverts ,  &  ^n^  gtf nséMii 
contre  tes*  fiénes  putrides.  On' Tâd^Kiâiftié 
de  différentes  manierez.  JJafftSAon'pÉlftMé 
fe  mântféfte-t-eUc  à*  la  peafu  V  oïHlîïjeifte  fu» 
fa  partie  maladd/à^  l^tdè  d^utie  Vèflie  iqpaî-ert 
eft  remplie,  &  au  col  de  laquelle  on  adapta 
one  féconde  veflîe ,  toupée  par  Ik  moitlé^dit 
feçon  ^'cllr  préfente  une  cl^ece  dèf  i^ai^îHiMkj 

Bij- 


to  Defcripàon  San  Cabinets 

Planche  dont  oti  embrâfle  la  fnràe.  En  prtSkïit  tnc» 

^      térieurémènc  ceHe  qui  eft  remplie  d'air  fixe , 

il  s'échappe  par  fon  col  &  fe  porte' par  in^ 

fuflation  ï\if  l'endrott  qu^on  a  beAiiii  de  te 

fbcoucs.  ' 

Maniert    -  £a  manière  de  préparer  ds  fortes  de  irdlkss 

d'atlminiltrer  ■         /•        i         jn^ 

extérieure-  eft  ori  DC  pcuc  pius  fimplé.  On  prfcnd  un 
au  corps  hô-  bouciion  dé  liège  percé  d'un  trou ,  dans  lequel 
on  introduit  un  tuyau  de  plume  quittent 
la  communication  de  la  veflie  au-dehors  tou* 
jours  ourerce.  On  lie  fortement  celle-d fur 
ce  bouchon:,  &  par-^defliis  le  col  de  cette 
veffie,  t)n  lie  celle  qui  ef(  coupée  enn^n*^ 
,  chette,  &  qui  doit  âiire  tbnâion  d'enton- 
iioip  ou  de  pàrillon,  ayant  ibin  que  le  bout 
du  boudion  excède  en  dehors  &  d'un  demi» 
pouce  au  moins  la  ligature  de  <:es  veflies^ 

S'agit41  de  rem{ritr  d'att  fi|^  laTeflie?  os 
chalïè  tout  l'air  atmofphérique  qui  y  efi  na- 
turellement contenu  ^  en  la  preflant  &  la  tor^ 
dant. entre  fes  mains*  Âuffi^tôc  on  implante 
le  bouchon  qui  y  eft  joint ,  dan:i  le  col  du 
flacon  dans  lequel  on  doit  produire  Tair 
fixe^  ayant  eu  foin  d'y  introduire  auparavant 
une  quantité  convenable;  de  craie.  Cela  fait  ^ 
on  yerfe  l'acide  vitriolique  iur  cette,  craie , 
on  laifle  forttr  au-dehors  les  premiers  pro- 
dùitS|  parce  qu'ils  font  mêlés  avec  raUatmof* 


\> 


iê  Phyfique  Expérimentale.       ht 

phérique  donc  le  &icon  éroit  rempli.  On  Franche 

Inxiche  enfuite  roaverture  de  eeflac<ui  arec     ^^ 

le  pcmce,   &/ l'air  fÎM^  qei  comihue  à  fe 

dégager^  fe  porte  dans  la  veflje.  Eft-elle 

remplie  de  cet  air  ?  ba  retire  le  bcwchon&c 

fitt  fêrtne  îouvercure  de  la  veHie.  en  liante 

autdelà'  dii  bouchon^  la  velfie  qui  fomie  Ih 

pavillon^.  -  :->  ,-   -  .     •  <.  •     ; 

Outre  ome  maoteFre  d'adminiftrer  VaXr  fixe 

extérieurement^,  on. le  donne  encore  intérieur- 

feitiMt  Cf.  de  deux  manières,  i  ^ .  en  lavtnaenst  lavemeBt 

on  fe  fert  encore  ici  d'une  veflie  qu'on  lie,  non 

ftir  un  bouchon  de  liége ,  mais  fur  une  efpece 

de  bobine  fur  lamelle  on  lie  encore  &:  par-' 

dtifiis  la  veflk  un  tube  âextblcr  de; quelques. 

pouces  de  longueur.  Je  me  fers  pour  cela 

d'iin  tuyau  de  gomme  élaftiquê;  mais  on^ 

peuç^  emplajiier  convenablement,  à.  fon  défaun 

lUfi.morceaa  d'intefiia  dexochoa  jScu-bottk 

de  cette  efpece  de  >ivbt  on  attaché  une*  cat 

;tiule  dl voire  ou  de;b0is9,  &l  Tappareil  eft 

toub  difpoGé;  On  ompît.  facilemeitt^  1p^f*^ 

fimple  expQ^',  &L  panoe;  que.  nous  venons  drf 

dire  préoédemment^dib;  quelle  maaiire.  ob 

lemplit  d'air  fixe  cectë  .Tif^ù^  '&  ccBnmeotq; 

lotfqsu -elle  eft.  pleine  »  on:  en  fiûe  ufagepovut 

injeâer  estait  dansJes^  iotcâins;.  N)Aus  ohH 

N^^yeross^  feolement  qn'tbne  faut  point  l'im- 

Biij. 


s  2         Defcription  d'un  Cabinet . 

Planche  feAer  ni  trop  brufqnraient  Ai  trop  abotid'am-' 
li*  ineot ,  pour  iju'ii  tk  le  tems  d'être  ablorbé 
par  les  férofirés  ,  jes  parties  aqueoles  det 
inteftins ,  .&  de  fe  porter  dans  la  routes  de 
la  cirœbtion  ;  car  i'atr  fixe  ne  féjoârne  & 
pe  s'aceamute  point  dans  te  canal  iottfiinal^ 
coaune  le  feroit  l'air  atmdfphérique  en  par 
reiltes  circonftances^  &  cela  à  raifon  de  fou 
ezrrèoie  affinité  avec  l'eau.  Veut-00  lu  prebye 
de.  cette  iinguliexe  propriété  de  l'air  fixe  } 
on  la  trouvera  d^RS  Tufage  de  rappaseîl  fub* 
vanr,'  • 

.  ■  •  •  • 

C ï N OU lEMÉ    Appareil' 

Appâre»    .  Ay.ez  un  tube  cylindrique  AB  (Flan.  II  « 

montrer  l'af-  fig.  3,  ) ,  quc  j'appelle  la  jcauge.  U  efk  &tm^ 

i^^  herméciqueWnt  parle  haut,  &divifé  en  deux 

^^*  ^'     ou  trois  parties,  de  façon  que  cliaqqeeQiacç 

contient,  ou  mieux  rapréfence  la  capacité  d'ask 

petit  vaifïeau  C ,  que  ]•  nomme /a  mefurù^ 

Ayez  outre  cela  u;i  petit  jaiarceau.de bois  D, 

qtai  pr^f^nted'un  çÊ^oipr  pian  circulaire ,  dont 

lé  diamètre  fbtt  un  peu  plus  gr^d  que  celui 

do  vaifièaa  ABL  iCp  plm  4oit  erre  couvert  d'un 

(ïsordtaa  de  drapiexa^ement  tendu  par  deff 

fus  & ,  fôrtementi)  lié^  Qir  la  çirconfëreçceJi 

Faide^  d'une  goùniererqu'on  tisénageiTur  le 

bord:extérieur  dsfids  pian,  l'appdle  ccmor? 


fcau  de  JpfWsXobUirmitf i  Â.*«»t  V'appàrMI  Fj^unofte 
fera  préparé.  .Celt  cet  infijnunept  j^ue  l'abb»^     Xi 

le  nom .  d'^iS^^n .,  ^c^wWn  pn  tmfim^ 
une  anjpk  ,<k(crip^oi|  ^,  te  (^^ppléi»?%.f 
w>$re  Djaiounajfiç  de  Jg|gîfi8îift;»»9..y*:i)  ^  : 

i 


JWSAGE   ât    eu 

'^tr^^x^^^  feau^ë  ^ÎT,  en  Ta  tt^ 

éarit  vertfcatèitiènt  îenvèr^e  clans  la  cuve  ^ 
laiffèz  mont^îéibutics^d-aîf^  qui  s*y  dévelop- 
pent dans  ce  moment;  &  acbévëi  de  Igirem- 
plir  bien  ekaiâ^ment,&  couvrez fon  ôairerfure 
de  l'bbtirrâtedr  D  j  rctîrez-la  de  la  tuve  erî 
appuyant  la  iriàin  inr  cet  obturateur ,  poujr  1% 
ienverfëi^  &  Ir plonger  dans  I*èau  &  Pamene^ 
fbif  le  tfôàa  de  fe  tablette  Cde  ta  cuve  (PL  I?  «g.  -^ 
fi^.  ï'.  );  Cela  fait;  ptenea:  ïa-ttiefure  €  natu-' 


oiivertiiré  énbas,  cfcins  ï^câûdé  la  cU ve , ^pQgjc 
IMncIineir  ettf&ite;  c'envèriablement  fous  l'en- 
tonnoîrdti.trôil?flé,/&  faites  paffer  f^îrqull 
contiénfc  'datii  ti;  j[eâu|e  ABt.  Cette  mefure 
tf air  corttriiuiv  océupef^r  toute  ta  capadré  du 
vaîfleau  coriiprne  di^^  fertimet'îufqû'à  laj 
première  diyifîon  aî^;j*arcc  que  l'eau  dont 

Biv 


■  1»»  ♦ 


1 


£4.      '  Défbnptîoh  ifmi.CiAîhet 

Plafiçhe  €ttit[  jeaugë^èll  tcmpfié ,  coàitenaht  toute  ia 
tt  ijrfâfitité  d'air  atmôJT^éi^kjtie  qu'die  pet^  ha-\ 
tihfélfemeiit-tenît ierfafflblà tft^  n'àbïbfbcfra  ^ 
iÉU- pMT^e  ;  aééUHe^tirè  môlécufe  d^^atr ,  & 
f>ar  cbnféqâénë  tpiité  h  quantité  dé  ce  fluide 
rerïfermëdllrâ  tirhic^tire.'paflèrà  en  haot^e  b 
jeauge.     , 

Réitérez  la  même  ei^périence  en  ufant  des 
niêmies  précautions  avec  cette  d^fiSkepce  ifu«* 
iemènt ,  ^Ue  Vous  ferez  paÇeir^daps  la^ci^ugç  ^ 
non  de  Tair  atmofphériq^ie  y  mfis.de J'ai t  fixc^ 
dont  vous  remplirez  préalat>leroent.  la.  me* 
fure  C  y  &  vous,  olîftjrveçca:  qu?èl  s'çq.  faudra^ 
d'upe  quantité,  rtrès-notablc.qjue  .ce .  même, 
yçliime^  d'air  .ojccwe  le.inênaccfpace  dans 
la  jeauge  &.  ^efcende  jufqu'^jla  premiers 
<)îvifîo,n  a^^*  c^  qpi  .vient  de  c«  que  iacdonno» 
d  eaq  de  la  ieaug;e  abfort^e  une  ^pa/tîop  ^de, 
cet  air  fixe,  à  mefure  qu'il  y  psifife  &;  qu'il  veùc 
.  s'éjfcyer  jufqu'au  haut. 

Voulez-vous .  voii:  jufqu?oii,^*ét^pd  ^^'adionij 
d!|rc|lvaptje  de  \\çau  p^àx  np^o^i:k£mr^f  ^  & 
^e  que  le  cylijjdjte;  d'eau  reiffermé  dans  la 
jeaugç  pgut  abforbec  du  volume  .^'air  que. 
fournît  ici  la  mefurç  ?  faites  gliflèr  h  jeai^e. 
dç  la  tablette  {l|Lr>  toi)tl||fa,eÙe^e{i^^^  da^s. 
l'eau  de  lacqve^JfcJàites  ty  dcfceiiçire  de 
quelque^'  pouces.  Agitez  enfuîte  ce  vaiffeau 


de  Phyfique  Expér^tèàtàa.  .      if 

pi^dancqti«fqàcfiiiiâfftiiiies;8t  fôùs  obferverez  Planche 
qoé  h  iiiajë*e=^^artfe  âa  '■  Vôïimte  tf air  fixe?     II-  • 
i^k  contiémSt^  fehi^aBràrtjéé  )  fi  vëus  Tagkez- 
faffifamtnent  oa  aflèz  de  tems ,  vous  parvi«>i> 
draz  à'réctôré'cë  âiiidè  â  f  ^ëirorfiPvokime 


I    •  ^  •    . 


•  C'en  ddiic  éhiihuldpfiaini  fe$:fuiôfees>  «i*:  £*»»<'«, 
M^etitàBrlé  ndtnbre  dés'jidKms  «de  cotead 
entre  f  atr  fitte^^eau ,  -qâ^o^'pamônc  &  les 
on!r:fc  à  lés  ccmIfJHiër  )uè|u'W  p^oint  de  fa- 
tatâtibd.&v!atâ^le^Iàs  com^fpAciàK  ttm» 

aetdôTe  ànàlô^  à'éèlât  de  ^i^t^nes  «aux:  mi- 
flèralës.  Oti  parvient  irtéàie-à  îmipst  parfaite* 
trient  celtes-^cL|ji  àj6uiaât.à-l'âir^xe^oni;  on 
fature  l'eau ,  les  âunres  ptitièt^  éj^d  cott'^ 
âehnént'  1^  eaux  miAérales  qu'en  fe  jjropofe 
é»itrikér.'  Vby  ëz  lé  dSttil  dci  tèè  fewès  d'cfé-' 
rations' dans-  'hèét«'  éSâ-  fat-  1e6^  dif^renté^ 
â^es  ^a^aïr-i&^âans  éii  aû«ré-Oâ«i«ge  im- 
prime llitMéemf'iam^n6tùlé:Efaî  fur  tare' 
êtitfùStxr  ksEûànc^ntààérdîès ,'^«cli. Duçhà'i 
â»y  t  Médtâà  'àé  \â  Faculté  nÊ&'IPirki  Sim^' 
I^ëthehè  aéééi^,'  ou-^bârgëe.^lfr  &Êe ,  Tesia^ 
^^ifte  boi!&h  très^îutâîfe  ;  èrt^  xioMÛté'  dti> 
éîrcbimaxïcci  qdt  nous  ne  pouvons  ihdiquer' 
ici;  mais  particulièrement <âbâ$  «btf tes  €e1Ié«(J 
ôà'Pàir  fixé  doit  être  kdAlâniiiré- comme 


a6         Dtfcripti&n  d'un  Cabimt 

Planche  :anti-pucride»Oi^  met  al#rs  le  malade  à  Teaù 

.  ^      a^rée  pcwr  toutç  boifloq,  &.  c!e(t  une  def^ 

Hianieres  d'admiaidrer  intérieiifemeni:.  f au; 

fixe,;  .;•..♦      ., 

Veut«-Qp  qu'il  produife  glus.^jçffitt  >  :fVi^ 
fon  pouvoir  anti-putride  foit  plus  Wf^tmiél 
il:  nç  s'agkquç  deje  febr^uçr  iipmédîf|e- 
mea|dan$  Iq^:CQ^  q^éme  du  (i4e^»fi}ivapt  la 
Méth^^c  Qiétl^oc^  dç.  }Hi:Mulm€y  doflt  tes  âhsitaîtesi 
efif  t«  fQ{)t:^(»>nftarés  par  uœ  snultitudeiconr, 
«aiocç  d'obTeryadoos  fàiees-fur-tout  £ur  dc^ 
;    perfonnes  aflfeâées -de « fccffbuf^  c>  .    .  !  n^q 

PrenesE;  une  once^  de'  fel  de.  tartre  purifié 
que  vous  fèrea^  dilIou#'e:  dMgr&i^  oq^ts^ 
d'eau  pure»  &. yousiaurez  ce jytie  M*  ^4^^ 
appcUefapBSfttfçalkaliQe.   ;. 

Mêlez  enfemblë  deux  pnces  d^efptit  d^ 
vitriol  foible  &  quatorze .  onces .  d'eau  puro^ 
C'efi  ce  qu'il  nomme  ia  mixture  acide. . .  . , 

Au  moment  ou  vou&.yQu^ejçemploy^ei:) 
ce  remède,  mettes  an& -demi ^ c»(i€e  de  U 
mixture  alkaliqe  dans  trc^s^pncçs^  d^eafi  qMv! 
VQUs  ferez  prendre  au  mayid^,:.dq9iie^-Iui 
ipimédiatement  après  &  (jafis.détai  une  f^nu*-| 
once  de  mixtuce  acide  4t^ue^pareillç«iiiie|^ 
dans  troîfi  qixcçs  d'eau.  Réi|;érez  cette  boiQbiiv 
châtre  fotSi.4«  jftun         :  ^  ^ .  m 

Noii»;  tHvrfi!efiC43s  à  çe&co^fidératioiiSiiqfil^ 
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nous  ont  p^ru  les  plu^  imporçuiçes ,  ce  que  Planthè 
nom  nçm  fommts  propofés  de  faire  ohfer-     ^I* 
ver  fur  les  propriétés  de.  l'air  principç  »  ceux 
qtii  feront  curieux  de  connoitre  plus  particu* 

lîérement  cet  objet  &  les  autres  efpeces  de 
fiibil»pi|^  aériforsn^  ,  'pourront  confulter 
rOwçragïî  du  D.  Pri^ey^  ;&  à  fon  défaut, 
notre.  JEjfai  fur  les  diffiirenfes  efpeces  d'air^  qui 
feorc^ve  à  Paris ,  chez  Gueffier  ^  I^if>f^|3B, 
au  bas  de  la  rue  dç  U  Harpe.     ... 

«  •  *      • 

A  R  T  I  C  X  É     Se  C  Ô  Ni  Ô.  ' 

•  r 

Des   Appareils  'fdltr  pour   démontrer  les 
propriétés  dff  l'^ir  çonfidéréçQtnrm^ixte. 

JU' A I  n,  confidé^jS  cowme  mixte  .,^eft  «m 
fluide^  envelopp&la  f^ace,  de  ^otre  globe 
&  qui  s'étend  au-*delà  ai  cette  furface  à  une 
âiftance  très-ëlbignée ,  «^'on  ne  peut  affi- 
^ner  èxaâeinent.  Prodîgîeùfetnent  dififime , 

<5e  il(|i4e«$'MiHlft^:{1M  fesîpfew  P««iK;fÔ»ff«s 
pçi(l^i>{$^j^  fe  tr98^.lqrerpQfé  f nife  |es,j»ic* 

«I?fiipiéerantf8  4c,  f*»l«ïue  tpus,)es«  nspixi», 

^»S  Jii^qQer./paM;4^<^v«t  ig9<|i|>fe:^ 
prppritft^  fiiîèniWliffes  «  îPH  <nîe««  qat  j^t^ 

^c  TO  4ire  tfifi^iniblesx  &  <}qâpî:.ité'<lfi9V>i 

di&^ftns  djffîéréflK».  qui  n«  dépf  ndepi;  ouç 
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Pfenche  de  fa  îcoriibïnaifbn  avec  les  fubftanccs  ittM^ 
^-      gères  auxquelles  il  cft  uni  &  qui  te  rêndieM 
plus  oir  moins^  fahibre. 

Pbui^  juger  plus  commodémenf  cfcs  pro- 
priétés de  ce  fltrfde ,  on  doit  le  cbnfidérer 
en  luî-itiêtne,  abAïadion  faîte 'des  fubftânces 
étrangères  avec  lesquelles  fl  cft^  nitturelîe- 
nient  combiné  ,  &  examiner  enfuite  les 
modifications  auxquelles  fes  propriétés  font 
aflujetties,  relativement  à  l'influence  des  corps 
étrangers- qui  font  habituellement  répandus 
dans  U  npkaffe  de  ce  fluide,  ^ous  4iviferonsr> 
donc  cet  Article  ep  deux  Paragraphirs.    . 

PAKAGKAFHE     P  R  E  M I  B  Zi 

Des  Appareils  néceJTdires  pour  démontrer  les^: 
propriété^  àé  V(i%f^  abftraSlori  faite  dté 
fu'bjfàncei  ttrarigeres/dvec  lefqiiélîes  H.  éjl 
^natùreîl^ent  combinée    . .  '  [     V 


v«  J  »    ^ 


'■'  "E'àÏr;  éeofîdëfé  èÀ  iBîimêmè,  eft\)Wffiiidé 
fmipteî  hèàiogènej  liiVlfibte,  Inodore ,  îiiff» 
pMe  ,■  pfeftnt  &•  étiSnfcpit ,'  c'eft-à-dîre  ,  fbfi 
ëé^Hbite^  'Mréf^'on'éC  de  coïKletifhtion.' 
Dë'-^l^tii^  lé»  {>r<>^iét^$"que  nous  vêtions 
^ihdi^iii^r^,  <Êoinme' appartenantes  ^-Ifiit ,  il 

.  cfn^ft  '  deà^-  (iir-tmtxiiiimétiittic  rbtfte  iioerô 
atâri^fii  Gis  font  Aii^m^tes^ftulies  dbi'foieiift. 


•  
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fuTceptiUes  d'être  démontrées  par  expérience.  Planche. 
Nous  diviserons  donc  ce  Paragraphe  en  trois     ^^\ 
Nombres:  le  premier  traitera  de  kpefanteur;  Dîvifîon  <u 
kftçond  da  reflbrt  de  l'air  ;  le  troîfienie  de?  pLf"**"' 
applications  ingéoieufes  qu'on  a  fu  &ire  de 
ces  deux -propriétés* 

Nombre    Premier. 

vDfj  Appareils  propres  à  démontrer  la 

pjefanteur  de  V air. 

.  :Q  V»Q  I Q  V  E  la  pelanteur  foit  une  deii 
propif  étés  ^'on  eût  dû  foupçonner  d'abord 
flpparie^Otr  à  l'air^  &:  x^uoique  les  Anciens 
l'eui&nt.  c^jà  reconnue  dans  ce  fluide,  ce  ne 
fiic  que  y^s  la  fin  du  deroier  fieçle  qu'elle 
fût  mîfe jÇji  éyideoce.  X'hiAoire  de  cette  ipi«- 
pQitaflite  <^(^yerte  mérite  d'^tse  confervée^ 
Etlt}  no^s  prouve  que  le  hafàrd  contribue 
fouvent  plus  qvie  les  réflexions  &  les  recher* 
ches  les  mieux  fuiviesy  à  augmenter  1^  nombre 
de  nos  H^oappillances.  Ymçi  en  (deux  mot^i 
le  Uàt  donit  il  eA  ici  quefiion.  On  avoit  fait 
en  IraUe  ijne  pompe  ^a^irante,  dopi;  la  dé- 
charge étçÂt  élevée  ^uirdeÛus jde  trente^deiuf 
piçds*  Lorfqu'on  vint  àlaÊûre^'puer,  |'e4u 
ne  put  s'éliÇiEer  à  c^e  hantiçut.  .Oxi  cpn£uim 
GatiUe.^  ce  phéiuunàiie ^  il  en  fut  aufij 
iurprisjquf^  TavoieM;  àé  ceux  qu^  l'aboient 


^o         Hefcrîption  d'un  Cahintt  - 

Planche  obfervé;  triais  ne  voulant  pas  leur  feîfe  Con- 
M*  noitre  fon  embarras ,  il  adapta  fa  répôniè  à 
l'opinion  où  Ton  étoît  alors  que  Peau  ne 
s'élevoic  dans  tes  pompes  de  cette  èipecie 
que  parce  que  la  nature  avoit  horreur  du 
vide.  Galilée  répondit  donc  que  là  nature 
nVoit  horreur  du  vide  que  jufqu'à  une  cer- 
taine hauteur^  celle  au-delà  de  laquelle  elle 
refufoit  d'élever  l'eau  dans  la  pompe  dont  il 
étoit  ici  queftion ,  &  que  le  feul  moyen  qu'on 
eût  à  employer,  pour  tirer  parti  dexette  pbm* 
pe,  c'étott  die  defeendré  la  décharge.  Il  n'en 
falloit  pas  davantage  dans  le  fait  -^  &  te  Ibccès 
de  la  machine  répondît  très- bien  à  Tavis  de 
Galilée:  mais  il  étoit  trophabile  iïôriime  pour 
fe  contenter  de  cette  mauvaife  explicdticki;!! 
.  médita  dond  plus  profondément  (ur  ce  phé*- 
homène ,  &  il  foupçonna  qu'il  c^iùcit  dans 
la  N^iitureune  caufe  mécanique  de  l'élévation 
dé  l'eau  dans  les  pompés  afpiralicés^i  &  que 
cette  caufé  étant  bornée  dans  ffM'  kit^tffité, 
elle  nie  pouvoit  élever  l'eau  qu'à  une  hauteur 
(déterminée.  La  tnort  le  fuVprîc  dans  cette 
recherche,  &  ce  fut  Tûricelli ,  (on  difeiple  ; 
qui  mit  cette  idée  en  évidence, efrréfléchiflànt  • 
furies  loix  de  KéquilfbreBdsHqueuts;  itcém* 
prit  très- bien  que  $1iy  avoît  d^tns^la  nature 
une  caiife  mécanriqûe  qui  éleva*  Fèaù^à  Une 
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^mttUÊ  donnée  ilaiis  les  pbmpts  âf^iantes,  danche 
Gtm  caufi^  ne-pôsirrmc  élever  qu'à  une  hm^  ^* 
4eur  pr<ipoiiioôefleme&t  tx«[>indfe  ,*"  une  1h 
^[ueur  '  plus  pefante  qge  l'eau*  L^expéHence 
coiifiraia  ce  raifennement  &  le  conduîiit  in* 
fenfibletnent  à^  découiFrir  que  cette  càofe; 
inconnue  ft|(qu'a)èrs,  étok  la  pefanteur  de 
l'air.  Voici  Tappaieil  dont  il  fit  ufage. 

Premier    Appareil* 

AB  (  Pi.  H.  fig.  4O I  €ft  w**  tube  de  Terre  mbc  dcT*. 
de  pentp  à  trcnte-fîx  pouccç  de longueur."^"''^ 
Il  eft  f^rmé  hermétiquement  à-  Pune  de  fês 
extrémités  B.  C  eft  une  petite  cuvette  ou 
foucoupe  de  criftal.  D  { fig.  $•  )  ^^  ^^  ''*-  ^- 
efpece  de  burette  &i(knt  l'office  d^entoniioir 
&  rempKe  de  mercure.         '  ' 

Usage  de  cet  Appareil. 

On  remplit  lé  tube  AB  de  mercure ,  qu'on 
y  introd^^r  par  le  bec  de  fa  imrette  D.  On 
ferme  l'orifice  A  de  ce  tube  avec  le  doigt  & 
on  le  reityerfe  eiî  cet  état  dans  la  cuvette  C, 
*  dans  laqaelie  oi>a  défà  mis  une  certaine  quàii* 
tit^  de  ce  même  fluide.  On  retire  le  doigt  & 
on  voit  alors  là  colonne  de  mercure  fe  pré- 
cipiter en  partie  dans  la  cuvette,  fe  balancer 
dans  le  tube&:«ji'y  fixer  à  une  hauteur  a  6 


Planchîc  ^e  vtngtrbim-i  Wgt-nHifipooaeSà  di^pub  bi 

II.      fijr&ce  da  mer curê.co«fi»tsrda»  U  cov€(ce. 

;  Il  n'«^  9Ucaa  de  ces  phénomènes  qui*  ne 

Qiérire  uiie  acmmion  par(îc«)i«re  :  Ja  haiiteiur 

^  laquelle  }e  rqieipcuire  demeure/fufpoiadu  d^ins 

obreivation  le  tu^c ,  prouvc .  noarfeulemept  la  pefaoceur 

fur  cette  ex-*  -     -,   .  .1/  •  «»•    ^ 

périence.  de  i  atr,  mais. défier  mine  encoce^ce  1  mten* 
fité  de  la  pre()$op  d'une  colonne  de  même 
bafe  &  de  route  la  hauteur  dé  ratmofphère. 
Lorfqu*oti  vèrfe  dû  mercure  dans  le  tube 
AB ,  il  entraineaVec lui  une  guindé  quakitité 
\  d'air  qui  fe  répand  fous  la  forme  de  petits  glo- . 
bules,  dans  coure,  la  longpueur  de  la  colonne 
:  de  mercure.  Cet  air ,  dbéiQTaor  ai»  loîx  de 
l'Hydroftatique ,  fe  |>orteroi(  au  haut  du  tube 
teferoit  baiflèr  la  colonne  de  mercure  d'une 
quantité  plus  ou  moins  fenfible  ^  h  on  n!ayoic 
foin  de  l'expulfer  du  tube.  Pour  cet  effet,  on 
ne  le  remplit  d^abord  qu'à  un  demi* pouce 
près  de  fon  orifice  ;  on  ^oji/çhe  ce  dernier 
avec  le  doigt  »  on  renverfe  le  tube  &  on  le 
tient  dans  une  fimation  verticale.  La  groflë 
bulle  d'air  refiée  au  bas  du  tube  »  s!éleve  juf- 
qu'au  haut  &  fe  joint  par  fon  affinité  d'agio- 
gation  aux  petites  bulles  répandues  ^aUs  }a 
colonne  de  mercure  &.  elle  les  entraine  avec 
.elle.  OfMçtourne  le  tube  en  fens  contraire  ; 
le  même  eâet  a  encore  lieu ,  ^  la  colonne  fe 

trouve 
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ttrouVe  fMfHiÀniiTieQt  purgée  d'^tirioii  ftchcve  Planche 
Rions  <ie  ,c<ii\iplir  Je  .tube  ^  &  on  fait  Texpé*     U* 
/icnce. 

Si  on  veut  confirmer  par  une  nourelie 

expécttoce,  c^ue  c'eft  à  la  p^iueur  de  Tair 

^uHl  faut  attribuer  laXwfpeofion  du  meceure 

^aps  ce  pfzendier  tube,  TA^areil  fuivant  k 

ptouvie  d'uo  manière  iioguÛere« 

Second    Appaabii.. 

AB  (Pi  H,  fîg.  6)  eft  un  nAe  de  tnéme*  ^«r»»^ 
longueui"  qqe  Je  précédeilt!,  ftiats  ouvert  ji  'js*  ^« 
«fts  deùx-e^MTéi^ités  &^  renflé  vers  ion  detré* 
mité  fupérieure  A.  On  ferme  cette  ouverture      ;  ^  * 
avec  un  moi:ccap  de  yçflîe  q quillée  qu'on  lie 
exaâement  aurour  du  col  qu'on  obferve  vers 
le  haut  du  tube. 

Usa  g  m  de  cet  4pp(ireiL 

On  remplit  ce  tube  de  i^eccure «vecles 
mêmes  précttutions  ipieiHjuscvenons^Sndi- 

-quer  pour  te  jU'icédent.  ^Oa  le*  pttrge'pairil* 
lemenr  d'air  »^&  on^te  plQngp&  dr^Ia.ipéme  1 

'manière  ^ns  une  cui»ite^qQl  concientiéga-^ 
lement  une  certaine  quantioé  de  mercure  :T)n 
obferve  qo&Ja  colpnlie  de  mercure^  fe:  pré- 
cipite en  partie  &  qu^elte  fe.  fixe. encore  .à  la 

-ttauce^r  dt^vingt  «-  hait  à  vîr^tneuf  pouces , 
•  Tome  IL  G 


i 

I 


J4  Defcfîption  iun  Cabinet 

Planche  &  on  remarque  outre  cela  que  la  colonnes 

U-      d>ir,  qui  s'appuie  fur  la  veffie ,  la  creufe  en 

forme  de  calotte.  Si  on  vient  à  percer  cette 

vcflBe  avec  une  aiguille,  la  colotinede  mer- 

'  cure  fe  précipite  totalement  dans  la  cuvette. 

Veut-on  faire  ufage  de  la  machine  pneur- 

'matique?  on  aura  nombre  de  preuves  plus 

frappantes  encore  dé  h  pefanteur  de-fain 

T  R  o  1 5  I  fi  M  X  Appareil. 

^rSémS     ^^  p^^ctA^  récipient  C  (P!.  H  ;  6g.  7.) 
crée,  ladbé  Jqif.l^.  pUtlnç  de  U  machine  Meumàfique' 
pieiuàupu^après  avoir  reçouverj;  celle* ci  d'un  cuir 

tinc.  .-,  - 

R*.  7.    r.  mouiiie, 

^  »  .  ...  ^ 

Usage  de  cet  Appareil. 

On  donne  quelques  coups  de  l^Hon  &  le 

récipient  s'applique  tellement  à  la  platine  » 

qu'on  foulevé  tout  îapparéil  plutôt  que  de 

i^parer  ie  récipienc  de.  la  platine.     ' 

De  quelle..     A  chaquc  coup^de' pîfton  j  on. enlevé  une 

s'évacue  fm  portion  delà  malTe  d'air  copfïfiiè  fous  le 

de ûmTchfné récipient;  maiirtl  rfen  .eft.ppint  dp J'éva- 

popumauque.^^jj^  dc  cc  fluidc,  comov^  dc  GcUe  de 

toute  autre  efpecfi.de  fluide^  qui  ne  feroir 
fiGint.  expanfiy>le  /  tel  que  Teaii^  ou  touje 
autre  liqueur. .  L'évacuation  4e  Ciette.  dernière 
ferolt  en  prop^tioa  avec  la  capacité  du  corps 


tîe  pompe.,  dans  îeqyel  -gHf  fp  pr^cipireroit  ^  Planche 
meAire  qtf on  feroii-  <kûtendre  fie  pK^on;;  ^      M. 
forft  .que  fi  :  la  capacité  jdsf  la  pompe  ^écoit 
égale  à  ctfie  du  réci^e.ot]f  empli  de  cçliq^cle j 
celiibct  Aj  précîp«!prçHt;chriérerncnt.dès  I4 

prerai^^r'COTp'dc  f^ftqo,  ife.lc  récipieriFfçi 
roît  totalement  vide*  C(^  de  cette  manief^ 
<}ue*fè.:iiC';dfabord  le  vide  dans  la  ma(^ne 

d'Ottûd^  Guerick,  parce  qu'il  remplifloitid^e^ 
Ton  lécipiehr»  &»<]u1l  retiroit  cette  eaupa^ 
le  mo^en  de  fa  pompe«  Mali;  l'air  qu'on  en^ 
levé'  immédiaremenc^  4an$ ;  nos  macb^t^v  -ac^ 
toeli^  étant  un  fluide  expanfibl^  qnitead  à 
fe  tneare  .çn  équilibre  dans  les  capacités; 
igui  communiquent  entr'elles ,  il  ne  s'évacue 
igu'en  progceffion  géométrique.  De  {k  û  Too. 
fuppofe  que  la  capacité  du-corpsdefpmpe^ 
foie,  égale  k  cielle  du  récipient ,  on  retirera  | 
,du/prf|iTiter  coup  de  piftoQ  /la  moitié  de  1% 
iis^Ufe  d'air  comprife  fo^^  jrécipienr,  &^b 
dénoté  de  ce  fluide  fera  alpcs  la  même  dat^ 
le  corps  :^e  pompe  &  dans  le  récipients  Cç 
4tt^\çf  Çsftx  donc  encore  rempli  d'air,  «ccMinmo 
il  l'étoit  précédemment;  mais  cet  air  fera  uno 
fois  tppinsdenfe/ une  ti€o^ plus  ra^réôé.  Un/e^ 
^conidjCçupde  piftq&en^vera  la  moitié  de  oç 
<]uî  fdft&)  fous  le  récipieA^ ,  ^  pu.  l/e  quart  de  tf 
f|re|oiere  quantité;  119  trpiiipme,  la  moiiié  d^ 

;  cij 


SS  Defcription  et  an  Cabinet 

Planche  quart  reftant  i  ou  le  huirieme  de  la  maâfe 
li.  totale  y  &  ainfi  de  (liite:  d'où  il  partie  ma^ 
nifeftemenc  qu'on  ne  peut  faire  exaâement 
le  vide  fous  le  récipient  d'une  machine  pneu* 
tnatiq^ie;  mais  on  y  raréfie  l'air  à  un  point 
{uffifant  pour  le  fuccès  de  routes  les  expé* 
rience^qu'on  fe  propofe  de  faire. 
*  inus  les  coups  de  pi(ion  font  multipliée, 
plus  on  approche  du  véritable  vidé ,  &  plur 
l'àfr  extérieur ,  qui  ^'appuie  fur  la  voûte  du 
récipient  y  devient  prépondérant^  &  Rappli- 
que fortement  à  la  platine.  Cette  preflîon , 
forfque  le  vide  efl  fait  aufli  exaâement  qu'il 
eft  poflîble,  feroît  énorme  fi  lé  diamètre  du 
récipient  étoit  très- grand  ;  car  elle  eft  égale 
*à  celle  d'une  colonne' de  mercure  de  même 
bafe  &  de  vingt-huit  pouces  ou  environ  de 
hauteur; ou  encore  à  celle  d'une  colonne <i'«aU 
de  même  bafe  &  d'environ  trente-deux  pieds 
de  hauteur.  Ces  deux  ternies  de  comparaîfon 
nous  fourniflent  un  moyen  très-fûr  &  très-* 
commode  en  même  tems  pour  eftimer  la 
preffion  que  l'air  déploie  contre  la  fiirface 
des  corps  fur  lefquels  il  s'appuie. 

Or,  il  fe  préfente  ici  une  difficulté.  On  peut 
demander  comment  il  arrive  que  le  récipient , 
très-fragile  de  fa  nature  ^  fuppbrte,  fatis  fe 
calfer^  une  preffion  aufli  confîdérable  de  la 
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part  de  Pair  extérieur?  La  réponfe  fc  préfente  Planche, 
auffi  iiaf ureHement  à  i'efprlt.  Sa  folidité  vient  ^^v 
de  la  forme  arrcmdie  qu'on  lui  donne  en  tout 
fens.  Changez  cette  forme ,  faites  qu'it  foie 
applatti  datis  un  fens  ,  &  vous  le  verrez  céder 
h  Ja  preffion  de  Pair  extérieur  j  k  cafler  &  fe 
brifer  dès  les  premiers  coups  de  plflon.  On. 
confirme  £u;itementy  &  fans  aucun  inconvé-. 
nient  cette  vérité ,  avec  l'appareil  f«ivaor« 

Qij  A  T  R I  E  ME    Appareil. 

A  (  Pî.  II,  fig.  S.)  eft  un  récipient  ouvert  i^ctire  vcf. 
à  fes  deux  extrémités,  la  fupérieure  eft  fermée    Hg.  t. 
avec  un  morceau  de  veOîè  mouillée,  fottemetit 
tendue  &  liée  avec  un  fil  autour  du  cordon 
qu'on  remarque  vers  le  haut  de  ce  vaiffeau. 

Us  AG  B  de  cet  Appareil. 

L  E  récipient  placé  fur  la  platine  de  la 
machine  pneumatique ,  on  fait  le  vide  ;  à* 
chaque  coup  de  pifton  Tair  extérieur  devenant 
de  plus  en  phis  pi:épondérafi,t ,  preffe  plus  for- 
tement la  veille,  la  creufe  &  tiraille  fes  fibres 
au  point  de  les  brifer.  La  vefile  fe  cafTe  alors 
avec  une  explofion  d'autant  plus  forte  qu'elle 
à  réfifté  plus  long-tems'  à  fa  rupture. 

Une  veflîe  trop  forte  ne  réuflîroit  pas  par-  obrcrvation 

fur  cette  ex- 

Êurement  v  on  feroit  oUigé.  de  faciliter  fapécicncc. 

Ciij 

\ 

-    i 
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planche  f ôplrûf c  avec  le  doigt  &  quelquefois  âiême 
U*  avec  la  lame  d'un  couteau^  du  plat  de  laquelle 
oh  feroit  obligé  de  la  frapper.  P«wr  éviter 
cet  iiiconvénieDr.,  on  choifir  une  ve(fie  ua 
peu-  mince ,  ou  fi  elle  eft  trop  forte ,  on  U 
taiflfe  Macérer  dans  Teau  &  on  enlevé.  aifé« 
ment- 'èîîfuite  l'une  de  fes  membranes.  Un  peu 
d'habitude  fuffit  pour»  la  pr^>arer  comme 
il  convient. 

Un  carreau  de  verre  attaché  avec  un  çor^ 
don  de  cire  molle  fous  Touverture  du  même 
récipient ,  produit  le  miême  efiet  que  la  veflie 
^  quant  à  la  rupture,  mais  il  faut  avoir  foin  de 
couvrir  Tappareil  d'un  linge ,  pour  éviter  tout 
accident, 

.Une  bouteille  plate  cliflT^  ^  fe  brife  encore 
aîfémentlorfqu'eliç  eft  foumife  à  l'épreuve  du 
vide  ,  &  cet  appareil  mérite  de  trouver 
place  dans  un  Cabinet  de  phyfîque. 


Planche 
III. 


Cinquième   Apparbii,.! 

Le caffc-bou.  A  (  PI.  IIL  fig.  I,  ) ,  eft  un  petit  récipient 
^%ig.  i.  ouvert  à  fes  deux  extrémités  ;  la  fupérieure 
eft  fermée  par  une  virole  B ,  furmoncée  d'une 
platine  y  du  centre  de  laquelle  s'élevç  un  tube 
de  cuivre  EF ,  percé  latéralement  de  plufieurs 
trous.  La  platine  de  la  virole  eft  auffi  fur- 
.  . montée  d'un  petit  çntoonqir  de  métal  c,  à 
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travers  lequel  s'élève  le  cube  EF.  D  e{(  uae  planche 
bouteille  plate  clilTée  »  dont  le  col  ell  exaâe-     ^I* 
mem  maftiqi^é  au  fond  de^^Fentonnoir  &  de 
manière  que  la  capacité  de  la  bouteille  com- 
munique avec  le  récipient  A  j .  P^f  rintctméde 
du  cube  EF.     •    ,  •  > 

Usage  de  cet  Appareil 

.  •         •  •  * 

JLb  récipient  a  étant  placé  fur  la  platine 
de  la  machine  pneumatique ,  on  donne  quel*: 
ques  coups  de  pifton.  Les  parois  de  la  bou^. 
teille  cèdent  en  peu  dç  temps  à  la  preffion  de 
Tair  extérieur  :  elle  fe*  brife  &  elle  fe  réduit 
en  poufiiere  avec  explofîon.  Il  eft  encore  de 
la  prudence  d'envelopper  la  bouteille  av!ec  uo 
linge. 

Parmi  la  multitude  d*appareils  qu'on  a  îma* 
gînés'pour  coinftater  la  pefant'eur  de  Tair^ion 
doit  particulièrement  diftinguer  les  deùx/Tiity 
vans.  On  les  doit  au  génie  du:  célèbre  Offty 
de  Guerick ,  premier  Inventeur  de  la  niachino 
pneumatique.  .:      »      -  '\:vr\ 

•    Sixième    A  f  1?  A  r  e^j  l, 

A  3c  B  (PI.  III ,  .Çg,  2.0  font  deux  héfuif*  l«  témir- 
pbèr^es  creux  de  métfl  &  de  trais  k  qu^crç  MagdebouV 
pouces  de  diamètre.  L'héo^phjère,  B  j^  porte 
ipt^ripurement'  une  petite  viçole  cd,  de  trois 

Civ 


l-ig.  i< 
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Planche  ^  quatre  lignes  dé  hauteur.  Cette  virole  efl:^ 
III.  reçue  dans  une  retraite  ménagée  fur  Tépaiï- 
fetfr  de  rhéniifphère  A.  L'un  &  Tautre  fe 
jtwghent  par  un  Vebord  e/,  g&,  plan  &  bîen^ 
drcffÇ/On  a  foin  d'înterpofer  un  anneau  de 
cuir  mouillé  entre  ces  deux  hémtfphères. 

Le  fupérieur  A  efl  furmonté  d'un  grand 
anneau  C ,  apptati  &  ruffifamiiienc  ouvert , 
pour  qu'on  puifTe  y  întroditire  là  main.  L'în- 
£éf ieur  B  reçoit  à  vis  le  robinet  D ,  qui  doit 
être  percé  dé  la  même  manière  que  celui 
d'une  machine  pneumatique  •  d'un  trou  pér« 
péndiculairé  à  fon  aste ,  &  dUm  petit  caoaf 
oblige  ;  le  tout  peut  fe  monter  fur  un  pied  £, 
dont  la  bafe  eft  chargée  de  plbmb. 

Usage  de  cet  Appareil. 

L'HémsPRÈRE  B,  détaché  de  fbn  pied 
éLyï&é  fur  latetihe  de  la  machine  pneuma^ 
tîiqùe ,  on  le  récouvre  deJ'héÉiifphèié'  Aj  on 
i  ouvre  le  robinet  de  façon  que  forf  trou  per- 

pendiculaire à  l'axe ,  établifle  une  communia 
cation  entre  la  capacité,  des  hémifphères  & 
celle  ae  la  pompe ,  &  on  fait  le  vide.  On 
ferme^près  cela  lé  robinet  &  on  fe  tourne 
de  manière  que  le  canal  »  qui  permet  à  Tair  de 
rentrer ,  foit  en  bas.     •  '    ' 

-  Leshémrfphèresdétàâiés  delà  plari/ne,  il 
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efi  de  toute  impoifibîté  que  deux  peribnnes  Planche 
puilTent  les  féparer  »  quelqu'efFort  qu'elles     ^1^- 
6ilêflt.  Les  premiers*  qui  furent  imaginés  à 
Magdebourg,  avoient  trois  quarts  d^aune  dé 
.diamètre^  &  ils  Ae  purent  être  féparéspar. 
Tefibrt  de  feize  chevaux* 

L^appareii  fuivant  achevé  de  confirmer  que 
c'eft  à  la  preÀîôti  dé  l^âtr  Cittétiém  qu'on  doit 
cette  adhérence  esttirâRic* 

SeptiemeApparbil. 

L  B  s  hémifphiSfres  A  &  B  (  Pfc  ÏH,  fig-  j.  ) ,  ^^^e.  lé^ 
étant  vides  dfsàt  &  étabK$  fur  la  patine  der^ipi<nc.  ^^ 
la  machine  pneumatique ,  on  les  couvre  du  pneumatis.^. 
Técipient'R,furmonté  d*iinfe  virôfedê  cuivre  ^**  ^' 
D  &  d'une  boke  remplie  de  colliers  de  cuirj 
gras  C.  A  travers  ces  cuirs  gtille  une  tige  de 
métalTE^au  bas  de  laquelle  onvifTe  le  cro-* 
chet  F ,  qu'on  Êitt  entrer  dans  Tannéau  de$ 
bémlfphërês. 

Us  A  G  E  de  cet  Appareil. 

Tant  que  le  récipient  eft  rempli  d'air, 
on  ne  peut,  quelqu'effert  qu'on  fiifle ,  enlever 
l'hémifphère  A  de  delTus  l'hémifpbèrê  B  \ 
mââs:  fi  on  fkit  lô  vi<te  fous  fe  l^pfent  R  ^ 
on  Fenleve  enftiite  allez  agilement,  en  reii* 
tant  la  tige  T£;  Ce&  deux  hémifpbèi^s  étant 


V 


^ 
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Plandhé  fëparés ;  fi  rtn  les  repofe  Tun  fur  Tautre,  en 
MI-  concjuîfarit  la  tige  TE  «vec  foin ,  pour  que 
rhémifphère  îupérîeur  s'applique,  exaâemeni: 
&r  le  câir  de  rhémifphère  inférieur ,  ils  adhé- 
reront encore  encre  eux,  loriqu'on. aura  fait 
pafTer  de  nouvel  air  fous  le  récipient. 

Huitième.  Appareii.. 

le  wion  à  Su  R  le  milieu  d'une  tablette.  AB  (  PI.  III , 
Fig.  4.  fîg.  4.  )  s'élève  une  colonne  CD  ;  celle-ci  fe 
termine  fupérieurement  par  un  fort  crochet 
de  métal  On  attache  à  ce  crochet  une  ba- 
lance ordinaire  iqats  trèsr  mobile  £F.  Ofi 
fiiipend  à  Tun  des  bras  .£  de  cette  balance^ 
^  un  gros  ballon  .de  criftal  G ,  dont  le  col  eft 
garni  d'une  virole  de  cuivre  iurmontée  d'ua 
robinet  L  I)ans  la  douille  pu  la  bafe  de.  ce 
robinet^  monte  à  vis  le  crochet  K  qui  fert  k 

^  fufpend.re  le.  ballon.  Sur  la  longueur  de  Ja  vis 

de  ce  crochet,  que  nous  repréfpmons  fépa-^ 

'  ï«8«  ?•  rément  (  fig.  <.  ) ,  on  remarque  de  petites 
cannelures  deflinées  à*  livrer  paflage  à  Tair 
extérieUr.&<]ui  lui  permettent  de  fe- porter 
à^àns  l^  hisAlonAùxique  le  fobin^t  I  eft  ou^rr* 
Cette  vis  eft  furmonfée  d'un  petit  baiflSo  d^ 
coivre  Lg  dans  lequel  on  peu{  mettre  des  pof  df 
^u  deç.grftiQÇ  de  me^m  pli>n)b.  !    r^ 

...  A  l'extrémité  iF  M  te  .baJaace ,  ,eft  Mr 
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penàà  on  bâfiin  ;M  ;  ';au  -îdcfibus  duquel  on  Pfafoclit^  ' 
TCMt  un  crochet  qui^poite  le  poids  P  /  déftiné.    lU- 
à  équilibrer  en  grande  par.tk  le  b{lUofi«On. 
jette  dlins  le  baiHn .  M  les  poids,  qui  fynt  oécef* 
fairesjpour  compléter  l'équilibre.      - 
'  Au-defibus  du  ballon  &.  du  'poids  F ,  on 
remarque  deux  petitis  baflins t)e  bois  b ,  b^ 
dont  les  queues  S'élevene  ou  ^,^^^tnt  à 
Tolonté  dans  les  montâtes  a  ^  a  i  &  qui  fe*  filant 
à  une  hauteur  convenable  p^r  dctix '?is  dft 
predion  c,  c.  Ces  badins  fer\^tit  ^fibutefiîi! 
k  ballon  G  &le  poîd^  P  ,  loifqu^ljl'^areil 
teftç  en  place  d^nslc:  GabineK  .no-v  , 

VsAG^  de  cet  Appareils  ;*  .     } 

-On  baiflè  les  bafGns b ,  b ^jAné^MScr  k 
la  balance  la  liberté  de  fe  mou^foîr;  &c  on  met 
le  ballon  G  ^  rempli  d'air ,  en  équil^rç*  a^ec 
fon  contre-poids.  Cette  preMi«re  '-  «p^radon 
faite,  on  détache  le  ballon  G  »  QUiCoteve  lo 
crochet  K ,  on  mdnte  le  robîjlet  du  ballon 

• 

fur  la  tetihe  de  la  machine  pnebmattque ,  & 
on  fait  le  vide  dans  le  ballon.. Lorîqu il  eft 
évacué  d*air ,  autant  qu'il  eft:poiItble>  on  Ici 
détache  de  la  machine  pneamariqme ,  otl 
remonte  U  crochet  K ,  &  onYoir^  lorfqu'tl 
eft  fufpendu  a  la  balaiu:^,  qti^  te  CQntK^pdidi 
P  devient  prépondérant  î  ce  qui  provient 


^ 
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Planché  nécefikiremenc  de  îa  qfuantiré  d'atr  qi/on  a 

IIL     enlevé  du  billôn.  Pôar  connotrre  le  poids  de 

tetee  mdfë  d^air,  on  rétablit  Péquilibre,  eh 

ajoutant  iliffifamment  de  poids  dans  le  baf*^ 

fin  L. 

Cette  modère  de  mefurer  le  poids  de  l'air 
fi'efl;  irien  moins  qu'exaâe  ;  puifqu'on  ne  fait 
point  parfaitement  le  Vide  dans  un  vaifleau , 
par  le  mo^en  de  la  machine  pneumatique.  Il 
fiiudroit  donc  ^  pour  qu'on  pût  compter  fur 
le  réfdltat  de  cette  expérience ,  comparer  lai 
éapaeît^  dâ  récipient  à  celle  du  corps  de 
pompe ,  computer  le  nombre  dts  coups  de 
piflon,  &  calculei-  jufqu'à  quel  point  Tair 
feroit  évacué  ;  mais  dans  ce  cas  cette  expé- 
rience feroit  très-cotnpliquée  &  ttès-embar* 
raflante  a  Êiire.  D'ailleurs  on  ne  connoîtroit 
que  la  pefanteur  aâuelle  de  1-air;  car  elle 
rarie  dTutt  jour  à  l'autre.  Ainfi  il  efl  plus  (impie 
&  plus  exad  en  mdme  tems ,  de  s*en  rapporter 
pour  cela  à  la  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre ,  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

La  pefanteur  de  Tair  une  fois  conftatée  \ 
il  refte  à  ^démontrer  qu'en  qualité  de  fluide  > 
Tair  exerce  fa  preflion  uniformément  &  en 
toutes  fortes  de  fens;  ce  qu'on  peut  confirmer 
facilement,  à  faide  des  appareils  fui  vans. 


NsuviBMB-.A»PA»Ei£  i!i 

AB  (VI  IH,  fig.:^.  )  efliun  ^^«plcnt  AjewgiWc 
percé  latéralement  eti'<9,  ibût  lequel  on  pfice  «ikt  I«  p^ 
4in  moulinet  m ,  dont  oh  vîflc  4a.  c&iflé  ûr  la  ^e  ji'«ir* 
tétine  de  1^  inadûne^paeumati<}uew  '** 

Z7  j*  AG  E  dt  cet  Appareil. 

O  N  bouche  avec  le  (jloîgc  J'prificç  a ,  &  on 
idonne  deux  bu  trois  coups  de  pifton  : .  on 
retire  le  doigt  qui  bouche  Tôrifice  a .  iSt  Tair 
exerçant  une  prèîjîpn  latérale ,  pénètre  Uruf- 
quement  par  cette  ouverture,  &appe  les  ailés 
du  nioulînet  fie  Iè,Tat,tQurnef.    \ 

..'.P,l-X  lJSfll'B...AdHP  4 ifcBjîîfaîjy^'- 
Afi  (PK  m,  i^:yr^c«wnrïbng>are  Appâte^ 
conique  y  dont  hkiTirture  n'excedê^pas  deuicSH^'u  p»^ 
à  trois  pouces  de  diamètre.    '       -     -'    -  £r«iiïïf 

;  r: rOir  Kfflplft.d^  cc  rarey4litani ^liil.CD 
|)etit  conteoir  ;  T'en  gjUflbj  foff  fiJs:rbQrd&uii 
mcMTceau  de  papier; &£iav9&piiupehiQcpiér 
i'ouTMCore }  po  iEifipki«db  i^0ÎHii|*rfinnc3É^;pa* 
{ifer  j^  oaren?C!cfeiidEafe  âtiidfffi^ 
yetre  D.  La  m^ai^an  reibéeçiii^x^^ 
d^êM^donetste  fttI|Mbdqapiii  Is^rttiteibifùk 
Fair  eacerce  de  btt^6r.liaQ^  on;;  ?s\C,  ?b  -^ 


îît  QNitilMB      Aff  AREII,«. 

■  Âfpitaifeit:    ABÇPlilIBi fig. 8t ).eft  gû ItuM  àtvJori* 

V:"^.cem_  »  ktm^  -par  le  haut  &  ouvert  iaiécale- 

»"oSf  ««IVJîn-<5,:,F$rs.le,jna«U  .4e  fa  IpugMCur* 

"8-  •»•  '       On  fer^  cet  ertâçe-  a vçp  .fi«  ^orç^Mi  <lf 

veflie  mouillée  qu'on  lie  fortement  autour  du 

bord  ménagé  à  cette  ouverture. 

f  v    . ,  V  trjrii  (?  B  <fe  cet  Appareil  ;    ' 

'.  X É  tube  étant  reûiplî  dé  mercure  avec  tes 
mêmes  précautions  que  jiôus  avons  indi-* 
quées  pour  le  tube  àé  TorïcelU  oràiii2i\{t\ 
on  le  plomjgc  dans  la  cuveçte  D,'en  partfe 
remplie  de  même  nutdc  ;  la  colonne  demeure 
fufpeiHliic^efti  h  à  fo  Wilêèr^i  Vin^huic  il 
r-i...;,;  y^^^^m^9^^^^  pn,percp:Mo«^aveffic 
f  vec  :une  aiguij4ç-^.It>i^^^  s'introduit ^  paf 
cette  ouverture  divife-laiçolpnne  de  mercure 
en  deux  parties^  il  précipite  de  haut  en  bas  la 
portion"C;^;^  îl  p^i^e^de  bas  ed  haut  la  por- 
rtkm  îQ  ^^.ixlierci  vieu  îsxp^x  {dos  JOUuiCèins 
rfortiemeht^lal  i^oûte d^^ tube; xe  qoiq>rc(KCKf 
-'k  pcèifion^de^I^réat^is^fens diffîceosi   % 

'  phéamtàètéqtn  fit  beatcdup vde  bQtoi&^aeà|i 
dtesoRfayfitiços  it  y:ai:iquelqaesr.ânlSes;  de 
û'&éMÊSbnK^  lie4ur>ab<iBfIuè  druesbeiideUx 
pieds  dans  une  ^oaipc^fàA  à!  SéviikLD  li^'I 


•«{«'Al*  C«  iu'^ 


N  o  M  B  RE    S  B  d  o  N^b.  PlancH* 

^       ill. 
Des  Appareils  propres  à  démontrer  le  rejfort- 

de  l'air. 


,i 


Li  rcflbrt  cft-il  une  propriétjé  e0çntielte 
ji  Taîr  ?  ce  fluide  peut- il  être  totaleméntdé^ 
pouillé  de  fa  vertu  élaflique?  Cette  ^queftiori, 
que  nous  abandonnons  aux  fpéculat^ons  des 
Phyficiens,  fut  agitée  du  i^midtM:.Ëauxhéf^ 
mais  elle  fut  traitée  d'une  manière  pçu  fatisfai- 
fante  »  par  le  peu  de  foin  qu'on  apporta  à  h 
'conftruâion  des.  appareils  dont  on  f*e  fervjt 
alors  pour  lajdêcider.  Nous  nous  bornerons  ici 
à  faire  connoître  les  difiérens  procédés  qu'on 
peut  employer  ppur  conftatec  Texillehce  & 
cette  propriété  dans  Faîr  atraôfp^érîque.  Or , 
la  raréfaSion  &c  la  comprejfion,  ïont  deux 
moyens  très^t^ropi^  à  nous  faeisfkire  à  cet 


•  ■■*••.  -    t  •      *■*      ■L'i'ii 


:1  '  r 

Des  Appareils  qui  àénwntrent  k  feffort  Je 
,    Pair  par  voie  de  rarefa^ion.  ' 

«.  .  .    ^  .    . .  ■ 

étranger  propçç-  à.  les-  éçafff^  i  (^  în«f1« 
^liips  m  4fa%.^?p(iofion.  Çfji/ijjfifïk  principes 
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VUtMÙit  feront'ie  fûBdcment  des  appareils  que  nous 
'^T*     aUpœ  Récrire. 

Premier    Appareil. 

îeidVaucIanf       A  (  PI.  IV  ,  fig,  I,  )  ,  cft  UHC   pCtitC  bQUr 

%7g.%.     teille  dé  crllùl  ^  au  col  de  laquelle  on  maf- 

' tique  exaâement  un  tube  de  verre  BC»  qui 

defcen^  jufqu^à  une  ligne  près  de  fpn  fond 

&  qui  fe  termine  en  C,  fous  la  forme  d'un 

ajutaj^e.  On  reoverfe  cette  bouteille  dans  un 

pig.  1.     bocal  F  ^  (  lîg.  2.  ) ,  rempli  d'eau,  Qn  pofe  le 

.tout  fur  un  (upport  G,  placé  fur  la  platiné  de 

la  machine  pneumap^e,,&  on  le  recouvré 

d'un  récipient  DE.  On  voit  la  même  bou- 

Fig.  j.     teille  (  fig., }.  )^  placée  fur  fon ,  pied  &  recou^ 

'verte  d'un  récipient  DE»  fqrt  àlongé.  /      ' 

Us  Age  de  çex  Jipfw:^é 

Lorsque  la  bouteille  eft  dans  la  fituatioh 
fit.  *.  répréfentée  (ifig^  i.O ,  on :fait:|e  yide  .fous  le 
récipient  )  on  voit  à  chaque  coup  de  pjffyfti . 
une  quantité  de  petites  bulles  â'air  qui  s'échap- 
pent de  la  bouteille  par  Pajutagé  C.  Ces  bulles 
s'élancent  à  travers Teau  du  bocal»  vont tre* 
ver  à  la  ftfrfacétie  cette  èàu  &  paflentibos  le 
récipient  DE  y  ce  qui  manifeâe  le  rtiScHt  de 
Tair  compris  dans  la  boutéilte:; 

Cette  première  opération  Êifté,' on  reporte 

de 


de  Ph^Mut  È^pimèAtàk.        4^^ 

de  Tair  foiis  le  réteipietit  &  on  Voit  Teau  du  PÎâfidié  * 
bœal  tnànter  dans  la  bouteille  A ,  jufqo'à  *ce     iV** 
qjje  la  mâfljb  d^air  qni  y  reuci  ait  repris  le 
même  4egf 4  de<}enfirë  ^^^^elle  aroir avant  Is^. 
première  opératiam 

On  Qcàe.^^  abrs  cet  appareil  &  oii  fe  ifrt . 
de  cekii  de  U  (  fîg.  3«^  )  ^  Ç^  &îc  le  vide  (W^  pig.  i» 
le  récipîfiiit  DE.  L^ai^  coaipirfs  dans  le  baM^ 
de  la  boiKieîtlè  iô  dilate  &  poulie  devaaii  M 
U  aHi^€  d'eau  qui  s'c^pÇiDie  àr  £00  p2lflag0..j^: 
ceKe  eai»  Vélance  alor»  ibus  U  forme  â$  îf»|r. 
jufqu'au  haut  du  nouveau  récipieù^     i  : 

y  Affadit   ftlî«ànf   i^odiiilr  ua  eilei:  du 
kwli^f^  gemf^  ^  le  préeéden^;  ftiàtr;ttfe^f: 
met  en  niêsne'  temps  d'oMerver  Hi  pvegr^tflpftl 
félon  laquelte  1^4tr  (^  dilate^^  '.    h^  i 

A0#1.  #V*  ^  ftg*  40  eft  d|¥  miééarf  lèriS^îî  gj^JJ^ 

vifigfiiâfii  cy»Hitfl<pi0  &Bi  €e3Miffo^uP«|tf)««»^^Ffg^^^^^ 
UPftt-trt«3fô^of¥É,  pfe«é  fi&r  Itf  t^lftiifè  (Së^ 
la  machine^  ^ébtHBtî^iiké.  tjSm^€K'^iê(^' 
vert  du  râdipieot'GH.  0  eft  une  petîre  bulle 
d*aîr  qui  s'eft  élevée  au  haut  du  matras ,  au 
ntohîêhf  qu^dù  f â  ^ùh^ÊMs'lH  tiVSm  DE- 

Tmt  IL  P 
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Planche  Us  AGE  de  cet  Appareil 

A  chaque  coup  de  piflon ,  on  voit  la  bulle 
d*air  a  fe  dilater  ,  pouflTer  devant  elle  une 
portion  de  Teau  du  matras  &  la  porter  dans 
le  yailleau  DE.  Cette  bulle,  qui  n'occupoic 
originairement  qu'un  très-petit  fegment  de 
ffïhère ,  peut  fe  dilater  au  point  d'occuper 
toute  la^  boule  du  matras.  On  peut  donc  aifé- 
ment  juger  du  progrès  de  la  dilatation  de 
J'âir,  fi  leyaifleau  DE,  étant  par&itement 
cylindrique,  eft  gradué  en  parties  égales  de 
bas  en  haut.  ^ 

^'  Tolit  corps  qui  contient  de  Pair  &  qui  eft 
fnfcepïible  de  céder  à  Texpanfion  de  ce  fluide 
fânslelailler  échapper,  fe  tuméfie  d^unemA* 
niere  iînguliere  fous  le  récipient. 

Troisième    Appareil. 

vcmcHafMc  •!.A(Pl;îVlL.fig.  <.)  t&xxùt  yeffie  flafque 

fous  le  réci.:qp}^t}e  contient, qu'une  très*pettte  quantité 

^  fjg.  f.     d'ajr;  elle  eft  exaâejment  liée  à  fon  col,  de 

façonjquerairne  peut  s'en  échapper:  placée 

fuT:  la  platine  de  la  machine  pneumatique  ^ 

elle  eft  recouverte  du  récipient  B  C 

Us  AGE  de  cet  Appareil. 

A'proportion  qu'on  fait  le  vide,  l'air  de 
la  reifie  fe  dilate  &  la  tuméfie  »  dé  forte  qu'ea 
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/ibntinuant  Topéranon ,  on  parvient  à  la  gon-  Planchtt 
fier  aufli  fortement  que  fi  on  la  rempliflbit     ^^ 
d'air. 

La  dilatation  de  cette  petite  tnaflë  d^ait 
«ft  en  état  de  Yurmonier  une  réfîilaDce  aflei 
confidérable;  ce  qu'on  peut  démontrer  â*^ 
cilement  avec  Tappareil  fuivant. 

QUATRIEME      A^  F  ÀRElt. 

AB  (PI.  IV,  fig.  6.)  eft  un  vâiflcau  cy-    Vcffie  ^iii 
lindrîque  de  iHétal ,  dont  le  fond  eft  rentré  ^ill%^T\^ 
de  fept  à  huit  lignes,  &  dont  le  bord  înfé- ?!fr%°.5é 
rieur  ab^  eft  percé  de  plufieuts  trous.  On'^^'f^^"; 
tnet  une  vefllfe  fiafcjufe  au  fotld  de  ce  vaifleau: 
on  recouvre  cette  vefTie  d'un  poids  ^,  de 
fept  à  huit  livres.  Ce  poids  doit  être  fait  de 
manière  qu'étant  pofé  fur  la  veflie,  fa  partie 
fupérieure  cd  réponde  à  l'orifice  du  vaifieau. 
ËF  eft  un  récipient  qui  recouvre  tout  l*ap-* 
pareil ,  lorfqu'it^  pofé  fur  la  platine  de  là 
machine  pneumatic^fuCé 

Us AG E  de  cet  Appareil 

O  N  fait  le  vide  fods  le  rééipient  EF  j  la 
Veffie  fe*tuméfie,  comme  dans  le  cas  précé- 
dent, &  on  voit  le  poids  Dfortir  &  s'élever 
au-deflus  du  Vaifleau  A  B. 

Pour  juger  plus  aiféxnent  de  là  progt^iHon 

Dij 


Pbndi^  rek>n  laquelle  Vm  i^  ditate  &  éleire  k  poidb  I\ 
fV^-     Qfi  4ivife  la  hauteur  de  cç  poi4^tfD  pl^auts 
bandes  difFéremment  colorées. 

On  peut  encore  démontref  aivcc  Tâppareil 
fulvanr,  (^u'un  corps  q^i  cède  k  i^expanfixHi 

de  l'air  perd  uoe  parik  de  fi  pelânteur  1^ 

cifique« 

Appaai/aît  A,  (I^L  IV,  %•  7.)  cft  un  faîflfflu  de 
t|er  ^ue  la^c!!'  cri(ldj[  refTipii  d'eau^fi^  érabU  fur  la  glacioe  de  la 
iv"aLnue  machine  gneuai^tqua,  Ceft  un  mo^-ceau  dç 
f%.f  r^c  lif^^  leflié  de  pîonib^powr  quç  fa 

«reamscorp,  g^j^te^c  Çp^ifiq^  fcit  W  peu  plusi  grande 

que  cclW  dçr  l'cw.  Ç-o  «put  eft  reçquxei;t  dw 

i:écmteJi»t  D£. 

17^5*  vi  G  £  de  cet  Appareil. 

Si-  oa  £a^r  le  vide  fous  fe  récipient ,  Hair 
compris  ^s  le  liège  te  dilatera }  une  partie 
de  cet  air  s'échappera  fous  la  forme  de  petits 
globules  &  l'autre  partie  dilatera  le  liège,  le 
tuméfiera  &  diminuera  fa  pefanceur  ipécifique. 
Iplle  deviendra  doAC  niQiodre  que  celle  de 
Teau ,  &  on  le  v<rra  furn^gen  Si  on  i;eporte 
d^  r^ir  fçu^  le  récipients,  fe  Hége  ^  conden- 
fera ,  fa  pefanteur.  ipèci^^ue  d^^g^^w^  ^ 
préciçi«tKt. 


/ 
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lexpérteoce  fournit  un  moyen  d'ex-  Hénchc 

{riiquer  commcdt  fl  arrive  qub  le  cildavfi     ^^* 
d*un  noyé  furnage,  au  bout  de  quelque  tehips^ 
fe  préçipitf  enfuite  pour  furoager  encore 
quelque  tems  après. 

'  ie  principe  de  la  vie  détruit  datis  un  noyé,  ^^tieat 
il  S*engcndr6nnc  fermentation  pùtridè  dans  ^^^^^ 
fe$  hutneufs.  Cette  fermentation  dégage  ûttë 
quantité  plu^  oti  tnotns  notable  d'air  principe* 
Celui-ci  fe  porte  dans  le  tiflu  cellulaire  éé 
tuméfie  U  corpi.  Le  volume  de  ce  dernier 
venant  à  augmenter ,  fa  pefanteur  fpécifîque 
dlnilnue  à  proportion ,  &  elle  diminue  av 
point  que  le  cadavre  ^  fpécifîquement  moins 
péfantquéfeau,  lufnagè  &  vient  à  flot.  t)an$ 
cet  état,  une  portion  du  corps  efl  enveloppée 
d'eau  ^  tenais  qèé  celle  qui  fôrna^è  éft  esrpofée 
M  conraâ  de  l'air  ^  qta  hâte  le  progrèsr  de  ; 
I9  putréfitâioa.  ^He-ci  s'accroît  au  point  qu^ 
les  parties  tnméfiées  k  crèvent  &  s'afiàîfleni;  . 
le  volume  du  corps  diminue  ;  .fa  peânt^ur 
fpécifique  augmente ,  &  le  cadavre  retombe 
au  fond  dé  fcaù^.  Il  y  demeure  fufqù'^à  ce  que 
qtiéft^^autrè  ffcittic,  éttcôA  tànfréfïéc  par  le 
âég^getfiéiiif  âè  fài  quî  fé  éônttnué  /  rende  ft 
f€[ariiéat  ^écîfiqtré  Joindre  que  celfë  ëé 
féàd  ;  ce  qdi  aérrvNà^  êhris  réfpàcc  de  peu  ât 
fétiWj,  &  6û  ttyôkéikt^iScàâ^t^rè  fut  Fcauv 

Diii 


« 


j4  Defcription  d'un  Cabitiit 

Planche  Ces  alternatives  peuvent  avoir  lieu  plufieurU 
IV,     fois,  &  il  n'eft  pas  poffible  de  déterminer  co 
nombre  de  fois. 

SiXIEMB      ApPA&SIIm 

vkre  qui       ^  (PL  IV,  fig.  8.  )  çft  un  vaîflèau  cylin-* 

lç  r^çii^tem.  drique  de  criftal ,  dans  lequel  on  a  renfermé 

■    '     une  petite  quantité  de  bkcci  jufqu'enaft, 

par  exemple  ;  le  tout  çft  recouvert  du  réci^ 

pieqt  Ç  D. 

UsAOE  de  cet  Appareil 

w 

Si  on  fait  agir  la  pompe,  Tair  fe  âégagç 
de  la  bière  &  la  foqleve  )en  moûflè ,  dont  le 
yaifleau  fe  trouvç  rempli  après  que^ues  coyps 
de  piftoti, 

« 

Seftiemb    âppareii.. 

* 

vcntdQfefe.     AB  (PI.  IV,  fig.  p)  eft  un  petit  récipient 
fif  ^-      de  criftal,  ouvert  à  ks  deux  extrémités  & 

dont  les  bords  fupérieurs  &  inférieurs  font 

bien  dreflfés, 

Usage  de  cet  Appareil^. 

FjLÂçé  fur  la  platine  de  la  machine  pneu-s 
matîque,  on  ferme  l'ouverture  fupérieuredç 
ce  récipient  avec  la  paume  de  la  main,  on 
fait  le  vide ,  &  on  éprouve  \\  que  la  main 
S'applîi^ue  au  récipient  j  %\  qjie  U  psutîe  çhar^ 
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nue  qui  répond  à  cet  orifice,  fe  tuméfie;  ce  Planche 
qui  prouve  tout  à  la  fois  la  preifion  de  Taîr     ^^* 
extérieur  &  la  dilatation  de  celui  qui  fe  trou^^e 
renfermé  dans  la  partie  de  ta  main  qui  répond 
à  Torifice  de  ce  vaiflèau. 

I^ous  avons  obfervé  précédemment  qu^on  , 
pouvoit  raréfier  Tair  de  deux  manières ,  en 
diminuant  fa  maflTe  dans  une  capacité  donnée , 
ou  par  Hnterméde  d'un. autre  fluide  expanfîf 
introduit  dans  une  mailè  d'air  pareillement 
renfermée  dans  un  certain  efpace.  Les  appa-  \^ 

reifs  précédens ,  mis  en  feu ,  ne  raiflbnt  point 
de  doute  fur  le  premier  de  ces  deux  principes  : 
le  fuivant  démontre  manifeftément  ta  certi* 
tudedufecond.  pi^^^l^^ 

V 
Huitième    Appare  il.  -      ,  ..  * 

A  (PI.  y,  fig.  I.)  eft  un  vatfleau  nûnceun^fiiafo» 
de  métal,  dont  la  forme  eft  retrécîe  vers  le^ai^tî^Sl 
bas.  Ce  vaîflcau  eft  furmonté  d*un  baflîn  B.  ^^^'  "** 
A  travers  le  fond  de  ce  baffin ,  qui  formé  tb  ^'s*  '* 
defiiis  du  vaiflèau ,  paflè  un  tube  TG ,  fôuclé 
au  fond  du  baflîn  &  qui  defcend  jufqu^  une 
ligne  ou  deux  du  fond  du  vaififeau  A.  On  re- 
marque au  baffin  une  petite  ouverture  en  o, 
par  laquelle  on  introduit  de  Teau  dans  te 
vaiflèau  A,  jufqu'aux  deux  tiers  ou  em^roQr 
de  fa  capacité  j  fuppofons  jufqu'en  a  b.  Qn  a 

Div 
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fknçbf  foin  de  Ijouçhcf  cxaûçineot  enfijûp  |*puvcr* 

ÇP  efl  un  ifecqnçl  vjwHçau  qpî  jrepfiwrine  le 
ïe  premier,  &  qui  laiffç  entre  çwf  im  çfpaçe 
alTe^  grand  pour  qu'on  puifle  y  iptro^i^ijFe 
une  certaine  quantité  d'eau  bQuillaiwe  par 
l'entonnoir  E,  qu'on  bfoucbe  é^^çmenr  fiprè;. 
Ce  fççond  yaifiç^M  çft  fOud^  ^u  |ircnaieri  aq- 
dçApus  du  vaifTeau  £;)(térieur  çm  |^0)arqH« 
unç  petite  dquillç  H^  qu'p,na  fo|n  ^  fçrmer 
^yec  un  bouchon  de  Ûége,  Ç'eft  p4r  cçtt» 
ouyçtturç  qv/pn  é^^çue  Teau  qii*o;i  y  ^  in- 
UQ^^itç  p^ar  rçojtaatipir  E.  L«  togt  c0  ppÉé 
fui:  ^^  cb^flos  faufeau  fur  ^ rois,  pieds. 

Us  AGE  de  cet  Appareils 

Le  va^au  A  étant  rempfi  ^au  Jafqu'en 
ahi  op  varfy  f»r  l'«ntftnw»ir.  J ,  àft  l'wu 

«au  E^çâ^  l'air-  (;w»p«^  ^aps  I9  p^ck  fi^- 
^ifiWe.#  v^ûfliaM.  A-  Cet  «tic  |«  r^rége ,  ft 
<^l&,  PHrefljè  U  m»^  4'e^  qui  «H  du-dnflbiuw 

1$  f^é^^i  JA$i||«  9uîB-6d«  pw  r«f  «ice  f . 


r  -■■';  -• 
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Sbcond    Moviir.  Vb^h^ 

JDes  4ppareiîs  propres  d  manifejier  te  reffon 
de  Pair  par  la  comprfjfiçn  qu'on  lui  fait 
fubir. 

O  N  CQmprînie  Tair  en  lui  faifant  porter  un 
nouveau  poids ,  outre  celui  quil  exerce  habî* 
«j^llemeAt  fur  lui-mérne  »  ou  m  l'obtige^c  à 
&  reâèrrer  4am  on  cfpiyee  plus  petit  que  «elui 
qo'ji  QC€^t  Qats^c^lcmenf  ;  é^\»  manter^s' 
égtlcinettt  (impies  &  ir£S<^icâs,  que  oous 
afloss  Êiifo  cùmtskm  par  ie  déYcloppemefit 
des  appareils  fitohruâ* 

Neuvibmi    Appareil 

ABC  (PL  y,  %  ^.)  eft  un  tube  àt  ^^'^^ 
çrifial  reçoui^  cfe  fnaoiere  i^ue  &s  deux  l'addidorair 
bffio^^,  Afi  2^  ]^Ç  foluit  piuriiUèle^.  La^ioL'^T 
branche  A^  (^  d'^^fWÎion  trewe  poMce»  cJc'^fYi^'». 

is^ï»  e^i  C  çft  de-fiir  finmoes,  pris  4«pui»  b 
HgM  4»  ^îveai^  a&,  fi(  eiM^ftioent  cyij«4fftf- 
<}f)e  ^«QA  fQt|i;e  fa  kKigM«un  O  Hibf  ^ 
^cé  (wr  u«^  pbMfi^e  p.^,  fiiuMnu  âur  «a 

<l»;  rn^Hil  qw»  lwm(^^%  r^jaîffeuf  <te  te  plto»- 


j'S  Defcripthn  d'un  Cabinet. 

Planche  te'côeé  Vb  de  cette  planche  »  pris  depuis  le 

V.      niveau  b  ^  eft  divifé  par  pouces  jufqu'au  haut 

du  tube  »  &  le  côté  oppofé  eft  divifé  depuis 

le  niveau  a,  jufqu'au  haut  du  tube,  entroiji 

parties,  ce  qui  fournit  les  divifîons  j»  ?• 

Usage  de  cet  Appareil. 

On  fait  couler  par  Touverture  A  du  tubtt; 
une  petite  quantité  de  mercure  fuffiiante  pour 
engorger  la  crofle  B,&  divifer  en  deux  parties 
la  colonne  d'air  comprife  dans  toute  la  lon- 
gueur du  tube.  La  colonne  B  C  eft  alors  ré- 
duite à  la  longueur  de  fix  pouces^  &  preffée 
feulement  du  poids  qu'elle  fupporre  naturel- 
ment  &:  que  Tair  exerce  fur  lui-même  par  fa 
hauteur ,  prife  des  confins  de  Fatmofphère  \ 
poids  qui  équivaut  à  la  pteffion  d'une  fem- 
blable  colonttë  de  mercure  de  vingt -huie 
pouces  de  hauteur  ,^  terme  moyen. 

On  verfe  alors  du  mercure  dans-  ta  longue 
branche  AB ,  jufqu'à  la  hauteur  de  quatorze 
pouces.  L'addition  de  ce  poNs  furcharge  îa 
petite  colonne  d'air  d'un  tiers  en  fus  de  foti 
poids  naturel.  Elle  fe  comprime  alors  ;  elle 
fe  réduit  aux  deux  tiers  de  fa  longueur  &  on 
voit  le  mercure  s'élever  dans  le  tube  BC, 
jufqu'à  la  première  divifîon  j.  Si  on  ajoute 
une  nouvelle  dofe  de  mercure  ^  de  :&çon  que 


it  Phyjique  Expérimentai,        S9  . 
cette  colonne  arrive  à  la  hauteur  de  vingt- Planche 
huit  pouces ,  la  colonne  d'air,  renfermée  dans      ^' 
le  tube  BC,  cède  à  cette  nouvelle  preffion, 
fupporte  un  poids  double  de  celui  de  Tatmof* 
phère ,  fe  réduit  à  la  moitié  de  fa  longueur, 
&  le  mercure  s'élève  dans  la  branche  BC 
jufcju'à  la  divifion  l ,  ou  jufqu'à  la  moitié  de 
U  longueur  du  tube. 

Ce  fut  par  une  expérience  fçmblable  que . 
MM.  Boyle  &  Mariotte^  crurent  démontrer 
que  Tair  fç  condenfe  à  raifon  des  poids  donc, 
il  ell:  chargé.  Cefl  une  queftion  qu'on  doit 
examiner  avec  d'autant  plus  de  foin  que  cette 
règle  ,  quoique  confirmée  par  ce  que  nous 
venons  de  faire  obferver ,  n'eft  cependant  pas 
<;onflante  lorfqu'on  fait  fupporter  à  Tair  un 
poid$  beaucoup  plus  confidérable« 

D  I  X  r  E  M  E      A  P  P  A  R  E  1 1. 

A  (  PI  V ,  fig.  3,  )  eft  un  vaifTeau  de  cuivre  J^  ^^^^ 

^  de   comprit* 

Tooge  d  une  demi-ligne  au  moins  d'épaiflêur ,  /«on- 
dont  la  forme  doit  être  rétrécîe  vers  le  bas..  ^  ^' 
Il  eft  fermé  çn  delFus  par  une  plaque  circu* 
laire  dç  cuivre  fondu  ab ,  de  trois  pouces  de 
<)iam^trç  ^  dç  trois  à  quatre  ligqes  d'épaif* 
feur ,  exaôemènt  boudée  au  corps  du  vaif-, 
{çBM.  Cette  plaque  efl:  percée  d'un  trou  ta- 
i;^udé  I  d^ns  Jequçl  qq  vip  le  tube  BC ,  qui 


6o         ÛeJkrîptidU  étUfi  Càhinu 

Planche  defcend  fufqu'à  \iné  Xvgbt  près  du  fond  do 
^-  viîilbaU  A.  Ce  tube  pôHè  «n  ooltec  ^ui  s'^« 
plique  fur  là  plaque  dé  eulvf 6  dd ,  et  l}Ui  y 
prefle  fortement  un  ëuir  gtâs  «  qtil  ddtt  étrt 
interporé  dans  leur  jëftâ4eit.  D  «ft  un  M&4^ 
net  fort  extâ ,  tnénftgé  têts  le  haut  du  tdbè 
BC ,  pour  ouvHir  eu  ferriicr  à  vdionté  k  cëïi»- 
municarion  entre  l'air  extérieur  À:  là  cap^éké 
du  yaifleau  A.  E  eft  tin  ëjiitdge  ptatk}ué  au 
centre  d'un  petk  bàlDn  R.  Om  ajinagé  À 
ihonte  i  ris  for  le  robinet  t>.  ¥  k  Q  téM 
deu3t  OfeHIes  de  cuivre,  ^ui  tiennent  au  pi^ct 
de  la  ftiâcMné ,  qu'eHes  eKC^dent  éë  einq  à 
fix  pouces. 
Fîj.  4.  AB  (  Pïâift.  V,  flg.  4.  )  eft  une  pompé ,  en 
fimpfenttertt  une  fer ingué  de  ^âétal ,  é(mt  \é 
pifton  C,  fait  de  pfufkufl!  franehef  de  èofr^ 
remplit  exaâeraent  la  capacité,  a  eft  une 
petite  ouverture  pratiquée  vers;  le  haut  de  la 
potàfê^  &  a^  r«^t¥6ure  irftirï^iateménit  1^* 
dâfibù^  du  p^oil  lApTqu^U  6ft  étevé  jàfqti'MF 
hMt.  C«ft  pafT  eeite  oAt^ert^ire  qutf  fâi/  ei»é^ 
ri#ûf  péAétM  dfiAs  k^  péfi$ple  d^  i^MpIit  Ce 
difpaëkë*  D  ed  «A  CMdl  feodé  ai»  fd^  de^ 
la  pompe  &  qui^tfrt^  èxlférîéâFeÉ^M  ui^pa^ 
de  vfe. 

L'éfuvërfure  difr  ee  éamit  éft  ferèiéé  prfr  une- 
peâtc  hmêt  éé  vô^  aUbu^  a we  de  i^^ 


Ikfcim^mm  Hée  v»w^  de  ce  c^nal.  I^lc  ptt-  Pfaui^ 

tw«  »  &  ^(»  n^k  pMBigs  à  €cc  «k »ou  àteot 
9¥i(re<  âuide  <^i  voodfQM  s'td&nMv  àtm  l> 
poQife  p»  c«t  QpiQcet.  l^  pas  ^  yîs  du  ctml!  P 
îè  monte  fur  le  robinet  D  (  fig.  3.  )»  il  n'eft 
pas  nébel&ire  de  répéter  ici  qa'il  feat  înter- 
pofe<  des  cui»  ggM^  dta^  t/owfts  Isi  [op^ns*. 

U^s A  as  de  cet  Appareil. 

L 1^  vaifl^au  A  étant  i)e«ipjid,'eaa  ]/iSqfiivait 
deMx  i;ier^  de  là  caipa,ciaé>  &  le  cube  BÇ  étaac 
foctemeot  viflë  fur  U  piétine  ai^,  on  ftpp^ 
«u»  V^magfS:  ]^  ^  on,  fUbflâoi»  ^  fa  piac«-  Iji 
pompf.  ^  (.  fi^.  4,  >  j  on  own^  le,,  vobinet  0,  fh.  ^ 
qaappUqfJcIos  ^i^pie4%fvMi  les  Qf»iU«ts,f  ^ 
&*  &  on  £h|  ^^  kl: pompe.  A  c^u»  coHp 
de  piftf^  on  tn^i;08hHt  u^  colptoof^  d'ak  ^^if 
J;i^  raifibaM  A>  ï:  <H  a»c  fpéGij§R|ue9ie(i(  i^oiap 
peûïifr  qii»  Vea^^  ^^k^vi'4eSan  de,  ««:  (jbih 
ijM^  i^viàa  ^.  çp^efift  1%  tm^Sf-,  *^  qfl'iil 
y- ^fn<ip9|r«.  ](#M<]iV'U  c^i^ififaainM^ir  cpn- 
àfmf^ ,  o»  ^ripf»  1&  ^qji^peC:  I^b  pn  «pileins  %' 
pqfBpfB  ^  en.  ftdl»ô^«  à^  pi^i^ya^nfuiffk  g. 
On  otrojr»  le.  sobinet  v  l'a«>  q^ko^ffa^  «U^ti  W 
B3^  %^i«Mr4  dftlri9|l!kwnftnji(,^i^i^  ak)i» 


4^         'DefcriptioA  J'un  Cabinet 

Planché  extérieur ,  fe  dilate  &  pouflë  devant  lui  ûftei 
y*  colonne  d'eau  qui  s'élève  à  trente  ou  quarante 
pieds  de  hauteur ,  fuivanc  la  quantité  de  coups 
de  pifton  qu'on  a  donné,  le  jet  diminue  pro» 
greflîvement  àe  hauteur ,  &  c'eft  une  obfer* 
vatiotf  que  le  Phyficien  doit  développer, 

< 

On zîeme    Appareil. 

Fufii  à  wit*  A  (  PI.  V ,  fig,  $.  )  repréfente  là  crofTe  d'un 
'''*  ^*  fufil  :  elle  e(t  faite  de  métal ,  creufe  en  dedans 
&  bien  folid»,  pour  qu'elle  puiflè  réfîfler  à 
Vefibrt  de  Tair  condehfé  qu^elle  doit  conte- 
nir. Vers  Torigine  de  cette  crofle  on  voît 
une  fbupape  a,  faite  en  forme  de  cône  tron- 
qué. Elle  eft  deftinée  à  fermer  Torifice  de  la 
crofle  &  à  retenir  Tair  qu'on  y  introduit  :  elle 
s'ouvre  en  fe  portant  vers  le  fond  de  cette 
crofTé  ;  mais  élié  efl  continuellement  poufTée 
en  fens  contraire ,  par  TefFort  d'un  refTort  à 
boudiii  h ,  &  plus  encore  par  Taâibn  de  l'air 
qui  tend  à  fe  développer  eh  tous  fenSylorfqu'il 
eft  côndenfé  dans  l'intérieur  de  l'inflrumenr. 
On  monte  à  vis  fur  la  crofle  la  batterie 
'  BC  :  elle  efl  compofée  de  deux  lames  d'acier 
qui  forment  une  efpece  de  catflè ,  dans  laquelle 
on  remarque  les'piecesfuîvantes.  i*.  Une  tige 
d'acier  E  ^  qui  fe  meut  vers  I  fur  deux  pivots 
&  qiii  fe  loge  entre  les  <ieux  lamas  d'acier. 


de,PhyJique  Expérimentale.        ^3 

en  baqdanc  fortement  le  reiTort  D.  Elle  efl  Planche], 
retenue  dans  cette  (îtuation  par  une  bafcule  ^' 
FH,  mpbile  elle-même  fur  deux  pivots.  Cette 
bafcule  fe  termine  par  un  crochet  qui  faifît 
un  petit  mentonnet  ménagé  vers  la  bafe  de 
la  tige  E.  Elle  ell  elle-même  contenue  par  un 
refibrt  G  attaché  à  une  queue  fixe  femblable 
&  parallèle  à  celle  de  la  bafcule. 

EnprelFant  modérément  les  deux  queues, 
on  lâche  le  reflfort  G.  Le  reflfort  D  fe  détend 
alors  avec  effort  &  repoufle  la  lame  E.  Sa  tête 
vient  frapper  fur  celle  d'une  tige  de  fer  I,  qui 
heurte  vigoureufement  en  o  fur  la  tête  de  la 
foupape.  Le  refTort  à  boudin  b  cède ,  &  la 
foupape  defcend}  elle  laiffe  un  petit  efpace 
circulaire  autour  d'elle ,  par  lequel  Tair  con- 
denfé  dans  la  croffe  A  s'échappe  &  enfile  le 
canon  OP. 

Usage  de  cet  Appareil. 

O  N  démonte  la  batterie  BC  &  oh  monte 
à  fa  place  la  pompe  AB  (  fig.  4.  )  ou  une  ^ ^s  4- 
femblable  non  garnie  ^t  fa  foupape;  on  in« 
jeâe  par  fon  moyen  plufieurs  colonnes  d'air 
dans  ja  croffe  A  ;  &  lorfqu'on  le  croit  fuffi-^ 
famment  condenfé,  on  enlevé  la  pompe  pour 
fubftituer  la  batterie.  On  met  une  balle  de 
fufU  en  O^  excréuatté  d'un  canal  qui  termine 


I 

6^  Dejirîptiûû  â!un  CaUntt 

Planche  cette  batterie,  &  on  ajufte  le  canott  ^^it* 
V.     deffus;  On  bande  le  fefïbf  t  D,  &  riflftrament 
eft  prêt  à  faire  ton  etfet. 

La  détente  ou  le  reflbrtG  étant  ïâché ,  faîr 
s^échappe  avec  effort ,  &  la  balle  vi  percer  à 
vingt-'Cinq  pas  de  diftance  une  planche  d'un 
pouce  d'épaiffeur.  Ot  intfrument  tire  plus 
ou  moins  de  <:oups  de  fuite ,  mais  teur  eâ!ef 
Va  toujours  en  diminuant. 

Dts  Appareils  propres  à  démontrer  Us  ap* 
plicathiiB^  q^*B^  â^Jh  fake  d€  ta  pefiMtnur 
é  (i»  fi^t  de  Pak. 

1L^  connei^ance  des  deux  propriétés  dont 
nous  venons  dé  parler  in  que  nous  v«nons  de 
démontrer  appartenir  à  l'air,  a  donné  naii% 
fance  à  nombres  dé  madHinite*  pluiK  ourieufes 
les  unes  qpe  las  autres ,  &  elles  méritent  de 
trouver  place  dans  le  cabinet  d'un  t^Hyfîcien. 
Nous  en  décriroos  plufîeurS  pa#mi  lefquelles 
on  en  trouvera  q/çàt  fant  de  la  plus  g|:ande 
imf^ortance. 


t^REMIÈR 


P  Ai  B  M I  s  R-  %  A  p  »  A  it  B  ï  I.  v?  - 

A  (Plan.  VI,fig.:i*)€ft  un  vaiflèau  com-  ta  pompe  d# 
n(iiinQmôpt  de  métal ,  mais  que  le  Phyfîcien"i^"i\ 
fait  conftruire  en  verre  pouF:en  faire  voir  plus 
giféipent  TeiFet  ;  Il  s'abouche  avec  les  deujç 
tuj[?çs  B  &  X^ ,  ouverts  à  leurs  extrémités.     . 

Usage  de  cet  Appareil:     '  *    ^ 

Cet  appareil,  qu^on  connoît  fous  le  'nom 
de  pornpe  de  celliers  ,.fert  à  puifer  une  liqueut  ,  , 
f^ns  la^traubler.  On  le  plonge  jufqu'au-deflus 
dfe  la  boule  A  ;  :  la  liqueur  sV  élevé  par  le 
mécanîfm^4es  tubes,  communiquans,  âc^raîr 
ji^échap^  pendant  ce  ttms  par  Torifice  fupq- 
rieur^  Lorique  la  b^Ie  ^^eniplie,  013  fer^^ 
Tofifice  du  hpiutav^ç,  le  pouce  &  on  çnlcve 
ji'appareil  fans  que  la  liqueur  s'écoule  ;^  ce  qui 
dépend  dé  la  réfiftance. que  l'air  fait  éprouver 
à  la  colonne  de  liqueur  qui  fe  préfente  4 
rorifiçeXi;*  Loffqq/op  vjsîui:  évacuer  ce  vaiffeau 
on  déboucte  Tôrifice  fupé/ieur.       ^        ^ 

S**  o  N  I*  .«A  .P.P  A  R  B  ï  L* 

'    A  (  PI.  V I  >  fîg.  X  ) ieft  ïin,  vaîi&au  cylîn-*  v^ttôCoit 
driqoo;ilço3feétal  dont  le  fond  B  pft  percé  ^J^^^.  ^''  *' 
td'une,  maltîtude  de  très-petits  tçouSà  II  eft    ^'*'  *' 
furmonté  d'un  tube  ouvert  P,. 
•    Tome  IL  Ê 


ma 


Bè  Sefcnpthn  tPan  CaHàu 

Pîan|hc  UiAên  'dé  cet  Appunik 

Ce  que  nous  Venoôs  dé  dire  du  précédant 
fait  fuffifamment  connoîtrt  Pufagé  de  celui-^ 
Ci,  avec  lequel  on  ttanî^orte  Urte  maffe  d*eau 
dans  un  yàilTeau  cribla  par  le  fend.  Ceft  une 
cfpece  d'arroToîr  qui  peut  être  très-commodtf 
en  quantité  de  circonflances. 

Troisième.  Appareil; 

t'entonnofjr  AB  (  PI.  Vï,  fig.  3.  )  cft  UH  èntonnoilT 
"Fl^r^*.  tordinâire  de  fer-blanc,  dans  lequel  on  en  ren- 
îFerme  lin  fécond  -a ,  qui  laiflfe  un  efpace  vide 
entre  deux  &  fuffifamment  grand  pour  con* 
tenir  un  verre  d'eau  ;  la  qœue  cft  comméne 
à  ces  deux  entonnoirs.  On  remarque  eti  ^  ^ 
vers  i*orîgine  de  cette  queue  >  uhe  ouverture 
qui  pénètre  dans  Fefpace  intermédiaire.  On 
en  remarque  une  fèmblable  en  <?,  fur  le  bord 
de  rinftrument  &  à  côté  de  fanfe  par  UquèUe 
-on  le  tient.  Celle-ci  communique  encore 
dans  le  même  efpace  intermédiaire. 

Us  AGE  de  cet.  AppaMU. 

Sî  oh  bouche  rorifice  inférieur  de.  la  queue 
&  qu'on  remplilTe  d'une  liqueur  quelconque 
rcnrbnhoir  a,  la  liqueur  paflant  parrorifice 
i,  s'élèvera  ei>  même  tems  dans  reljpace  irt- 


j 


Uméimrt^  »vdit  nm  Vm  qoi  remplie  cet  Pbnch« 

tout  krz  rempH  »  fi  on  l»>uc:Éie  scfsc  le  pouctf 
le  çtàt  ttm  0  êc  qp'on  douche  la  queue  « 
k  iUjueur  wmpn&  dws  Vmttmtio\r  a  s'écou*? 

pu  }ufqu!à  <:e  qu'i^Q  liéhpiKhe  roxifice  o.  On 
pourra  fuTpotidoei  r^pté  joct  «écQulenie^r  .& 
idoisBer  i  cetteespérience  tome  fe  oifir^emeujt 
i|t^!oa  y.Qii4ra. 

JQ  .U  A  T  .$L  I  fi  M  fi     An  k%^lU 

A  (PI.  V^^I,  Ifig*  4*)  €ft  tin  fâfer^^oîr  4é  Lafriftwiaè 
triftal  ;  «a  k  fait  ordinakeitiefM:  4e  métal ,  ""fi'"  ^*  ' 
lorfqu'on  veut  rendre  l'expérience  Jurpi'ecame 
&  mettre  djU  wyftewi  49n^  ^ppération.  Ce 
réfervoir  .eft  xtiaftiqué  4ari^  uoe  douille  ^&  i 
à  laquelle  eft  fou3ée  une  boule  ou, une  pdirç 
creufe  de  mécal  B  C ,  '  qui  compiunique  .avec 
le  réferyoir  A.  Dm  baj  de  fie  fctçond  réfervpîr 
BC  partent  quatre  petite  timau^c^n  forme 

ajutage* 

Le  tube  D  E ,  qpî  ne  dpit  avoir  que  trpîjl 
lignes  ou  environ  de  diamètre  dqns  la  lon'^ 
gueur  de  fpti  ç^nal,  s*élpve  jufqp'au  haut  du 
réfervoir  A,  &  s^implante  dans  la  dquille  F^ 
foudée  au  Centre.'du  baflîft  G. 

Cette  douille^  ainfî  que  le  cube  0£,  por^ 

Eij  - 


6%  DifirtpdonSfun  Cabinet 

Planché  lent  une  ichàticrute- vtrs  le  bas:  ces  deux 
Vï.  échancîrurcs  fe  cbrre(pondenr&  livrent  paf-^ 
fagc  à  Pair  qui  entre  par  le  canal  DE  &  s^éleve 
dans  le  réfervoir  A.  Au  centre  du  balfin  G> 
on  remarque  dans  Tintérieur  de  la  douille  ua 
petit  trou  o  de  deux  lignes  ou  environ  de 
diamètre,  mais  moiâdre  que  la  fomnie  des 
orrfices  des  quatre  ajutages.  Ce  trou  établit 
isne  communic^ion  entre  le  bafSn  G  &  le 
baflin  H ,  qui  eft  au-delTous  du  précédent  ^ 
auquel  il  éft  foudé.  On  voit  en  I ,  un  trou  qui 
s'ouvre  dans  le  baflîn  inférieur  H  :  il  eft  dtC- 
tinë  à  donner  îfTue  à  Tair  pendant  le  tems 
de  l'expérience ,  &  il  fert  à  évacuer  ce  baflia 
lôrfqu'elle  eft  feite. 

-'         Usage  de  cet  Appareil. 

Le  réfervoir  A  étant  rempli  d'eau  &  la 
Fontaine  étant  mife  fur  fon  pied,  on  conçoit 
que  l'eau  coule  par  les  ajutages  &  tombe  dans 
le  baflîn  G;  elle  s'écoule  enfuite  par  l'orifice 
o ,  dans  le  baflin  H  ;  mais  comme  cet  orifice 
eft  plus  petit  que  Ja  fomme  des  quatre  par 
lefquels  elles  s'échappe  du  i^éfervoîr  A ,  ellç 
ne  s'écoule  pas  dans  la  même  "proportion 
qu'elle  tombe  dans  le  baflîn  G,  Elle  féjourne 
donc  dans  celui-ci  ;  elle  ^'y*  amafle  &  çlle  s'y 
élevé  au  point'de  boucher  l'orifice  .qiai  donné 
paflàge  à  l'air  extérieur.        »        "- 


ât  Phyfique  Expérimtnfale.        ^s^ 

Ce  dernier  fluide  ceflTant  alors  de  circuler  Planche 
librement  &  de  pafler  dans  le  réfervoir  A  i.  ^^ 
la  réfiftance  des  colonnes  d'air  qui  répondent 
aux  ajutages  ,  s'op[K>fe  à  récoulenietic  de 
Teau  &  la  fontaine  cefTe  de  couler.  Pendant 
ce  tenis  le  baflin  G  s'évacue,  les  échan- 
cruresfe  débouchent ,  Tair  rentre  par  le  canal 
VD,  &  la  fontaine  recomitience  à  couler, 
îufqu'à  ce  que  le  même  orifice  fe  trpuVe  en- 
core obflrué ,  ce  qui  fait  une  fontaine  imer* 
mittente  &  fournit  au  Phyficieii  le  moyen 
de  rendre  raifon  de  quantité  de  fontaines 
naturelles  qui  produifent  ^|  effet  tout «à-faic 
fcmblable*  ^^ 

t  0 

CiN.  QUIMB      ApI^AREIL. 

A  (  Plan.  VI,  fig.  5.  )  cfl  un  grand  réfer-    FoMaîn<> 

voir  de  mêlai ,  furmonté  d'un  baffin  B  de    Fig.T* 

même  matière.  On  voit  au  centre  de  ce 

baflîn  up  canal  CD  qui  defcend  jufqu'à  une 

ligne  ou  environ  du  fond  du  réfervoir  A.  Ce 

^anal  porte  quelquefois  au-deflus  du  baflin  , 

un  robinet  defliné  à  ouvrir  ou  à  fermer  la 

communication  entre  l'air  extérieur   &  le 

.Hfttvpir  A.  On  remarque  en  F  un  trou  fuc- 

.  monté  d'une  petite  douille  &;  d'un  robinçt; 

c'efl  par  cet  orifice  qii'on  fempti  d'eau  le 

réfervoir  A.  On  remarque  encore  daqs  le^ 

'    Eiii 


yà  Difbription  Sun  Cabinet 

Plâfithe  même  baflin  »  l'origine  d'un  canal  de  métal 
yî»  GH,  qui  demeure  ouverr  :  ce  canal  qui  dcf- 
cend  jufqu'ati  bas  du  réfervoir  IK ,  eft  foudé 
au  fond  du  baflin  B ,  trarerfe  le  réferroir  A  ^ 
au  fond  duquel  il  eft  également  foudé,  &  n*a 
conféqueitiment  aucune  communication  avec 
ce  réfervoîr. 

De  la  partie  fopérieure  du  fkcdnd  réfêr- 
voir  IK,  s'étere  tin  canal  MN,  qui  pénétré 
fufqu'au  haut  du  réfervoir  A;  Il  eft  foudé  en  M 
&  au  fond  inférieur  du  réfervoir  A«  L  eft  un 
robinet  adapté  à  un  tube  qui  rafe  le  fond  du 
réfervoir  IK;  c'jApar  ce  robinet  qu'on  évacue 
Teau  de  ce  réfeWir. 

Les  deux  tubes  GH  &  MN,  font  courbés 

de  ttiatitere  quils  fe  réuiiifîènl;îls  font  ren* 

y     fermés  tous  les  deux  dans  une  colonne  creufe 

OP ,  qui  fert  de  fupport  à  là  pdriîe  fupérieure 

de  la  machine» 

Us  AO  E  de  cet  Appareil. 

O  N  remplit  d'fcâu  te  tiéfervoir  A  >  par  te 
eatial  F  »  6^  on  ferme  fexadement  êttfuite  la 
clef  du  robinet  qui  y  eft  adapté.  Cela  fait , 
on  jette  une  pinte  ou  deux  d'êâu  dans  le  baïHii 
B,  elle  fe  précipite  àuflî-tôt  par  le  canal  GH  , 
dans  îe  réfervoir  ihférîeul-  IK.  L'àir,  dotit  ceïut- 
ci  êft  teWpli  >  ce<îfe  !â  pUce  à  l'eaa ,  $'^clïâppe 


par  le  canal  MN  &  vient  condenfec  la  petite  Pf^nchif 
mafle  d'air  qui  fe  trouve  au-defliis  de  Teau,  Vt 
dans  le  réfervoir  A.  L'air  condenfé  preflç^  la 
mafTe  d'eau  qui  lu)  répond  ^  la  fait  j^i^lir  par 
le  tube  DC.  ^lle  retombe  alors  é/àti^  le  bafïin 
Bf  d'où  elle  s'éçpiile  dans  le  réfervoir  IK^  &ç 
elle  continue  à  fidre  jouer  la  fpnt^ine  tao{: 
qu'U  reûe  dp  l'eau  dans  l^  réfervoif  A. 

On  faif  de  çe$!fprte$  de  machines  en  verre , 
i&  on  voit  plus  ësicileinexit  le  piépac^ifaie  dç 
.leur  opération. 

SixiHMB    Appareil.  ^ 

Sur  une  tablette  AB  (  PI.  VI ,  fig-  ^*  )  i  ^*  I^p^*» 
s'élève  un  montant  de  bpis  Cî),  chantourné  Fig!*'^' 
comme  il  eft  indiqué  par  la  figure.  Vers  le 
baut  de  ce  mpn^anc  efl:  adapté  un  petit  fup^ 
port  £y  fur  lequel  oi>  éta)3lit  un  v^iâTeau  de 
jcriftal  F  rempli  d'eau.  Dan^  ce  F^i^èau 
jdonge  la  pli^s  courte  brandie  du  fiphoa 
KGH,  dont  la  branche  GH  efl  logiée  dans 
une  rainure  pratiquée  fur  l'épaillèur  tlfi  mon- 
tant CD.  On  diipofe  au-deflous  de  l'quver^ 
ture  H  du  iiphon,  un  badin  I  deûin,é  à 
recevoir  l'eau  qui  doit  ^écouler  p,ac  cette 
ouverture» 


Eiv 


yi  Defcripdon  d'un  Cabinet 

Flâffc  e  -  ,ps AGE  de  cet  Appareil. 

■  '  On  raréfie  Pair  compris  dans  la  longoeur 
du  fiphon ,  en  faifant  une  fuccîon  par  Torifice 
H;  Le  fiphon  fe  remplir  d*eau  &  foutirc 
toute  celle  dans  laquelle  la  petite  branche  GK 
fe  trouve  plongée. 

L'effet  de  cet  înftrument  dépend  de  la 

« 

preffion  de  Tair  qui  s'appuie  fur  la  furface 
de  f eau  renfermée  dans  le  vaiflèau ,  dans 
lequel  plonge  la  petite  branche  du  fîphori* 
mais  comment  fe  faiwi,  pourr^-t-on  objeder, 
que  FefFet  de  la  preflîon  de  cette  colonne 
d'air  étant  moindre  que  celui  de  la  réaction 
de  la  colonne  qui  fe  préfente  à  l'orifice  de 
la  longue  branché,  l'eau  continue  à  couler 
par  celle-ci  ;  cette  dernière  colonne  étant  en 
^ffet  plus  longue  que  celle  qui  s*appuie  fiir 
Feau  du  réfervoir ,  doit  réagir  plus  que  fufli- 
famment  pour  contre-balancer  l'effort  ou  la 
preflîon  de  cette  dernière.  Pour  répondre  à 
cette  dîflBlcuhé  ,  il  faut  obferver  que ,  dès 
qu'on  a  déterminé ,  par  la  fuccion ,  l'eau  du 
réfervoir  à  monter  dans  la  petite  branche,  à 
pafler  par-defTus  la  croffe  du  fiphon,  &  à 
fe  précipiter  par  la  longue  branche ,  ctttt^ 
colonne  d'eau ,  unilTam  fon  poids  à  la  preffion 
de  la  plus  courte  des  deux  colonnes  d'air ,  efl: 


âe  Phyfiqm  ExpérimenoUe.        jj 
plus  que  fuffifante  pour  furmonter  la  réfif-  Planche 
tancé  dé  la  colonne  d'air,  qui  paroît  s*oppofer     ^** 
à  récôulement  du  fiphon. 

Pour  évicer  rinconvénîent  auquel  on.  eft 
expofé ,  de  recevoir  de  la  liqueur  dans  la 
bouche  lorfqu'on  fait  une  fuccion  au  bout  de 
la  longue  branche  du  (iphon ,  on  fe  ferc  du 
fuivarit. 

Septième    Appareil 

On  fubftîtue  fuf  la  même  monture  Tinf- ^^ Jji^f ^'''*" 
trument  repréfenté  (  PI.  VI,  fig.  7.  )  ;  celui-ci    '*«•  7- 
ne  diffère  du  précédent  que  par  fdn  tube  cottk* 
munîquant  DE,  foudé  vers  Textrémué  infé- 
rieure de  fa  longue  branche. 

Usa  g  e  de  cet  Appareil. 

On  bouche  avec  le  doigt  l'orifice  C  du 
(îphon  &  on  afpire  l'air  par  Torifice  D  de 
la  branche  montante  &  communiquante  ED. 
On  cefle  ctttQ  afpiration  dès  que  la  liqueur  eft 
parvenue  au^defTus  de  la  croflè»  fans  attendre 
que ,  defcendue  au  bas  de  la  tige  BC ,  elle 
remonte  vers  D.  On  débouche  alors  Porifice 
C  &  te  fiphon  ptoduit  fon  effet. 

Veut-on  profiter  de  la  chute  de  Teau  par 
la  longue  branche  du  fiphon,  poiir  former 
un  jet  d*eau  ?  on  fubftitue  au  précédent  fir 
phon  Tappareil  fuivant*      ? 


7-f  Defcrîpùon  i^tPt  tabîtut  "^ 

yi :  Huitième    Appareik. 

Le  fiphon  i  La  petite  branche  BA  du  fiphon  ABCD 
^ig?s!  (  PL  VI  ^  fig.  8.  ) ,  étant  plongée  dans  le  référ- 
ais. ^*  voir  F  (  fig.  ^.  ) ,  fa  longue  branche  BC  def- 
cend  le  long  du  montant  CD ,  &  fon  extré^ 
mité  inférieurç  étanr  tournée  de  bas  en  haut» 
forme  un  petit  ajutage  vers  le  centre  du 
bailin  L 

Us  AGE  de  cet  Appareil. 

Oh  raréfie  l'air  de  la  longue  branche  par 
Tajutage  D;  l'eau  defcend  dans  ce  fiphon^ 
comme  dans  les  précédens,  par  un  mouvement 
accéléré.  Parvenue  en  D,  elle  s'élève  à  une 
hauteur  plus  ou  moins  grande»  fous  la  forme 
d*un  jet  d'eaii.  Il  convient  d'expoièr  ici  \ts 
obflacles  qui  empêchent  Teau  de  s'élever  juf^ 
qu'au  niveau  de  <xlle  qui  eft  comprit  dans 
le  réièrvoir  F. 

Neuvième    Appareil. 
Antre  fi-     i^g  (  pj,  vj   gg,  9.  )  ^gft  uo  vaiflèau  co- 

pnon  à   Jet»     ,  «^i' 

deau.  niqiie  de  criiïal  »  d'un  pied  ou  environ  de 
liMtçur,  fermé  par  le  haut  &:  maftiqué  infé* 
rteuresient  dans  une  virole  de  cuivre  CD» 
percée  de  4eux  troMS.  Par  l'un  de  ces  trous 
palfe  le  tube  £G  »  qui  s'élieve  ^  h  hauoew:  de 


Fjg.  9 
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deux  pouces  dans  Ilnrérieur  &  au  centre  du  Planche 
vaîfleau  AB ,  où  il  fe  termine  fous  la  forme     VI* 
d'un  ajutage.  On  adapte  &  on  mafiique  à 
Tautre  orifice  le  tube  F  H. 

Usage  de  cet  Appareil 

On  verfe  de  Peau  par  Porifîce  E  du  tube 
EG|  jufqu*à  ce  qu'il  en  foie  entré  dans  le  vaif- 
feau  AB  au  point  de  là  remplir  à  la  moitié 
ou  aux  deux  tiers  de  fa  capacité.  On  renverfe 
enfuite  brufquement  ce  vaifieau  &  on  le  pofe 
à  la  place  des  fiphons  précédons  fur  le  même 
appareil  (  fig.  6.  )  oix  il  eft  retenu  par  deux  rig.  «. 
tiges  de  métal  a,  b^  qui  entrent  dans  deux 
oreilles  attachées  aux  deux  côtés  de  la  mon- 
ture. Le  tube  £G  plonge  alors  dans  le  réfer* 
voir  F  ^  Feau  s'écoule  du  yaiflèau  AB ,  raîr 
s'y  raréfie  à  proportion,  &  Fair  extérieur  de- 
venant prépondérant,  porte  l'eau  du  réfervoîc 
par  l'ajutage  G  jufqu^au  haut  du  vaifieau  AB. 

Le  iîphon  de  Reifelius,  dont  les  deux 
branches  font  égales ,  ne  dément  point  la 
théorie  des  fiphons. 

Dixième    Appareii. 

» 

adbc  (  Plan.  VI ,  fig.  lo.  )  eft  on  fiflion  ^  ^^.^^pJj^^" 
domt  ,ks  branches  4id  Se  Jk  ,  font  égales,  ri^*  «>.  * 
L'iane  <ie  ces  brâuch«s  4w^trie  plonp^ée  dws 


7$  Defcriptîon  d'un  Cabinet 

Planche  un  vaiffeau  B  rempli  d'eau ,  &  l'autre  vient  fe 

VI*     terminer  dans  une  capfule  Cj  il  eft  foutenu 

fur  un  fopport  FE,  qui  s'élève  au-deflus  de 

la  tablette  AD  :  celle-ci  porte  en  même  tems 

les  deux  vaifTeaux  B  &  C. 

Usage  de  cet  Appareil. 

On  remplit  d'eau  ce  fîphon  &  on  bou* 
che  avec  le  doigt  Tune  de  fes  deux  bran- 
ches; car  il  peut  également  faire  l'expérience 
de  l'une  &  de  l'autre.  On  plonge  brufquement 
la  branche  ouverte  dans  le  vaiflèau  B;  on 
débouche  l'autre  branche,  &  le  fiphon  coule 
dans  la  capfule  C 

Il  eft  facile  de  voir  que  ce  fiphon  ne  con- 
tredit en  rien  la  théorie  des  précédens;  puif- 
qu'eu  égard  à  la  profondeur  à  laquelle  Tune 
àts  branches  eft  plongée  ,  l'autre  devient 

plus  longue. 

» 
Onzième    Appareil. 

App»«ufait     lj  fiphon  abc  (  Plan.  VI,  fig.  ii.)  eft 

pour  dcmon-  *  ^  ^       o  / 

trcr  la  caufe  plonsfé  daus  le  vaiflcau  A ,  rempli  d*eau  & 
mânes.        ékvé  fur  un  pied  S,  Ce  fiphon  eft  exadement 
maftiqué  au  col  du  vaiflèau  A,  de  forte  que 
•  Fair  erftérîeur  ne  peut  pénétrer  dans  la  capa- 
cité de  ce  vaiflèau^  On  remarque  en  d  une 
vis  de  preffion,  dont  le  collet  eft  garni  d'aa 
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Cuir  gras  .&  qui  ferme  exaâenienc  une  petite  Planche 
ouverture  ménagée  au  col  du  vaîfTeau .  A.     ^^* 
L'extrémité   c  de  C€  fiphqn  répond  à  un 
baflîn  B.       i 

Usage  de  cet  Appareil 

On  afpirç  Tairpar  Porifice  c  &  on  fait 
venir  l'eau  idu  jréfervoir  dans  le  fiphon.  Elle 
y  demeure  fufpendue  fans  s'écoulct',  tarit  que 
Tair  ne  peut  fe  faire  jour  au^-dellus  delafur^ 
face  de  Teau  du  réferyoir  ;  mais  fi  on  fupprî- 
mè  la  vis  d^  &  qu'on  donne  accès  à  Pair  exté- 
rieur ,  le  fiphon  produit  complettement  fon 
effet. 

Douzième    Appareil. 

A  (  Plan.  VI,  fig,  12.  )  eft  un  veire  ordî-,  Jc'^'*  ^  ^î*- 
naire  dont  la  coupe  eft  percée  à  fon  fond  &  fï^-  >^* 
dont  la  tige  forme  un  canal  qui  s'ouvre  au- 
âeiTous  de  Ja  pâté  du  verre.  Oh  fait  pafier 
par  ce  canal  h  longue  branche  d'un  fiphon 
cba ,  rourdé  dans  le  verre  en  forme  d'anneau 
&  dont  l'orifice  qui  termine  la  courte  bran« 
che  vient  aboutir  le  plus  près  qu'il  eft  poflible 
dû  fond  de  la  coupe.  On  maftique  exaâement 
ce  fiphon  au  fond' de  la  coupe,  pour  que  la 
liqueur  ne  puifiè  «'écouler  entre  la  branche 
defçendsinte'dâiîption  &  tes  parois  du  canal 
qu'elle  parcourt- -i- 


^S         ï)efcription  étun  Cabinet 
Planche  Usage  de  cet  Appareil 

Ok  verfe  de  Teau  ou  toute  autre  tiqu«uf 
dans  le  verre  A ,  &  elle  y  féjourne  tant  que 
la  hauteur  de  l'eau  n'exccde  point  celle  de  la 
crofle  du  (iphon  ;  mais  pour  peu  qu'elle 
excède  cette  hauteur  i  toute  la  liqueur  s*écoule 
par  la  longue  branche  du  fiphon* 

T&£I2tSMB     APPARBlir. 


r»g.  13- 


Aotreefpece  A  (  Plau.  VI,  fig*  îj.)  cft  utt  vcrrc  fcm* 
dubetes.  blable  au  précédent ,  mais  dans  lequel  on 
maftique  un  tube  de  verre  ab^  ouvert  à  fes 
deux  extrémités.  Ce  tube  cft  recouvert  d'un 
autre  plus  large  B ,  fermé  hermétiquement 
enC      • 

Usage  de  cet  AppareîL 

L'usA<;£  de  c^loi-ci  eft  pis^c^ment  jb 
m&cne  que  <:elui^u  ^écédent,  i^  cm  expH* 
que  facilement  l^eiFet  qu'ils  produiffs^iit  Tqn  & 
l'autre  {lar  la  théorie  des  fiphons« 

De  toutes  les  machines  wxqwlles  la  pe«? 
fanteur  &  le  refTort  de  l'air  ont  :ddnné  naïf* 
fance ,  il  n'en  eft  point  de  ;plus  cmieufes  & 
de  plus  utiles  en  même  tems  que  Ie$  pompes: 
on  les  diftingue  communément  en  fimples^ 
&  en  compofées.L^s  premioses  fouie  de.irois 


tSptcts  ;  ia  pompe  afpirante^  la  pompe  iéléva-  Planchp 
toirt  &  la  pùmpt  foulante.  Les  compqfiéeis    Vt 
réfuiteàt  de  la  combinaifon  4es  precniera; 
elles  ibnt  encore  de  trois  eCpeçes,  nfpirantts 
ù  éléifatoim ,  àfpiranus  &  foulantfs  ^afpi^ 
rames ,  Joutantes  &  â  réferyoir  d'air, 

Quatorzième    A  p  p  à  r  é  i  i; 

AB  (  Plan.  Vil ,  fig.  i.  )  eft  un  cylindre  de  Po»p"<>î-i 

rante» 

cuivre  ou  de  toute  autre  râatiere ,  bien  cali-  i^îg*  >• 
bré  intérieurement,  &  à  la  partie  inférieure 
duquel  on  monte  à  vis  un  tube  CD ,  qui  plonge 
dans  l'eau  du  réfervoir  H.  Dans  Fintérieur  du 
cylindre  AB,  fe  meut  un  piÛon  É,  fait  de 
pluHeurs  trandhes  de  cuir  appliquées  les  unes 
fur  les  autres  &  conduit  par  une  tige  de  métal 
FG.  Ceft ,  à  proprement  parler  9  une  feringue. 

Us AG  E  de  cet  JppareU. 

La  machine  étant  dîfpofée  conimè  flous 
venons  de  l'indiquer ,  on  tetîre  le  pîfton  de 
*bâs  en  haut;  l'eau  s'élève  par  le  canal  DC 
dans  f  intérieur  de  la  pômpfe  &  «lie  eft  am- 
plement afpîrante.  /  ; 

Q u I N 2? I  ï'M^    A p p lA R B ix; 

:^  AX  El.  vu,,  fig.;i.  )^  un  réfervpir  rem-  pomp««ê. 
pu  d'eati,  dam  lequel  on  -établit  Je  corps  tfe  ^*Fig?V. 
-la  ponme  BC ,  dootife  dlfion  D  femeut  de 


DefcripHon  SimjC^hihtt 

Planche  bas  en  haut  par  le  tnouvetrtent  du  chaffis  àst 
VU.  ferEF^  Le  corps  de  pompe  eft  percé  en  a^ 
d'un  trou  qui  répond  au-^deiUis  du  pifton  D  > 
lorfque  0elui<i  eft  defcendu  au  fond.de  la 
pompe*  On  remarque  dans  rintérieur  de  cette 
pompe  tHiefoupape  G,  qui  s'élève  dç  bas  ea 
haut;,  &  un  tuyau  de  conduite  HI  .qui  fur- 
monte  Tappareit.  ^ 

Us.AG^'  de- cet  AppareiU. 

''La  machine  étant  difpofée  comme  nous 
venons  de  Tindiquer ,  &  le  pîfton  étant  au 
bas  du  corps  de  pompé,  Teau  pénétre  par 
Forifîce  a  &  recouvré  le  pîfton  :  fi  on  fait  alors 
monter  ce  pifton,  il  élevé  la  niaflé  d'eau. 
Celle-ci  force  la  fou  pape  G  &  Toblige  à  s'éle- 
ver. Parvenue  aù-defTus  de  cetté^  fou  pape , 
elle  eft  retenue  vers  le  haut  de  la  pompe ,  & 
elle  ne  peut  retoçnber  Cur  le  pifton.  £p  réi- 
térant donc  plufieurs  fois  cette  manoeuvre, 
on  parvient  à  ^'ever  feau  jofqu'au  :hagt  du 
.canal  déférent  HI  :  la  pompe  eft:  aIoi5  ixmr 
plement  élévatoire.  '   ^ 

Seizième    A  p,p  arei  t. 

La  p  rape     AB  (  PL  VII ,  %  3.  )  eft  un  icorpà  de 

^  Fij' i.    pompe -placé  dans  un   téfen^oir  .R  reoipii 

d'eau.  Le  pifton  C:  eft  creux^  &  fermé.îpfé- 

rieuremenc 


rieurement  par  une  foupapeS,  qui  fe  meut  planche 
de  haut  en  bas.  Le  corps  de  pompe  eft^ercé  VII. 
laréralement  de  deux  troHsv  l'un  en  a ,  (îcué 
à  quelques  pouces  au-deflus. du  piflon  C  ;  le 
fécond  b,'ciï  pratiqué  v^rs  le  fond  du  corps 
de  la  ppmpe  &  communique  avec  le  canal 
déférent  b  D.  On  remarque  à  l'origine  de  ce 
canal  une  foupape  c ,  qui  s'ouvre  du  corps  de 
pompe  dans  le  canal ,  ai  permet  à  î'eau  d'y 
entrer  y  mais  qui  lui  refufe  p^flage  lorCqu'elIe. 
tend  à  retourner  dans  le  corps  de  ^qmpe. 

Us  A  G  E  de  cet  Appareil  [' 

La  pofnpe  étant  fi tué^  dfiiïs  )e  réfervoi»  R  ; 
que  nous  fttppQToQS.rempll/d'eau^  cçtt&-^.4u 
fe  précipice  da,os  te  pjftofl  qui.  eft  creu» , 
baifle  la  foupape  S  &  engorge^  la  partie  J(}fé« 
rieure.  ^e  la  popipe«  Elle  qptr^  eiiicore  pins 
aboi>dammçnt  da^s  çec  efpgfe.,  i^iqu'Qn 
éleye  le  pifton  jufqu'à  ja  h914|t^.ur  du  trou^; 
mais  lorsqu'on  fait.  xje/cefliflF^  ce^  piiâon^  il 
preiTe  la  fur  face  de  Fe^u  qui  efl  aurd^lfooi}; 
la  foupape  $  fe  f(|erme  »  &  Peau  fuyant  dq  côré 
pu  elle  éj>rouve  le  mornsf  de  rp^lUoce,  elle 
pQu(^^e^;^an&  elle  ja  /çupapç  c ,  &  p^flfe  ddm 
le  canal  déférent  &-D,'4*ou  ejle  ^'élance,  pjir 
la  pçeffipn  4u:piftofiiviuiw,i$ik0ceprQpor-; 

rionoéQ.à.iUforçç  «Vjgg  Mw^ite  on,  pp^e 
Tome  IL  F     ' 


'§2        .'  Dtjïflptkà  éTim.  Cc^et 

Fbtiche  ce  pi(k^rt,  &  b  fdvA^  eft  fitfiplëMetit  foô- 
Vn.     larite.       .  • 

leâ  pdttip«9  fi#i^Iiés  f;ËttiE  de  tfës't^eti  i^'ula- 
g«  ;  lë$  édn^pofées ,  c^  tknis  allétUi  décHrè  > 
pi^dUii^tit  bé^ucodp^  {^lUs  d'efibt  :  c'ed  la 
jràifoir  pdtilr  la^DIËil«  éM^  fie  Çé  fk.it  td<n«liUtié- 
Aieric  ^uè  de  éèà  dèrflîerés-. 

Dllî-SEPTIEME     ApBARBIL. 


pompcafoi--     AB  (t^bn.  Vir,  fig!  4.  )  eft  un  cbtps  de 


"a"o1re^  ^  "^ "  prffhpè.  bïefl  câHbtë  qui  fè  ttrmînê  mfï^rica- 
f»6-  4*      rëment  «ar  un  canal  I>,  furirionté  d'une  fou- 

pape  E ,  faite  en  forme  de  cône  tronqué, 
c   ^  Côfflme  les  foup^pés  font  de  h  piUs  éran4c 
i-*fa*ip«fcâînçë  dahs-  îèë  Rompes ,  inèuà  èïoyofts 
.  îiëvelr  lès  feitt  fénriQÎCTe  en  particulier;  eliès 

àufbftt  toutes^ la  niêriiè  fbr>n*  dans  les  trdis 
-*lr^e«^  ^  potUpes  qui  nousreltentà  décrira. 
'Ces  febpapessîbnt  incompariblémfeht  pltis 
^  foHdèi  éa  rtiélH%&rek  cftfè  îiedies  dottt  on  fc 
i  f&rVkik  ^«ndèMïéifttnc  î  la  figui-ie  %,  rtpréfcttle 
;  féptfi-éitîèftt  lïnè  de'  fies  foupapei;.  '^  [ 

'  -EBlè  èft  faite  d'u«  côté  «rdnijué  &  foliée 
'  ^de  ci«vre  ÂV  <îUî  fe  riieiit  de  bas  ^rv  hâUt 
^^ans  un  cène  crjenx  de  mêitté  m^îere,  0*- 
*^V^rt  à  fes  deuk  entremîtes.  Ces  âeux  ffecfes 
"^fént  rodéfes  l\i^  dans  Taatré ,  Inà^s  non 
^àu^.oinc  de  éD^râ^ei'  aâe  adhérence  feft^ 


iGbIe  lor^u*ç)Ies  font  en  coiu^â.  ]Le  cène  Plancbe 
falîde  4  ^ft  f^^rmonté  d'une  tige  df  cuivre  j  Vil, 
çfiie-ci  p^lTê  paf  une  puvermre  faire  à  uiDç 
bnée.  PS  y  placée  à  auelques  lignes  au-^d^iTu^ 
de  la  foupape  :  elle  tient  au  corps  du  cénç 
creux  :  elle  modère  Iç  jeu  du  cône  A  &  Tem- 
pêçhe  de  s'çlcver.brufquement  &  de  fortîr 
de  fa  place. 

Dans  le  corps  de  pompe  AB  (fig.  4.),  Fîg.  4. 
fe  meut  un  pîfton  creux  V  j  ce  pîfton  eft  con- 
duit par.  la  tige  de  métal  GH;  cette  tige 
forme  en  G  «ne  fourchette  qui  embrâfle  fe 
pîfton.  On  rçmarque  entre  les  branches  de 
cettç  four^chette,  yne  foupape  F  femblable  à 
celle  que  npus  venons  de  décrire, 

La  quçue  GH  du  pifton  eft  attachée  à  un 
loQg  levier  IK ,.  qui  fe  meut  autour  d'un 
pivot  placé  çn  I.  L  &  M  font  deux  montans 
qui  s'élèvent  fur  les  deux  côtés  d'une  caiflè 
NO ,  doublée  de  plomb ,  &  qui  fait  ^office 
de  rélervojr.  Ces  deiix  montans  font  unis 
vers  le  haut  p^r  une  traverfe  PQ,  à  travers 
laquelle  pafle  Texlrémité  fupérîeure  du  corps 
de  pompe  ;  H  fe  termine  en  cer  endroit  par 
une  virole  qui  porte  lia  écrcai  fur  leqael  on 
môflt^  te  r4fervoir  Jl ,  percé  latérajcmenr  de 
deux  trou^, auxquels  on- ad^^ptc  dçièx  ^JWag^ 

F  i j 
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84         Defcription  Hun  Cabinet 

Planche      On  a  foin  de  faire  en  criftal  toutes  les  par-* 
VaL     tîes  de  cette  pompe'  qui  ne  font  point  ex- 
pofées  à   un  eiFort  capable  de   les  brifer. 
On  voit,  par  ce  moyen ,  tout  le  jeu  de  la  ma- 
chine. 

Usage  de  cet  Appareil. 

Lorsqu'on  élevé  le  pifton  V ,  on  raréfie 
Tair  qui  eA  au-defTous.  La  pompe  efl  alors 
afpiranre  ;  l'eau  s'y  élevé  par  le  canal  D ,  qui 
plonge  dans  Teau  du  réfervoir.  Le  bas  du 
corps  de  pompe  étant  engorgé,  le  pifton 
foule  en  defcendant  Teau  qui  s'y  eft  élevée. 
Elle  ne  peut  retomber  dans  le  réfervoir, 
parce  que  la  foupape  E  lui  ferme  le  paflàge. 
Elle  monte  donc  alors  par  le  canal  creufé  dans 
répaiflèur  du  pifton  ;  la  pompe  devient  alors 
afpirante  &  élévatoire ,  puifqu'à  chaque  fois 
qu'on  élevé  le  pifton,  elle  afpîreTeau  du  réfer- 
voir par  le  canal  D,  &  qu'elle  élevé  la  co- 
lonne qui  s'eft  portée  au-defîus  du  pifton  : 
celle-ci  engorge  fucceflivement  le  corps  de 
pompe  &  elle  s'élève  jufques  dans  le  réfervoir 
R ,  d'où  elle  coule  par  les  ajutages  a,  b. 

D I x-H uiTiEME    Appareil. 

Pompe tfpi.     Sur  les  côtés  d'une  caîfle  AB  (PI.  VII, 

Unie.    °  '  fig-  ^.  )  >  s'élèvent  deux  montans  AC ,  BD  , 

^'*'  ^'    femblables  à  ceux  qu'on  remarque  dans  l'ap- 
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fmreîl  précédent.  Le  corps  de  pompe  £F  Planche 
cft  folidement  établi  vers  Tun  des  côtés  de  VIL 
cette  caifie  /  &  il  fe  termine  pareillement 
par  un  canal  G,  qui  plonge  dans  l'eau  du  ré- 
fervoir  AB.  La  partie  fupérieure  de  ce  canal 
porte  auifî  une  foupape  H  ^le  piûon  I  eft  plein^ 
&  il  eft  conduit,  comme  le  précédent,  par  le 
levier  NO. 

Vers  le  fond  du  corps  de  pompe ,  on  voit 
une  ouverture  latérale  qui  communique  avec 
un  canal  K,  fur  l'extrémité  duquel  on  monte 
à  vjs  le  tuyau  déférent  LM.  A  l'origine  de 
ce  tuyau  eft  établie  une  ibupape  qui  empêche 
Teau  de  reSuer  de  ce  canal  dans  le  corps  de 
pompe. 

Us  AGEde  cet  appareil. 

Lorsqu'on  élevé  le  pifton  I ,  la  pompe 
eft  afpirante  ;  Teau  s'élève  par  le  canal  G  & 
engorge  ta  portion  du  corps  de  pompe  qui 
fe  trouve  fituée  au^eflbus  du  piftpn..  Lorf- 
qu'qn  le  fait  defcendre,  elle  s'échappe  pa^ 
le  canal  K,  &  elle  paftè  de4à  dans  le  tuya^ 
déférent  LM  :  la  pompe  devient  alors,  fou- 
lante. 

Le  fervice  de  cette  pompe  eft  très-étendu,; 
le  feul  défaut  qu'on  puUIè  lui  reprocher ,  c'eft 
d'être  intermittente  &  de  ne  faire  jaillir  Teau 

F  nj 


^6  Défctiption  d'an  Cahihet 

Planche  qite  pendant  le  feul  têms  dé  la  clkute  dà 
V^il*     pîftbn.  L'appareil  fuivant  remédie  à  cet  in- 
iconvénîcnt. 

Dix-neuvième    Appareil. 

rrmT&  fo'îL'     ^^*TE  pontpe  (  Plan.  VU,  fig.  7.  )  et 
lanrc  à  réfcr.jfejYïblaWc  à  fe  «écédeiite.  Noos  avons  placé 

voir  d  air.  * 

Fig-  7.  les  mêmes  lettres  aux  parties  coprefpoftdan^ 
tes,  iff?n* qu'on  putïfe  y  appliquer  lâ  defcrip- 
tîôrt  que  notïS  vc'nohs  de  donner  de  la  précé- 
lâetitfe  ;  dont  cHê  ne  diffère  que  par  le  réfer- 
Voir  à  air  Q ,  tiàm^  -lequel  l'eàti  eft  obligée 
iîe  pafifër  àvraht  de  s^tt'/er  dans  le  tuyau  dé- 
■fôrèat  JLM ,  qut  ptoftge  f  jfqu'au  fond  *de  <:e 
réfervoîr.  On  remarque  outre  cela  un'l>oiitoh 
à  vis  h.  H.  ferme  l'ouvertgre  pratkjij^e  au  bout 
du  canal  K.,  par  laquelle  on  évacue  Teau  du 
ïéfervtoîr  Q* 

Usage  de  'cet  AppareU. 

L^  Â*tr  élevée  dans  lia  pômpe^^ar  rafplk atîott 
'âû  fJtftbft,  fé  porte,  lorfqu^on  abatflè'cekiî^' 
ci ,  darts  le  f éfervoir  Q.  Elle  pafle  'de-^â  ëatts 
Ik  ruyàti  LM  :  à  proportion  qtre  \ém  pat(k 
dans  ce  réfervoîr,  elle  comprime  la  -m^fife 
-d*atr  qiJÎ  y  eft  interceptée ,  de  ibbtt  -qûfexet 

latr  étant  fuffifâhihiébt  comprimé ,  il  fcdilipe 

•  •■  . . 

"pendant  le  tems  qu-oh  élere  le  piftôn;,-^rlBi!fe 


Feau  qui  ^fk  au-deflous  ^  fait  conpnuer  le  Planche 
jeu  de  la  pompe.'*  •  ^  Vil. 

rend  F^fc  ie4fitéfl^r-pfépoï»I^^J>  4f  flw 
ccti:^  r^éppftd^ritoee  )0ft  là  o^n^  dp  ^'My^i 
lâon  ,dê  leali  dao6  l^nj^f  i^r  d«i$4>P9P|ii;^  a^pÎT 
lanresi.  l'appareil  faw»M;  çft  «à*-.pff>PfiÇ  .^ 
cet  'êffisti^   .•:         ..-r/  z-  -  ■         .  .6  o:-  .  î 

Aff  ( 'Pîâh.  VII  / fig. ;8.) ^eft-an " toBc" léè  i«<ï*""<»f- 

.  ,   r  '       D  /  .     .  cauone  par  la 

cnftaïde  trois  à  quatre  twediï^dc  hautettr  ;'H  P'^pop  ér«»- 

.  •     . .    •  ^    .  *  î     •  -      -      '       ce  de  rair  ex- 

jiourroîrërre  beaficoup  pîus  grand.  Les  extré^  "««• 
mités  de-  ee  tube  font  mattiqùées'  dâbs^^iâès 


virales  de  tuîvre  H,  E.  Celle  dû'  liatft'eft 
exaâetnttit  fermée  ;  ctîfë  'âiï  bas  eft  ôuvërfe 


&  -porteîin  écro»,.dansifeqùeFîè' vïflfe1éti>bè 
de  cuivre  CD,  qui-jHdrtge'^afr  îonéxtrétmtë 
inférie^uxe  4aos  ij^n  b^fUruMîiçnipli  d'f^ ,  & 
dont  fautre  extrémité  s'élève  de  fept  li  huit 
f  ôuces^dawrrihférîeqr^dq  «ibeASy  oiiAl  fe- 
îtfermînè  m  ftirmè  tf^ajcrrage.  Ce  îut)ô  eft  dé 
ihm  p^GCs:^  'Si^^fe  ttéifieoftteîeii'-N,  kiâ  on    ' 
'iSeîivâH|tfè  fa  bàlfe  rd'on  rôttfrtW  F^  qoï  xieot 
%'<la  jpèfPtigài  ^fUpélîiôuèe   deice  tufe.  'Toàt 
^^)pftf«1lQ^ft•îftti^âfé%^s.fiir4Jfte454ye«eI^^ 
-feufenififfîfâf^Woiis  pie^ds  5&au-dtf flous  deia- 

cueUe  «fl:^  tJtetoi^fccJiaffin  M;  :  .-  -     j     , 
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38S         Dejinption  d'un  Cabinet  ■'■ 
yjr  .  Usage  de  cet  Appareil. 

On  détache  l'appareH de  deflûs  la  tabletfe; 
orï  démonte  le  tube  ND  &  on  mdmeà  vk 
lé  robinet  Ffur  la  platine  de -la  machine' pneu~ 
mattque  ,  pour'  ftire  le  vide  jtifqu'à  un  cer-> 
tain  point  daiïs  le  tube  AB.  Cela  £àit,  on 
ferme  le  robinet/  dn  remet  le  tube  ND  en 
place  &  on  remonte  l'appareil  fur  la-tablette 
KL  ;  t)ïi  ouvre  le^robinet  F  &  la  preflion  de 
l'air  extérieur  iait  jaillir  l'icau  du  réfervoir 
jufqu'au  haut, du  tube.  Cet  effet  a  lieu  taot 
que  la  hauteur  de  l'eau  qui  s'amafle  au  bas  du 
tube,  n'excède, pasla  hauteur  dePâjutageDC. 

VeutrOp,  démontrer  maintenant  qu'en  fup- 
.primant  la  prelTlon  de  l'air,  l'eau  ne  s'éléveroit 
point  dans  une  poinpe  afpirante  ?  roici  l'ap- 
parçildeftiné  à-çet.cffet. 

'y'ts^r-v'TJxiTAE"  'Apfa'r'ëÏl.     ■ 

Pompe  «fpf.  A;trj  bée  d'une;  pompe  aTpitante  AB  (  PI. 
«n«  dM>  le  vn^  fig.  p;j  ^  on  monte  à  vis:  un  tube  dç 
^*'  '■  criftal  .COfiile-bec  de  cettie  pompe  ppr(ç 
-extéi3eureiiJent,tt0eT  vis  qui  fc  monté  fur  le 
ifond  .d'Une  viptie  E ,  maftiqq^;  au  goulot 
,  a*un  récipient  FG,,  ouyert  par  le  haut.  Op 
■  Jnterpofe  un  cuir  gras  dans  diacnne  de  ces 
iondions  ;  on  place  fur  la  platinfide  la  maChiçe 


àe  Phyjiqùt  BxpéHmentaTi.        89 

pneumatique  un  petit  vaiilëau  H ,  reit^Ii  de  Planche 
mercure  ;  on  le  couvre  du  récipient  FG,  de    VII, 
façon  que  le  bout  du  tube  CD  plonge  dans 
le  mercure. 

Usage  , de  cet  Appareil 

[  Ta.^t  que  le  récipient  eft  rempli  d'aîr^ 
le  mèrcùrè  s'élève  dans  le  tube  DC ,  lorf- 
qtf  on  ietirfe  le  pîftôn  P  &  qu'on  le  fait  mon- 
ter de  quelques  Hgnes  feulenient.  Si  on  fait 
enfàrfé  le  '  vidé  âufïi  exaôement  qu'il  eft 
pôfiîble ,  le  mercure  cefle  démonter,  ou  il 
tie  nionte  que  d^e  à  deux  lignes  au  plus, 
quoiqu'on  i-etire  le  piftbn  jufqu'au  haut  de  la 
pompe. 

La  théorie  des  pompes ,  les  dimenfîons 
qu'on  doit  donnera  chacune  de  leurs  parties^ 
pour  obtenir  le  fThlur/mum  de  leur  effet»  la 
Ihaniere  de  lesentployer^  font  autant  d'objets 
q  uî  méritent  toute  Tateention  du  Phy ficién: 
Ôrijpdurra  confulter favorablehifenr à  ce  fu* 
fet  un  très^bon  Ouvrage  de  M.  Trabata  ; 
intitulé ,  le  Mouvement  des  Corps  terre fires 
con/îdéré  dans  U^  Machines.  ^ 


1 


P^^^  P  AR  A  G  A  A  P»  t     S  Et07>f  -^i   ' 

Des  Apj)areils-propres  à  faire  cotirtoîtrc  îcs,^ 
quulités  de  Vair  atmofphérîque. 

On  entend  par  air  atmofphériquc ,  cette 
niaflè  d'air  qui  cnreloppe  la  fb  tfece  tie  notre 
g^obe,:  elle  £&  xcmtinuellejoiçnt^  coxubioée 
aviec  -quamité  d^  iubÛ9nces.  étaqgcres,fliii 

Au:  ^a  Ailu^rité»  Nciys  laiSot^'^  ^b^^ci^aài 
œi3fidt^r«r  partJkaïU^i^enyent  cfji /ub^aow^  >, 
leu  rs  va  riiiis  ^  les  efiex;s  ^p'^es  d^i v^eocM^ér. 
celTair^j^^ieut .  furoduijrç  ^  i;  ^e  ;;|iuidc  gfjf .  RPU^ 
reTprcQfis  fans  ceAc ^  ai; do^tles  x^tiiés  nç^ 
peuvent  varier  qu'il  n'en'réfulte  des  change-, 
Qi^ens  plu«  Qu^aioins^^a>anife(lesi  dans  le^  Icnsc- 
t^oi)Sr:^e  l-éflOfTpaiie  at^tp:|ak.  No;]^  m  9^0^ 
4l>ni%é  u ne  sîdépi  ^^l^oie  ;^a^s  ,1e;  xroi%i^e 
v^Mmç  ^  fiiPf  Etémfv^'di^Pày0qufiXhéa^ 
nt^fSf-^rpMmmtffle.  JjTquç.içpi^sJiîpmfirçfp^ 
à  in^qj9er.«i/ks  di^féns  w^yen»  gw&.l? 
Ph;?^ifîkïf  p.^*  ffteipliiyectpoBcîiigêrfclQfi^lfér 
Mtiton^tAQiWçâDellÉs  amK(wIlQ$1e$prG^c^{4f 
effentielles  de  ce.flmlte:ô^.\e«|(^^ 

Le  Thermomètre  indique  la  température 
aftuelle  de  l'air  &  nous  fait  juger  des  varia- 
tions qui  furviennent  habituellement  à  cette 
température.  Le  Baromètre  repréfente  foa 
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état  de  reflbrt  &  de  4ct^é\VHyTgifomitfeV\Mâst 
marque  fes  degrés  de  féchereife  &  d'Jiiuxu-    VU. 
dite;  V  Anémomètre  nous  fak  obTerver  les  mou« 
vetneos  variés  dont  il  efl:  agité ,  &  défigae 
les  vents  t]ai  regnbnt  dfins  ratmoTphère.  Mais 
^  nous  ne  parierons  de  cet  infirurnent  ^ue  dans 
Ja  Scôion  firivamô.  Nous  diviferoos  donc  ce  ce^^'ïaugr^! 
Paragraphe  en  trois  Nombres.  ^^' 

Nombre    Phemikil 

Du  Thermomètre.  ^ 

L'i^NVEWtié^  de  dtt  înftroment  cft  dite  îk 
un  T^ayfen  du  NtJr^Hdîl&nde ,  nommé ï^^^ 
iteil  Drébbd,^  on  ne  peut  difconvenir  qtie 
^  les  àéfeuts  qu'on  teptoche  juftemertt  à  ce 
thermomètre  empêchent  qu!on  piiift  en  fairt 
uftge  ^  a  a'  do  mbîûs,  for  tous  ceux  qu'on^a 
imaginés  depuis  ,  T^ivantage  d'erré  încoftf- 
^|>àrâWcment  plus  ferifible  :  en  Voici  la  con* 
*triftat6n. 


>.  i- 


Premier    Appareil. 


AB:(  Plane.  VK,  €g.  i.  )  «fti»  tube  4e  Ti«rm<,m.v 
verre  flV  t^me-à  .«nLix  po«c«  de  Iw^  S."' "^- 
.guecnr  :,  furmobté  é^tmc  boÎAc  Ibufflée  &    '^'  '* 
trèB^çnmce  C^  iliplmigedate  un  viââqtu  E)^ 
remfdi  d'ime  )iqisèurcblorée ,  oommtlnÊmenc 
.d'ieBUXhat^^dunetttintured^Qr&clIeilLei^ 


5^i2  Defcription  Sua  Cabinet 

Planche  efl  établi  fur  une  planche  E  F  »  fur  la  Ion- 
VII.  gucur  de  laquelle  on  a  creufé  une  rainure 
percée  à  jour  ,  pour  qu'on  puifTe  voir  l'ap- 
pareil des  deux  côtés.  La  plamche  eft  graduée, 
pour  cette  raifon ,  fur  fes  deux  faces ,  &  tout 
^appareil  eft  monté  fur  un  pied  G,  pour  plus 
grande  commodité ,  lorfqu'on  veut  démontrer 
'  cet  inftrument. 

On  échauffe,  avec  la  main  ou  avec  un  mor- 
ceau de  papier  allumé,  la  boule  C  i  l'air  qu'elle 
contient  fe  dilate  &  s'échappe  en  partie  par 
l'orifice  inférieur  du  tube  i  les  bulles  s'élan- 
cent à  travers  la  mafle  de  la  liqueur  comprife 
dans  le  réfervoir  D.  La  boule  venant  enfuite 
à  fe  refroidir ,  l'air  qu'elle  renferme  fe  con- 
denfe ,  la  partie  inférieure  du  tube  demeure 
vide,  &  l'air  extérieur  y  porte  une  portion 
de  la  liqueur  du  réfervoir. 
^  On  remarque  la  hagteur  à  laquelle  cette 
liqueur  s'élève  dans  un  temps  où  la  tempé- 
rature de  l'air  eft  moyenne ,  &  on  place  un 
zéro  en  cet  endroit  :  on  divife  enfuite  la 
planche  en  parties  égales ,  en  deffus  &  en 
defTous  de  cette  première  divifion.  La  por- 
tion de  l'échelle  placée  au*deflus  de  zéro , 
indique  les  degrés  de  froid,  &  celle  qui  eft 
au-defibus  marque  les  degrés  de  chaleur. 
Voilà  le  premier  des  thermomètres  connus. 
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On  reproche  à  cet  inft  ruinent,  &  avec  Planche 

^  VIII 

Juftîce  plufieurs  défauts  effentiels,  i  °,  La  gra-     Tr"   . 

duation  eft  incertaine;  puifque  le  paint  d'où  cbcrmomèuc 
ron  part  pour  le  graduer  elt  on  ne  peut  plus 
équivoque ,  en  ce  qu'il  dépend  de  la  manière 
d'être  alFeâé  de  la  chaleur  aâuelle.  Or  cette 
afFedion,  toujours  dépendante  de  la  confit^ 
tution  du  fujet,  du  degré  de  feniibiliré  des 
fibres  animales ,  tout-à-fait  diftërent ,  non- 
feulement  dans  diverfes  perfonnes  ,  mds 
encore  dans  la  même ,  fuivant  les  circonf- 
tances  dans  lefquelles  elle  fe  trouve  ^  doit 
nécefTairement  empêcher  que  la  marche  de 
ces  forces  d*inftrumens  ne  s'accorde ,  &  qu'on 
puiflè  en  faire  deux  qui  foient  comparables  ' 
entre  eux.  2^,  Cet  înftrument  pêche  encore 
dans  fa  conftruâion;  puifque  la  liqueur  de 
fon  réfervoir  étant  eapofée  à  la  preffion  de 
Tâîr  atmofpbérique  y  l'inftrument  fait  tout* 
la  fois  fonftion  de  thermomètre  &  de  baro- 
mètre.  On  peut  confulter  fur  ces  défauts  & 
quelques  autres  encore  que  nous  pafTons  fous 
filence,  un  Ouvrage  de  Muller »  intitulé, 
Colleg.  Expérim.  part.  z.  ou  le  VExicum 
Pfiylof.  de  Chauvin. 
Le  thermomètre  de  SariBorîus  diffère  trop  Thermoma- 

*    tre  de  Sanc- 

peu  du  précédent  pour  le  décrire  en- particu- tonus. 
lier.  Ileft4}on  néanmoins  de  lui  clonner  place 


^/^  Difbriptian  fun  Cabinet  ^ 

» 

Ptanche  dans  Iliiftoîre  ife  ces  fortes  d'ÎDârumeoâ  & 
VilL  d'indiquer  l'ufage  auquel  fon  Auteur  rem- 
ployoir.  On  trouvera  une  noce  fùfiîfance  à 
ce  fujet,  dans  une  très-bon  Ouvrage  du  Père 
Cotte  ^  intitulé  y  Traité  de  Météorologie.  Il  y 
a  décrit  fort  amplement  tous  les  inftrumens 
météorologiques  coiuius  jufiqu*à  préfenc 

L'Académie  de  Florence  fe  propofa  de 
remédier  aux  dé&uts  du  thermomètre  de 
Dreèbel ,  &  voici  comment  elle  s'y  prit. 

Sbcojïd    :4fparei  I...     , 

Thermoma.     A  rextrémtté  inférieure  d'un  tube  Ap  ; 

icnce.  (PI.  VIII,  fig.  a.  ),  de  trente  pouces  ou  en- 
'^'  **  viron  de  longueur,  on  fouffle  une  bouîe  C, 
de  quinze  à  dix-huit  lignes  de  diamètre.  On 
remplit  cette  boule  &  une  partie  du  t«be 
d'une  Hqueur  colorée  tf  es -dilatable ,  d'elprit- 
A-vîiî,  par  exemple,  colorjjfur  rorfeilte ,  & 
on  bouche  ou  on  ferme  hermétiquement 
Porifice  fupérieur  A.  On  applique  finftru- 
ment  fur  une  planche  DE  ;  on  attache  un 
anneau  au  haut  de  la  planche  poâr  la  fuf^ 
pendre. 

Lorfque  la  température  de  l'air  parok 
moyenne ,  on  marque  un  point  à  la  hauteur 
à  laquelle  la  liqueur  fe  trouve  fufpendiie  dans 
fe  td;>e,  &  on  y  place  un  zéro.  On  divîfë  en 


Se  Phyjipk  E»périmènùile.       f^ 
Tinfiérieure   de  ceriè  frfaMhe.  Là  <fivîfidn    ^UI. 

rfdfêrituré  k»  deghés  d^-f^okl)  Moins  im-   Défauts  du 
çarfiift,  à  îa  véHté,  que  te  pfécétteM,  ë»  p«ut  d/pïirMcc? 
néahtitoîtîS  teprothcir  à  cel&i-ci  Tun  d«a  detix 
défauts  que  xîôu5  venons  do  rensàfiJB^  dWis       ' 
te  therhiomètrc  de  jDre&éeA  te  point  ffëh 
Ton  part,  pôur  îè  graduer ,  cft  le  métne,  & 
tôfrféqtjemmertt  -ecxiaflénAe  là*  même  îftcer- 
tkùde  dans  la  marche  de  eet  itiflrinnent  ; 
ajouter ,  que  le  itA/c  pouvant  n'être {)às  bien 
calibré  intérieurement,  laidivifîôn  ett  parties 
égales  peut  erre  fàùlfe  j  le  peu  d*«ft^  qu*6n 
feitaaueHemtntdu  tfiermon^ètrede  Ploreiifee 
rend  inutiles  léS  autres  obfervaiîohs  que  nous 
pourrions  fimrfc  far  fa  confiruftion.  Nous  re- 
marquerons néanmofns ,  &  cette  remarque 
'  arura  lieu  pour  ceux  dont  il  nous  refte  encore 
à  parler ,  que  la  méthode  dont  on  îàit.afage 
pour  remplir  cet  inftrument.de  liquew,  eft  obrerv«ion 

!  •     j.        /  /  fucUiflanicrt, 

la  même  que  nous  avons  mdiquéç  en  parlant,  dercraputc^t 
^ans  l'Article  deJa  divifibifité ,  deJa  manière  *°  ^"™*"  ' 
de  riëmplf r  uDe  éolipile.  Mais^  comme  h  boule 

-  d*anthernf>on»ètre  doit  êtte  entière  «Ment  rçm-  ' 
fiie ,  atfffi  qu'une  portion  de  foti  rtrbe ,  nous 
obferverons  <]u'èn  fuivatir  cç  pm^rédé  il  refte 
toujours  une  petite.  buHîs  d'tfk  ^i  &it  lane 


9<5  Defcripthn  .d^wi  Cabinet 

YQi  ^  foltftion  «de  conti&utté  emre  U  tîqaeijir  de  la 
:  boulé  &(.  celle  du  tube«     .  w 

Pour  remédier  à  cçç  îticonTénienç  &.  çhaf- 
iër  cette  bulle  d'air  ^  on  faifît  le  tube  vers  le 
miliei)  de  ùl  longueur  &  on  le  fait  tourner 
brufquemeot  i  la  liqueur  étant  beaucoup  plus 
deofe  que  Tair ,  elle  acquiert  plus  de  force 
centrifuge  :  elle  fe  ramafle  donc  vers  la  boule 
&  Tair  fe  porte  vers  le  haut  du  tube. 

Les  défauts  de  ces  fortes  d'inflrumeqs  e|r- 
gagerent  plufieurs  célèbres  Phyficiens  à  s'oc- 
cuper de  leur  conftruâion  ;  &  quoique  nous 
devions  beaucoup  aux  foins  de  plufîeurs  Sft- 
vans  qui  Ce  livrèrent  à  ces  recherches ,  nous 
ne  parlerons  néanmoins  que  du  moye/i  que 
Newton  nous  indiqua ,  pour  régler  l'échelle 
des  thermomètres  &  de  TappUcation  qu'en 
firent  Fareinheit  &  Reaumur  dans  la  conf- 
truâion des  leurs  y  dont  Tufage  eft  le  plus 
fréquent  parmi  les  Phyficiens. 

Troisième    Appareil. 

^hermoma-     AB  (  Plauc.  VIII,  fig.  3*  )  eft  un  tube  de 
tre  «  awin.^^^^^^  ^  Tcxtrémîté  duquel  on  a  foudé  un 

''**  ^'    cylindre  C ,  dont  la  capacité  eft  à  celle  du 

tube  dans  le  rapport  de  1 1 124  à  670.  Ce  c^- 

«  lindre  &  une  portion  du  tube  doivent  èuo. 

,  remplis  de  mercurç  qu'on  a  fait  bouillir 

pendant 
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pendant  long- tems  dans  un  verre  ^  afin  de  le  Planche 
purger  d'air  auflî  exaâenienc  qu'il  eft  poffible.    VIIL 

I^  quantité  fuffifante  de  mercure  étant 
introduite  dans  ^ec  inftrument,  on  fait  chauf* 
fer  le  cylindre  au  point  de  faire  bouillir  le 
fluidp  qu'il  renferme  &  de  Iç  faire  élever 
jufqu'au  haut  du  tube ,  qu'on  ferme  alors 
herrnétiquement,  &  ce  tubefe  trouve  purgé 
d'air. 

On  prépare  enfui  te  un  bain  de  glace  pilée 
qu'on  mêle  avec  du  fel  ammoniac.  On  plonge 
le  cylindre  dans  ce  mélange  &  on  marque 
avec  un  fil  l'endroit  correfpondant  du  tube 
où  le  mercure  ceflè  de  defcendre.  On  plonge 
après  cela  le  même  cylindre  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  &  on  marque  avec  un  fécond  fil  le 
point  où  le  mercure  s'élève  dans  le  tube. 

Cela  fait ,  on  établit  l'inflrument  fur  une 
planche  &  on  écrit  le  nombre  3  2  au  point 
qui  répond  au  premier  fil  :  c'eft,  fuivant  Fa^ 
reinheit,  le  terme  de  la  première  congélation 
de  Teau.  On  divife  enfuite  Tefpace  compris 
entre  le  premier  &  le  fécond  fil  en  1 1 2  par- 
ties égales ,  &  on  continue  cette  échelle  juf- 
qu*à  690. 

Fareinkeit  prétendoit  que  le  degré  tjz  , 
pris  dans  le  bain  de  glace  mêlée  avec  du  fel 
ammoniac,  devoit  indiquer  précifémcnt  le 

Tome  II.  G 
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Planche  degré  de  froid  qui  fait  congeler  l'eau  &  que 
Vlir.  tous  les  autres  degrés  au-deflus  jufqu'au  212* 
inclufivement,  îndiquoieht  précifément  tous 
les  degrés  de  température  ^  depuis  le  froid 
de  la  glace  jiifqu'à  la  chaleur  de  Teau  bouil- 
lante. Mais  le  terme  de  fa  congélation  eft-îl 
auflî  fixe  qu'il  le  prétendoît,  &  donne-t-il 
précifément  le  terme  de  la  con^^élarion  natu- 
relle? C'eft  une  queftion  qu'on  doit  examiner 
avec  foin. 

Quoique  le  thermomètre  de  Fareinhèitfoit 
adopté  de  la  plus  grande  partie  des  Phyficiens, 
nous  croyons  néanmoins  que  celui  de  M.  dt 
Reaumur  lui  eft  préférable.  Celui  que  nous 
décrirons  ici  eft  encore  d'une  conftruôion 
plus  facile  que  celte  à  laquelle  ce  célèbre  Aca- 
démicien s'aftreignoit. 

Q'UATRIBME     ApPAR]flt. 

Thcrmomè-  AB  (  Planc,  VIII,  fig.  4.  )  eft  un  rube  de 
mur/    ''*""  verre  exa&emént  calibré  dans  toute  fa  lon- 

^'^*  ^*  gueun  A  Tune  des  extrémités  de  ce  tube,  on 
fouffle  une  boule  ou  un  cylindre,  ou  même 
une  efpece  de  poire,  creufe  C ,  &  on  remplit 
cet  inftrument^  comme  les  précédens ,  d'ef- 
prit-de-vin  coloré  fur  orfeille ,  mais  afFoiblt 
par  fon  mélange  avec  un  quart  d'eau ,  afin  de 
pouvoir  trouver  par- tout  une  liqueur  de 
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ttiême  degré  de  dilatabilité.  Toate  ingénieufe  pjancht 
que  foit  cette  idée  de  M.  de  Reaumur yil  eft  VIII. 
bon  d'obferver  qu'elle  n'efl:  point  abfolumcnc 
exaâe«  H  efl  difficile  de  trouver  par-tout  de 
l'efprit-dc-vin  de  même  qualité ,  cotiféquem- 
inent  qu'on  puifle  regarder,  comme  égale«^ 
ment  dilatable  par  fon  addition  avec  une 
quantité  d'eau  donnée.  Les  moyens  mêmes 
connus  jufqu'à  préfent  pour  juger  de  la  qualité 
de  refprit-de-vin  ,  font  txop  incertains  pou4: 
qu'on  ptiifle  erre  afluré  de  la  quantité  d'eau 
requife  pour  amener  ufie  liqueur  de  cette 
^fpece  au  même  degré  de  dilatabilité  qu'une 
autre.  On  ne  doit  donc  compter  ici  que 
fur  un  à-pcu-près,  &  cet  à-pcu-près  peut 
fuffire  en  cette  circonflance. 

On  plonge  enfuite  la  boule  de  cet  inftru- 
ment  dans  un  bain  de  glace  pilée  feulement* 
Xa  liqueur  defcend  dans  le  tube  &  s'y  tient 
fixée  pendant  un  tems  alTez»  coniidérable 
pour  qu'on  puiflè  juger  aifément  de  ce  terme , 
qu'on  retrouve  plus  conftamment  &  plus 
fûrement  chaque  fois  qu'on  foumet  Finflru- 
ment  à  la  même  épreuve  que  lorfqu'on  ajoute 
du  fcl  amoniac^  félon  la  méthode  de  Fa-^ 
reinhtit.  Ce  point  une  fois  déterminé ,  ilcon- 
viendroit  de  prendre  celui  de  Teau  bouillante  ; 
mais  Tefprit-de^vin  dont  cet  inftrument  eft  ^ 
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Planche  rempli  ne  fupporte  point ,  fans  quelques  pré- 
VIIL  cautions  particulières ,  un  auffi  grand  degré 
de  chaleur,  il  fe  réduiroit  en  vapeurs.  On  a 
donc  un  autre  thermomètre  conftruit  félon 
les  mêmes  principes ,  mais  rempli  de  mer- 
cure; celui-ci  fert  d'étalon  au  thermomètre 
fait  k  Pefprit-de-vin.  On  place  ce  dernier  à 
côté  de  fon  étalon  &  Cû  moins  dVn  quart- 
d*heure  oii  remarque  la  hauteur  à  laquelle  la 
liqueur  fe  trouve  élevée  dans  le  tube.  On 
marque  un  point  en  ctt  endroit  \  on  applique 
rinftrument  fur  une  planche  D  E ,  &  on  divife 
Tefpace  compris  entre  la  première  &  la  fé- 
conde indication /en  autant  de  parties  égales 
qu'il  s'en  trouve  fur  l'étalon  depuis  le  teitne 
de  la  congélation  ;  en  contini^ant  la  divifion 
de  l'échelle,  la  température  de  l'eau  bouil*- 
lante  doit  répondre  à  80  degrés.  • 

obtervations     On  doit  à  Ncwtou  les  deux  point  fixes  qui 

termeVdcrél fervent  à  régjer  ici  l'échelle  du  thermomètre; 

ViLLmi.  mai^  malgré  l'exaâitude  &  la  précifion  de  ces 
deux  points,  ils  ne  furent  reçus  qu'après  bien 
des  conteftations.  On  prétendit,  &il7  avoîc. 
une  efpece  de  fondement  à  cette  prétention , 
que  le  terme  de  l'eau  bouillante  n'étoit  point 
fixe.  Ce  fut  M.  Taglini  qui  fit  le  premier 
cette  obfervation  dans  les  Mémpires  de  l'A- 
cadémie pour  l'année  1730. 


•  •  -  . 


*  • 
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I!  faut  convenir  que  toutes  fortes  d*caux  ne  Plancht 
bouillent  point  au  même  degré  de  chaleur  :  VIII. 
celfe-cr  dort  être  plus  grande ,  lorfque  f eau 
cft  plus  denfe,  telles  que  la  plupart  de  nos 
eairfUfeifnérales  ;  mais  on  remédie  à  cet  in- 
convénient ,  en  faifant  ufage ,  pour  cette  ex- 
périence, d*eau  diftillée,  dont  la  denfité  eft 
toujxMjrs  &  par-tout  la  même.  Il  fautceperr- 
dant  obferver  encore  que  Veau  diftillée  elle- 
même,  ne  bout  pas  toujours  au  même  degré 
de  chaleur  ;  ce  qui  dépend  de  la  variété  à 
laquelle  le  reflbrt  &  le  poids  de  Tâir  font 
expofés. 

•  On  conçoit  en  effet  que  fi  on  veut  faire 
bourttir  de  l'eau ,  3  faut  que  la  matière  ignée 
qui  la  pénètre  puifie  Soulever  en  bouillons  la 
furface  de  cette  eau.  Or  la^  colonne  d'air  qui 
s'appuie  defTus,  variant  d^un  jour  à  Vautre  de 
denfité  &  de  reflbrt ,  y  oppofe  un  obftacle  qiJÎ 
n'eft  pas  toujoursie  tjrtême.  De-là  il  faut  fans 
Abmt  plus  d'efforts  ^  plus  de  étirés  de  chaleur 
pour  faire  bouillir  Keau ,  lorfque  Taîr  eft  plus 
denfe,  que  lorfqu'il  1-eft  moins,  Obfervons 
encore  qtie  cet  obftacle  cft  celui  qui  s'oppofe 
le  plus  à  rébullitîon  de  l'eau:  on  en  trouve 
la  preuve  dans  J'expérience  fuivame. 
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Vin  Cinquième    Appareil. 

Appa  eii       Oij  pofe  un  fupport  de  bois  D  (  PI.  VIII  ^ 

pour  dériion-  *  '*  .' 

crcr  1  inauen.  hs;.  8.)  fut  Ja  pUtine  de  la  machine  pneuma- 

rébùiHcion    tique.  On  place  fur  ce  fupport  un  v;)î||^au 

Fi/  8.      cylindrique  de  criftal  A ,  dans  lequel  on  a  mis. 

tme  petite  quantité  d'eau  modérément  chaude, 

&  on  couvre  le  tout  du  récipient  £PC 

Usage  de  cet  AppareiL 

Lorfqu'on  a  épuîfé  l'air  du  récipient  jufqu'à 
on  certain  point,  on  voit  Teau  frémir:  fi  on 
continue  à  faire  le  vide,  elle  bout  à  gro^ 
bouillons  ;  &  fa  température,  bien  loin  d'aug- 
menter, diminue  pendant  le  tems  de  Texpé- 
rience^  ce  qui  prouve  qu'une  très -petite 
cpznmé  de  feu  fuffiroit  pour  faire  bouillir 
leau ,  fans  la  réfiftance  de  l'air  qui  s oppofe 
à  cet  effet. 

On  conçoit  de-Ià  Tinfluence  de  Tair  dans 
rébullition  de  Teau  \  que  Tobftacle  qu'il  y 
oppofe  doit  varier  à  raifon  de  fa  denfité  & 
de  fon  reflurt ,  &  conféqueniment  que  la 
même  eau  dilHlIée  ne  bout  pas  toujours  au 
même  degré  de  chaleuri  Mais  on  pare  à  ce 
nouvel  inconvénient ,  &  on  eft  fur  que  Té» 
bullition  fe  fera  conftâmment  à  la  même 
lempérarure^  lorfqu'on  confulie  le  baromètre 
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pour  faire  cettc^ expérience ,  &  qu'on  a  foin  Planche 
de  choilîr  une  hauteur  confiante  dans  la  VIU. 
fufpcnfion  de  la  colonne  de  mercure.  Nous 
choifiiTons  conftamment  la  hauteur  moyenne 
de  aS  pouces,  lorfque  nous  voulons  faire 
cette  expérience;  &  en  employant  toujours 
de  l'eau  diflillée  »  nous  fommes  fûrs  d'avoir 
le  même  degré  de  chaleur ,  &  conféqucm- 
ment  de  régler  exaâement  l'échelle  de  nos 
thermomètres. 

Dès  que  l'eau  commence  à  bouillir,  elle 
a  acquis  toute  la  chaleur  qu'elle  peut  acquérir. 
Elle  i^'en  n*eft  pas  plus  chaude,  lorfqu'on 
augmente  l'aâioa  du  feu  &  qu'on  la  force  à 
bouillir  à  plus  gros  bouillons.  On  en  trouva 
la  preuve  dans  le  procédé  fuivant. 

Sixt'BMB    Appareil. 

On  pofe  fur  un  réchaud  A  (PI.  VIII,  fig.  9)  Appareil 
rempli  de  charbons  allumés,  une  cafFetiere rr,i'T>:,"û 
B  C  ,  en  partie  remplie  d'eau  :  on  plonge  T  bouii'it"'!!^ 
dans  cette  eau  la  boule  d'un  thermomètre Surqlîdiê 
en  mercure ,  dont  k  planche  fe  brifc  &  fe  ^f  1^^^'"'* 
replie  en  arrière. 

Us  AG  E  de  cet  Appareil. 

Lorfque  l'eau  commence  à  bouillir,  on  voit 
la  liqueur  montée  au  %\%^.  degré  de  TéchcUe 
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Planche  de  Fareinheit,  &  au  80'.  de  celle  dtReaumun 

VJIK    On  aftîme  alors  le  feu  plus  fortement,  &  on 

fait  bouillir  l'eau  à  gros  bouillons:  îa  liqueur 

demeure  encore  au  même  point  dans  le  rher- 

» 

momètre  ;  elle  ne  fait  aucun  mouvement  dans 
le  tube:  d'où  il  fuit  qu*elle  n'acquiert  pas  plus 
de  chaleur ,  quoiqu'elle  bouille  plus  forte- 
•  ment.  La  matière  ignée  qui  continue  à  la 

pénétrer,  &  qui  la  pénètre  plus  abondam- 
ment, It  traverfe  facilement^  &  fe  dîfTipe 
dans  ratmofphère. 

L'ufage  de  ces  fortes  d^appareîls  fe  trouve 
fuffifamment  indiqué  par  les  defcrîptioos  que 
nous  en  avons  données.  Nous  obferverons 
feulement, 

i^Que  pour  rendre  leur  fervîce  plus  étendu, 
il  convicndroit  de  faire  rapporter  l'échelle  de 
Fareinkeit  &  même  celle  des  thermomètres 
dont  on  fait  le  plus  d  ufage  ,  à  celle  de 
Eeaiimur.  If  ne  s'agît  pour  cela  que  diftri* 
buer  ces  échelles  fur  une  même  planche  ,  de 
façon  que  leurs  indications  foientcorrefpon- 
danres.  M.  TAbbé  Roiier^  bien  connu  par 
nombre  d'excellentes  produâions,  &  fur-tout 
par  fon  Journal  de  Pbyfique ,  a  fait  graver 

une  planche  fur  laquelle  l'échelle  de  M.  de 
Reaumur  fe  trouve   en   comparaifon   avec 

feize  autres  échelles  des  plus  connues.  Nous 
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avons  cru  pouvair  profiter  de  fon  travail  &  Planche 
nous  fot|inie$  parvenus  à  fiiire  conftruîre  des  ^^^^' 
rhermoil^tfes  qQÎ  foivem  T^jj^lle  de  cette 
gravure.  Nous  avons  donc  fait  un  thermo* 
mètre  onî^^erfel ,  que  nous  regardons  comme 
indifpenfablement  nécefTaire  à  an  Phyficien 
&  à  un  Chtmifte ,  obligés  de  fuivre  &  de 
comparer  des  ofefervations  faites  en  diffërens 
endroits  où  Von  ne  fait  point  ordinairement 
ufage  cju  thermomètre  de  Reaurnur.  On 
trouver^  des  thermomètres  de  cette  efpece 
dans  le  Cabinet  de  Phylîque  de  M.  Rwland^ 
Démonftrateur  en  TUniverfité. 

a^  Qu'il  eft  fouvent  important  que  la  plan* 
che  de  cet  irtClrument  puifle  fe  brifer  &  kiinèr 
la  boule  avec  une  partie  du  tube  à  découvert , 
afin  qu*on  puifTe  la  plonger  dans  différentes 
liqueurs  dont  on  veut  connoître  la  tempéra- 
ture. La  planche  DE  (PI.  VIII,  fig.  4,  )  fe  ng.  4. 
brife  en  a&,  oîj  elle  eft  jointe  par  des  char-  - 
rt'eres ,  &  elle  fe  re^îe  en  arrière  fur  elle- 
mime. 

î®.  Qu*on  jY  eft  mal  pris  pendant  long- 
tems ,  dans  l'application  de  cet  inftrûmenr, 
pour  connoître  la  température  d'un  bain  ;  ce 
qui  devient  de  la  plus  grande  importance 
pour  réconomie  animale;  On  renfermoît  la 
totalité  de  cet  inftrument  daps  un  cylindre  de 
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Planche  verre  AB  (PI.  VIII,  fig.  sOi  hcrmériqueraent 
V^"*  fcmié  à  fes  deux  extrémités ,  afin  «te  mettre 
^'^*  ^*  fon  échelle  e«|re  fur  du  papier  roul#t  *  l'abri 
du  contaâ  de  l'eau.  Il  écoit  à  la  vérité  très- 
important  de  garantir  cette  échelle;  mais 
rinflrument  ne  recevantpoint  immédiatement 
Timpreflion  de  la  chaleur  de  Teau ,  il  ne  pou- 
voit  prendre  fa  véritable  température.  J'en  ai 
vu  plufîeurs  de  cette  efpece  dont  Tindication 
étoit  éloignée  de  plus  de  cinq  degrés  de  celle 
qu'ils  auroient  dû  marquer  ;  ce  qui  ne  pou- 
voir occafioner  que  des  erreurs  fort  préju- 
diciables à  ceux  auxquels  il  importoit  de 
prendre  des  bains  d'une  température  indi- 
quée. • 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  &  pour 
rendre  en  même  tems  Finflrument  plus  fen- 
fible  &  plus  propre  à  prendre  fur  Je  champ 
la  température  qu'on  veut  connoître ,  nous 
fubftituons  à  la  bôulp  ou  au  cylindre  ordi- 
rig.  é.  naire ,  une  fpirale  A  (  PI.  VIII ,  fig.  6.)  ;  ellg 
préfente  beaucoup  plus  de  furface ,  &  la  li- 
queur qui  y  eft  contenue,  j^s  fenfible  aux 
impreffions  de  la  chaleur,  prend  bien  plus 
prot^ptemeilt  la  température  de  l'eau.  Nous 
renfermons  pareillement  le  tube  feulement 
\  &  fon  échelle  dans  un  cylindre  de  verre, 

afin  de  garantir  &  de  confçrver  ctitt  échelle. 
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Pour  étendre  davantage  le  fenrîcc  dç  cet  Plmche 
inArument  j|  &  en  même  tems  pour  garantir  ^  ^^^* 
ÙL  fragilité ,  nous  le  renfermons  dans  une 
boîte  de  bois  qui  s'ouvre  en  deux  parties 
B  ,♦  C  ;  fur  l'un  dts  côtés  de  cette  boîte  nous 
faifons  écrire  les  indications  qui  doivent  fe 
trouver  à  côté  de  Téchelte  du  thermomètre  ; 
de  iiorte  que,  placé  dans  cette  boîte,  où  ii 
eft  retenu  par  deux  crochets  ah^  ah ^  H  fait 
l'office  d'un  thermomètre  ordinaire. 

4^.  Veut-on  connoîrre  la;  température  de 
l'air  extérieur  ?  nous  montons  cet  inftrumenr 
fur  une  planche  AB  (PI.  VIÎI,  fig.  7.  ) ,  elle  f.-  7, 
porte  un  petit  chafïis  fermé  par  une  bande 
de  verre.  La  fpirale  qui  fait  l'office  de  boule 
refte  à  découvert  &  fe  trouve  en  contaâ  avec 
Tair  extérieur.  Nous  attachons  cet  inftrument 
fur  une  des  fenêtres  en  dehors  d'un  apparte- 
ment, oîi  on  le  retient  par  des  vis  qui  tra- 
verfentles  deux  brides  c^  d^  qui  tiennent  à 
fa  monture.  ^ 

Ceux  quiîeront  curieux  de  fuîvre  particuliè- 
rement l'hiftoire  de  ces  fortes  d'inftrumens , 
&  de  voir  tous  les  procédés  qu'on  a  fucceffi- 
vement  imaginés  pour  les  amener  au  degré 
de  perfeâion  dont  ils  jouiffent  aujourd'hui , 
pourront  confulter  &  le  Traité  de  Météor'o- 
logie  du  P.  Com^  &  un  excellent  Ouvrage 
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Blanche  du  D.  Martine ,  intitulé ,  Dijfertion  fur  la 
Vill.    chaleur ,  avec  des  objèrvaiions  fur  la  con/lruc-* 
tion  &  la  comparaifbn  des  thermomètres. 


Otigioe  du 
Batomècre. 


Nombre    Second. 
Du  Baromètre. 

m 

L'invention  de  cet  înftrument  eft  due  à 
Otto  de  Guericke ,  &  ce  fiit  le  hafard  qm  Icl 
lui  fit  imaginer.  Il  avoir  laiffé  le  tube  de  To* 
ricelli  en  expérience  dans  fon  cabinet ,  &  il 
obfervâquela  colonne  de  mercure  varibir  fou- 
vent  de  hauteur  :qu -elle  étoit  quelquefois  plus 
haute,  d'autres  fois  plus  bafiè.  Il  remarqua  en 
même  tems^ue  ces  variations  dans  la  hauteur 
de  cette  colonne ,  étoient  accompagnées  de 
changemens  detems;  que  le  temsn'étoit  jamais 
plus  beau,  plusferein  que  lorfque  la  colonne  de 
mercure  étoit  plus  haute ,  &  qu'au  contraire 
le  tems  étoit  pluvieux,  venteux ,  &c.  lorfque 
la  colonne  de  mercure  étoit  balle.  Il  imagina 
donc  que  le  tube  de  Toricelli  pourrott  faire 
un  înftrument  météorologique  j^ropre  à  in- 
diquer ces  fortes  de  variarions  dans  Vatmof- 
phère  ;  &  voilà  lîorigine  du  baromètre  :  mais 
on  conçoit  qu'il  étoit  fort  éloigné  alors  du 
degré  de  perfeâion  dont  il  jouit  aujourd'hui. 
On  lui  donna  fucceffi^^ement  différentes  for- 
mes ,  fuivact  les  ufages  auxquels  gn  le  deftina. 
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On  le  dUtinguc  enjîmple  &  en  compofé;  le  Plandie 
premier  eft  fans  contredit  le  pIjHS  exaÔ.  Sans      IX. 
nous  occuper  de  Tbiftoire  de  ces  ioftru-  Baromètres. 
mens  ^ous  ferons  connoitre  les  principaux, 
ceux  ql'on  doit  trouver  dans  un  Cabinet  de 
Phyfîque.  *  • 

Premier    Appareil. 

AB  (  PI.  IX ,  fig.  I.  )  eft  un  tube  de  verre  ,^;-J-, 
de  trente  &  quelques  pouces  de  longueur  &  b^-. 
de  deux  lignes  ou  environ  de  diamètre,  rem- 
pli de  mercure,  purgé  d*air  par  une  méthode 
que  nous  indiquerons  dans  un  moment.  Il  eft 
plongé  dans  une  cuvette  C,  en  partie  remplie 
de  mercure.  Le  tout  eft  fixé  fur  une  planche 
D  E ,  divifée  par  pouces  depuis  U  ligne  de 
niveau  ab^  prife  de  la  furface  de  mercure  dans 
..la  cuvette  C,  jufqu'à  la  hauteur  de  vingt-neuf 
pouces.  Comme  la  variation  du  mercure  ren- 
fermé dans  le  tube  ne  va  communément  qu'à 
deux  pouces ,  en  France ,  il  fuffit  de  divifer 
par  lignes  l'elpàce  compris  depuis  vingt-fept 
jufqu'à'  vingt-neuf  pouces  :  c*eft  dans  cet 
efpace  qu'on  infcrit  les  indications  ordinaires 
qu'on  trouve  fur  tous  les  baromètres. 

Us AQ E  de  cet  Appareil. 

On  voit,  à  l'aide  de  cet  ii)ftrumpnt,4}ue  la 
poTanteur  moyenne  de  l'air  dans  le  climat  de 
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Planche  Paris,  cft  de  ving-huit  pouces;  que  fi  la 
^-^  colonne  de 'mercure  ddfcend  au^deflbas,  il 
furvient  alTez  foavenc  du  mauvais  tems,  & 
qu'au  contraire  il  fait  ordinairement  beau 
lorfqu'elle  monte  au^delTus  de  vir^-huic 
pouces. 

incrr.hudç      II  ne  faut  cependant  pas  imaginer  que  le 

ries     ii:iiuc-     t  a     ■%  • 

UOI.S  4 ioa  beau  &  le  mauvais  rems  aient  une  connexion 
nécefTaire  avec  la  marche  du  baromètre.  I!  y  a 
tant  de  caufes  étrangères  qui  influent  fur  Tes 
variations ,  qu'on  ne  peut  compter  fur  celles- 
ci,  lorfqu*iI  s'agit  de  prononcer  fur  leschan- 
gemens  de  tems:  tout  ce  qui  peut  apporter 
quelque  variété  dans  le  poids  &  dans  le 
reffort  de  Tair ,  en  apporte  néceflaîrement 
dans  la  hauteur  de  la  colonne  de  mercure, 
fans  qu'il  furvienne  fouvent  pour  cela  de 
changemens  de  tems.  On  ne  peut  compter 
fur  fa  marche ,  à  cet  égard ,  que  lorfqu'elle 
eft  progreflïve  ;  que  la  chute  ou  l'élévation 
du  mercure  fe  fait  lentement  &  progreffive- 
nient,  &  encore  rifque-t-on  fouvent  de  fe 
tromper  fur  ces  fortes  d'indications.  Le  ba- 
romètre n'annonce  avec  certitude  que  la 
preflîoh  aôuelle  de  l'air,  foit  qu'elle  dépende 
de  fa  denfité  ou  de  fon  reffort.  La  théorie 
des  mouvemens  du  baromètre  eft  encore  bien 
imparfaite,  malgré  la  multitude  de  recherches 
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qu'on  a  faites  jufqu'à  ce  jour  pour  la  perfec-  I^Iancbe 
tîonncr.  Un  ouragan ,  une  tempête,  un  vol-  *^' 
can  qui  s*ou^re  &  qui  commence  à  jeter, 
fuffifent  fouvcnt  pour  faire  varier  la  colonne 
de  mercure  d'une  quantité  très-notable,  &  à 
des  diftances  immenfes  oîi  on  ne  peut  fuf- 
peâer  la  caufe  de  ce  phénomène.  Un  coup 
de  vent,  une  agitation  violente  dans  la  maflc 
atmofphérique  produit  de  femblable^  effets  ; 
de  forte  qu'il  n'eft  guère  podible  de  tirer  d'in- 
duâions.  certaines  fur  la  conftitution  du  tems 
par  l'infpeâion  de  la  hauteur  du  mercure 
dans  le  baromètre. 

L'exaÔitude  de  cet  inflrument  dépend  de 
fa  conftruâion ,  &  celle-ci  des  conditions 
fui  vantes. 

!••  Choifîr  un  tube  qui  foit  bien  fec  &  bien  pMtvixiow 

*■  fur  la  manière 

net  c»  dedans  &  qu'on  ne  foit  point  obligé  «i«  cqgkiuuut 
de  le  laver.  Nous  en  avons  donné  la  ralfon  dans  mem. 
le  troifieme  volume  de  nos  Elémens^  de  Phy- 
jique théorique  b  expérimentale. 

a*.  Employer  du  mercure  très-pur  |K  re- 
vivifié du  cinnabre. 

3  **.  Introduire  d'abofd  quelques  poui:es  de 
mercure  dans  le  tirf:)e;  y  plonger  un  fil  de  fer 
&  le  tenir  obliquement  fur  des  charbons  allu- 
més, pour  faire  bouillir  le  mercure  ;  remuer 
pendant  quelques  momens  ce  fluide,  tandis 


.  « 


\v 


y 
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Phnche  qu'il  bout ,  afin  d'exciter  plus  puiflamment 
^X.     le  développement  de  Tair  diffîminé  entre  fes 
parties,  &  de  le  purger ,  autant  qu'il  eft  poffi- 
blc,  de  ce  fluide  étranger. 

4^.  LaifTer  refroidir  cette  petite  colonne 
de  nietcure^  avant  d'en  introduire  une  fcm- 
blable  ^  pour  réitérer  la  même  opération , 
jufqu'à  ce  qu'on  foît  parvenu  j  de  cette  ma- 
nière^ à  faire  bouillir  toute  la  colonne  à  deux 
ou  trois  pouces  près  de  l'ouverture  du  tube  , 
parce  que  cette  portion  de  fluide  ne  demeure 
point  dans  le  tube  lorfqu*ileft  plongé. 
obfcrwnon  Si  le  baromètre  que  nous  venons  de  décrire 
i^cr»  fim*  eft  plus  exaâ ,  c'eft  auflî  le  plus  difficile  à 
piespomua  jfju^fpQf  fer  d'un  lieu  dans  un  autre  :  les  ofcilla* 
tions  auxquelles  la  maflc  de  mercure  eft  expo- 
fée  dans  le  trgnfpbrt ,  découvrent  fouvent 
l'orifice  du  tube ,  &  Tair  s'infinuant  par  cette 
ouverture,  s'élève  danç  le  tube  &  détruit  l'inf- 
truraent. 

On  imagina  d'abord  de  recourber  la  panie 
infé||eure  du  tube  &  d'y  fouder  une  efpece 
de  boule  pour  faire  l'office  de  cuvette,  com- 
Fjg.  i.     me  on  peut  le  Remarquer,  (  fig.  2  ). 

.  En  penchant  un  peu  l'inftrument,  on  tient 
le  tube  AB  plein  de  mercure,  &  l'air  trouve 
un  plus  difficile  accès  pour  s'y  infinuer.  Mais 
ce  moyen  n'étoit  point  encore  aflez  sûr  pour 

le 
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le  tranfporter  à  des  dtftances  un  peu  éloi-  PlancT^ç 
gnées,  fur-tout  lorfqu'on  voùloît  le  tranf-     ^^* 
porter  dans  une  voiture,  On  imagina  donc  ' 
de  le  garnir  d'un  pifton  afr,  (  fig-  3^  jÈAt  '^i* 
d'un  morceau  de, fil  de  fer,  entouré  verS  le  baè 
d'une  quantité  fuffifante  de  chanvre ,  &  por*' 
tant  vers  le  haut  un  petit  bouchon  de  lîége  c. 

Le  tube  AB  étant  incliné,  il  fe  rempIHFoit' 
de  mercure;  on  introd'uifoit  aIor$  le  ptftoa' 
dans  la  partie  C  du  tube,  &  Ton  éfHce'étoit' 
de  retenir  ta  colonne  de  merbùre  diiii^Iétâbe. 
Le  bouchon  c,  fermant  l'orifice  de  la  cuvetre,;  ' 
fervoît  à  contenir  le  peu  de  mercurequt  de- 
meuroitdans  la  capacité  de  ce  vaiflèau. 

Au  défaut  d'une  méthode  plus  e^aéte ,  oh^ 
fe  contenta  pendant  lorig-tems  de  cèHfe-ci  5* 
mais  depuis  quelques  années,  on  eft  ptLtwttia' 
à  rendre  cet  inftrumènt  plus  tranfpoiftablc  ,' 
par  un  moyen  plus  sûr  &  plus  ingénieux.    ,^ 

Aulieu  d'iêtre  ouvert  à  fon  extrémité  infé- 
rieure; le  tube  AB  (-PK  IX,  fig.  ^OpOKc  ^^P4^ 
une  ouverture  letérale  en  a;  &c  il  eft  plongé rom^i* fim- 
dans  une  grande  cuvette  CD,  que  je  fais  faire  lil    ^^"*" 
de  buis^  parce  qu'elle  eft  moins  fragile  & 
qu'on  peut ,  par  ce  moyen ,  fufpendre >'inftru- 
mens  plus  à  la  portée  de  celui  qui  veut  obfer*- 
ver  fes  mouvemens.  Ce  tube  eft  exââeîmeHti 
attaché  en  C  à  l^jriginede  la  cuvette,  iSiiTac- 
Tome  IL     i  H 
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planche  tion  de  Tair  ej^térieur  ne  fe  fait  fcntir  fur  le 

IX.      mercure  de  cet  inftrumcnr,  qu'à  travers  ua 

petit  trou  ^9  fermé  par  un  bouchon  de  bois 

.^  -  trèsj-poreux.  Celui-ci  livre  un  paflage  affez 

ficiie  à  Tair  >  &  contient  fuffifamment  le 

niercuie. 

De  ^quelque  mouvement  qu'on  agité  cet 
ivftrument,  rorifiçcafe  trouve  toujours  fuf- 
f^amment  couvert  de  mercure  pours'oppo* 
fer.  à  P^r  qui  tend  à  s'infînuer  dans  le  tube. 
Mais jppur  éviter  que^  dans  les  fecoufTes  aux- 
quelles: ce  tube  peut  être  expofé ,  le  mercure 
ne  vienne  heurter  trop  fortement  la  voûte  B 
de  ce  tube  &  ne  Je  csrflè ,  on  pratique  yers  le 
I^t  eo  c^  un.  étranglement  qui  réduit  fa 
capacité  à  celle  d*ua  tube  capillaire.  Le  mer- 
c^urç  nç  pouvant  pafTer  alors  que  progrefUve- 
ment  par  cette  ouveàture»  &  ne  fe  porter 
qu'avec  modération  vers  la  voûte  B,  le  tube 
feMrpuve  à  Tabri  cfe  tout  accident, 
le  m«ine,     Jgpcowdant  le  tube  vers  fa  partie  inférieure 

cb«cmomèue.  à  deux  pouces  OU  environ  au-^delTus  de  la 
cuvette ,  &  en  le  coudant  encore  à  douze  ou 
treize  pouces  au-cjeffus,  on  peut  le  noyer 
dans  répaiflèur  de  la  planche.  Celle-ci  doit 
être  ouverte  à  rainure  depuis  le  dix-huitieme 
pouce  iufqu*au  haut^  &  divifée  par  lignés.  On 
n^  pareillement  dân^  l'efpace  compris  entre 
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les  deux  courbures  du  tube,  un  thermomètre  Planche 
fpiral ,  comme  on  peut  robferver  (  PL  VIII ,     iX. 
fig*  $  )>  &  Tinfirument  en  devient  plus  com*^    %  f* 
plet  &  plus  propre  à  dilTérenfes  Opération» 
que  le  Pbyficien  doit  connoitre.  J'ajoute  or* 
dinairemenr,  fur  la  longueur  des  échelles  d^ 
ces  deux  înftrumens,  un  index  mobile  qui 
peut  devenir  très*utile  pour  quantité  d'obfer- 
varions^  Pour  rendre  cet  inflrument  plus  com«^ 
mode  |l  manier  &  à  tranfportèr,  je  ne  fkis 
donner  que  deux  pouces  de  largeur  à  la 
planche. 

La  iparche  du  mercure,  dans  les  inftru- 
mens  que  nous  venons  de  décrire. ,  n'étanc 
que  de  deux  pouces^  elle  ne  parut  point 
allez  feofible ,  &  on  y  remédia  par  Fappareil 
Vivant» 

ABC  (  Plane  IX ,  fig.  60  eft  un  tube  dé   sardmirrê 
rcrre  de  quatre  pieds  de  Ibûgueur  &  incliné ^l'^édichci 
en  B,  à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds;  ilu^a/  ^''^ 
eft  conttruit  avec  les  mémes^précautions  que    ^'•^  •* 
les  précédens.  Plongé  dans  une  cuVéttc  D,  & 
appliqué  fUr  une  planche ,  c'ed  un  baromètre   . 
fimple. 


Hij 


ïiS         Defcription  dun  Cabinet 
Planche     .    ,      U^agm  de  cet  Appareil. 

IX.        " 

*  '  •  Si  on  place  dans  la  même  cuvette  dn  ba*^ 
libmètre  Jimple  ordinaire  ËF,  on  obrervera 
qùt  le  baromètre  iscUné  fbirra  la  même* 
iHarcte ,  a^t  cerce  différence  cefiendant  que 
ifas  degrés  feront  bien  plus  fpacieux,  &  con** 
féquemment  plu^fenfibtes  que  ceux  du  baro- 
mètre ordinaire, 

Si  en  effet  le  mercure  s^'éleve  de  a  tné  dans 
le  baromètre  droit  ^  il  s'élèvera  de  cen  d  dans 
celui  qui  efl:  incliné;  il  ira  de  d  en^/daos 
celui-ti  /  lôffquHl  montera  de  b  en  e  dans 
Gaufre;  &c: 

On  Reproche  plufieurs  défauts  à  cette 
efpece  de  baromètre ,  dont  le  pins  eflentiel 
confifle  dans  la  difficulté  de  juger  de  la  véri-^ 
table  élévation  du  jnercure,  par  rapport  à 
la  courbe  que  ce  fluide  afFeâe  néceflairemenc 
dans  le  tube  incliné  fiC.  Ce  fut  ce  qui  enga- 
gea Dominique  Caffini  &  Bemouilli  à  conP^ 
cru  ire  le  fuivant. 

Troisième    Appareil. 

Baromètre  -  A  B  (  PI.  I X,  fig.  7.  )  cft  un  krge  tube 
SdcMM^  ^e  baromètre  courbé  vers  le  bas  de  B  en  C, 
nolfinif  ^"^^  on  fonde  un  petit  tube  d'une  ligne  au  plus 

f 'g-  7.     de  diamètre  ô^  ouvert  en  D.  Ce  dernier  fait 
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un  angle  droit  avec  Iç.preoûcf  ».  &;  fe. «rouir  Planche 
conféquemmept  parallèle  à  Thorizon,  O9  P^' 
remplie  de  mercure  purgé  d'air  le  tube  AB^t 
&  rinftrument  eft  coqftruît,,- en  fuppcrfaAt 
que  Tefpace  BC  contienne  précifément  1^ 
quantité  de.mercure  renfermée  entre  la  voûcp 
A  du  tube  &  la  divifion  Supérieure  29. 

« 

UsAG.e -de  cet  jépparciL 

Si  on  foppofe  que  le  moovetnçpt  da  met",  ,  , 
cufe,  dans  le  tube  AB,  foit  compris  dai^s 
Tefpace  ab<,  &  que  la  cavité  CD  foit  égale  À 
-la  capacité  renfermée  entre  a  &  t ,  on  con- 
çoit aifément  que  l'extrémité  de  la  colonne 
de  mercure  fe  trouvera  en  Ç,  locfqu'elle  fera 
élevée  en  a  dans  le  grand  tube,  &  qu'elle  fer^ 
-arrivée  vers .  D  ^ans  le  petit ,  lorfqu'elle  feija 
defcendue^n  b  dans:le  grand  i  de. forte .qup 
:plu6  il  y  aur«  de  différence  entre  les  capacité 
;des  Jubes,  plus'Ietube  CD  pourra  être  long, 
.&  plus  1a  n)9ic{ie  4h  mercune.  deviendra  fen- 

iibte*  ^  /        '  ;. 

Quelqvi'i^gi^ie^e  que  fpit  ceite- méthode 

pour  rendre  plus  fenfiblcs  les  variations  du 

mercure,  -elte  n'eft  cependanr  pasîans  dé&uts  ; 

.&  nous  i^ifom  m  ?hy^en,  Je.fi^  d^  les 

. aire  .conn«Stï?e.     '      ,-.  --.-  /   .  .  -,         v 

Quoiquîoiv  pç-^ftivit  fpimt  Âm.  rfu§  ^^ 

H  iij 


j 
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fi8        Dejbrîptwn  ^un, Cabinet 

Flanche  fait  du  baromètre  à  cadran  du  D.  Uooic  ^ 
IX.,  que  quelques-uns  attribuent  à  Boyle ,  il  èft 
trop  ingénieux  pour  n'en  point  faire  mention 
&  pour  ne  pas  trouver  place  dans  le  Cabinet 
d*un  Phyficîcn.  Ceft  d'ailleurs  un  baromètre 
compofé,'&  il  efl:  nécefTaire  de  connoitre  ta 
co^ifttu^on  de  ceux  de  cette  cfpttt^ 

Quatrième    AppA&Ett* 

«ifûmèicei  ABDRGF  (  PI.  IX  ,  fig.  8.  )  cft  un  t^îbe 
ï^i,  recourbé  en  R ,  &  furmonté  d*une  groflfe 
boule  AB ,  bu  d'un  cylindre.  On  le  remplk 
de  mercure  purgé  d'air,  comme  on  remplit 
les  baromètres  ordinaires.  Sur  la  furface  du 
mercure  compris  dans  la  petite  branche, 
repofe  un  poidis  G  fuipendu  à  un  fil,  &  ce  fil 
vient  embrafler  la  poulie  S.  Cette  poulie  doit 
être  très<>mobiIe;  fon  axe  porte  une  aiguille 
LK,  qui  y  eft  fixée  :  à  Pautre  extrémité  du 
'fil  eft  attaché  un  petit  poids  H  plus  léger  que 
le  premier  G  :  il  ne  fert  qu*à  tefitr  le  fil  ren« 
du.  MNOP  eft  un  cadran  fur  la  circonférence 
duquel  rafguille  LKfaitfes  rérolutions, 

•  •  • 

lis  Au  s  de  cet  AppamL 

On  conçoit  que  le  mercure  étaiit ,  par 
exemple  ^  à  vingt^Iuiit  pouces  dans  le  baro* 
mètre  ordioatit ,  Ufe  tient  id  à  la  hauteur 
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AB  dans  la  boule,  &  au  point  G  dans  !c  petit  Planche 
tube  recourbé.  S'il  vient  à  bail&r  d'un  pouce  ^' 
dans  le  baromètre  ordinaire,  il  defcendra, 
fuppofbnsen  Z,  dans  la  boule,  &  il  montera 
de  G  en  F  dans  le  tube  communiquant  :  on 
conçoit  aifément  qu'il  &ut  donner  à  ce  tube 
aflez;  de  hauteur  pour  contenir  te  mercure 
qui  peut  y  aborder.  On  conçoit  également 
qu'à  proportion  que  la  hauteur  de  la  colonne 
varie  dans  ce  dernier,  le  contre-poids  H 
monte  ou  defcend  par  Télévatioi»  ou  !*abair- 
fement  du  poids  G,  qui  furnàge  toujours' le 
niercure.  Or  le  mouvement  de  ces  deux  poids 
entraîné  néceflairement  celui  de  la  poulie  S» 
&  conféquemment  cékri  de  Taiguille  LK. 
Elle  parcourt  donc  des  arcs  plus  ou  moins 
grands,  fu î van t  qu'il  y  a  plus  de  dîfpropot-. 
tion  entre  le  diamètre  AB  du  globe  &  le 
diamètre  du  tube.  Communén^ent  on^<:onf-  .. 
truit  cet  infirument  de  manière  qu'une  ligne 
de  variation  dans  la  longueur  de  la-colènnet 
prifedans  le  baromètre  ordinaire,  £ifie  par- 
courir un  arc  d'un  pouce  à  l'aiguille  S.  Nbus 
abandonnons  au  Phyfîcien  te  loin  dé  faii^ 
connokre  les  défauts  de  ces  fortes  tfinftru- 
mens ,  plutôt  deftinés  à  Tornément  d'un  Ca- 
binet, qu'à  Élire  ohferver  exaâement  les  V£k 

Htv 
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Planche  riatiràs  qui  furviennent  à  la  pefameur  &  ta 
ÎX.      reflbrt  de  Tair. 

Nous  ne  dirons  r%n  de  particulier  fur 
le  baromètre  qui  marque  par  en  bas  ^  la 
''i'  '*  /  figure  9  lefaitfuffifafnmentconnoltrje.  Il  a  cet 
avantage  qu'on  '  peut  obfeiYer  plus  commo- 
dément les  variations  de  la  colonne ,  parce 
^  qu'elles  le  paflfent  dazis  un  endroit  qui  eft  à 
la  portée  de  l'œil  de  l^Obfervateun  La  conf- 
truâton  feule  de  finflrument  apprend  fuffi- 
famment  pour  quelle  raifon  fes  indications 
doivent  ^tre  placées  dans  un  ordre  ren- 
verfé. 

Les  défiiuts  des  précédens  inftrumens  dont 

on  vouloir  rendre  la  marche  plus  fenfible  en 

firent  imaginer  d'autres  également  compofés, 

.  &  parmi  lefquels  nous  diftinguerons  ceux  de 

MM.  Huyghens  &  0{anam. 

Planche       Cinquime    Appareil. 

X- 

Baromètre      A  &  B  (PL  X,  fig.  I. )  fout  dfcux  q^lin-  , 

Huyghenf.*  <î^€s  de  vcrre  d'un  pouce  de  hauteur  &  de 
*'<•'•  «quatorze  à  quinze  lignes  de  diamètre.  Ils 
font  joints  par  un  tube  £R  de  deux  lignes 
ou  environ  de  diamètre ,  &  recourbé  en  R» 
Au-deflus  du  cylindre  B  s^éleve  un  fécond 
tube  CD ,  dont  le  diamàtre  n'eft  que  d'une 
ligne  j  il  doit  y  avoir  entre  le  ^milieu  du  cy- 
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lindre  A  &  celui  du  cylindre  B  ^  vî;igt-huît  Planrhe 
pouces  de  hauteur.  X- 

On  remplit  d'abord  le  cylindre  A  &  le 
tube  ER  de  mercure  ;  on  tient  ce  tube  ua 
peu  penché  pour  la  commodité  de  l'opéra* 
tion  :  on  a  foin  d'en  faire  fortir  l'air  qui  s'y 
eft introduit.  &  on  le  redreffe  dans  une  fîtua- 
tion  verticale.  Le  mercure  fe  contient  alors 
vers  le  milieu  du  cylindre  A ,  &  monte  jus- 
qu'au ;nilieu  du  cylindre  B  ;  ce  qui  répond  à 
la  hauteur  moyenne  du  baromètre  ordinaire. 
Op  remplit  enfuite  le  cylindre  B  &  la  moitié 
ou  environ  du  tube  CD,  d'eau  colorée  & 
mêlée  avec  un  peu  d'eau-forte ,  pour  qu'elle  , 
ne  gelé  point. 

Usage  de  cet  Appareil. 

La  fenlîbilité  de  cet  inftrument  dépend  de 
la  différence  entre  la  denfité  de  l'eau  colorée 
&  le  mercure,  &  en  même  tems  de  la  dif- 
proporcion  entre  les  capacités  des  cylindres 
&  celles  des  tubes.  On  conçoit«en  efi^t  que  y 
pour  peu  que  le  mercure  defcende  dans  le 
cylindre  A,  il  s'élève  dans  le  cylindre  B ,  .& 
il  en  £iit  fortir  une  quantité  de  liqueur  qui 
s'élève  d'autant  plus  haut  dans  le  tube  CD , 
que  le  diamètre  de  jpe  dernier  efl;  plus  petit 
par  rapport  à  €elui  du  cylindre  B.  - 


1^2        Defcrtption  d'un  Cabinet 

Planche  Si  on  ne  peut  difconvenir  que  cet  înftra- 
^*  nient  n'ait  quelques  défauts  5 on  doit  au  moins 
le  fegarde^  comme  très  -  înduftrîcux ,  &  on 
ne  doit  pointpadèr  fous  filence  la  manière  in- 
génieufe  félon  laquelle  M.  de  la  Hire  sY  prit 
pour  le  redifier.  Mais  comme  ce  dernier  ba- 
romètre ne  répond  point  non  plus  à  Tattcnte 
du  Phyficîen ,  &  n'eft  pas  à  beaucoup  près 
auflî  parfait  que  fon  Auteur  rimaginoît,  nous 
ne  nous  occuperons  point  à  le  décrire.  Nous 
ne  dirons  rien  non  plus  des  travaux  de 
M.  Amontons^  qui  méritent  cependant  d'être 
connus;  &  nous  terminerons  ce  que  nous 
nous  propofons  de  dire  à  ce  fujet  par  la  deP- 
cription  d'un  baromètre  raccourci,  tel  qu'il 
eft  décrit, dans  les  Récréations  mathémati- 
ques à'0{anam  ,  que  plufieurs  Phyficiens 
regardent  comme  l'Auteur  de  cet  infiniment. 

Sixième    Apparbii. 


Baromècre       Cet  inftrument  eft  compofé  de  quatre 

raccourci  ri 

d'oiaoam.  boules  OU  Cylindres  A,  B,C,  D  (  PI.  X, 
£jg.  1.  fig.  2.  ),  &  de  trois  tubes  E,  F,  G.  Une  por- 
tion de  chaque  boule,  ainfi  que  les  deux  tubes 
E  &  G,  font  remplis  de  mercure.  Les  parties 
fupérieures  des  boules  B  &  G  font  remplies 
de  liqueur.  La  boulé  B  &  la  moitié  du  tube 
F  d'huile  de  tartre.  Le  haut  du  tube  F  &  ta 
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partie  fupérîcure  de  la  boule  C,  d'efprît-de-Plandie 
Tin  ou  d'huile  de  pétréole  colorée.  X* 

Usage  de  cet  Appareil 

Cbt  appareil  eft  defliné  à  diminuer  la 
longueur  du  baromètre  double ,  &  à  marquer 
en  même  tems  des  variations  auffi  fenfibles. 
La  longueur  fe  trouve  diminuée  parice  qu'il  y 
a  deux  colonnes  de  mercure  pour  une.  On  la 
diminueroic  encore  en  multipliant  le  nombre 
de  ces  colonnes. 

,  Dans  ce  cas  ,  on  trouveroit  la  longueur 
quMl  conviendroic  de  donner  à  chacun  de  cts 
tubes»  en  divifant  la  hauteur  moyenne  du 
baromètre  (impie  (  vingt-huit  pouces  ) ,  par  le 
nombre  de  tubes  qui  devroient  contenir  du 
mercure.  jLejquotienc  de  cette  divifion  indi- 
.queroit  la  longueur  cherchée*  On  multiplie- 
roit  proportionnellement  *  le  nombre  des 
boules* 

Ita  fenfîbilité  d'un  baromètre  de  cette 
efpece  dépend,  comme  dans  le  précédent»  de 
la  capacité  des  boules,  cohiparée  à  celle  des 
tubes  qui  contiendroient  la  liqueur  colorée. 
Nous  n'infifterons  pas  fur  la  conftruâion  de 
ces  fortes  d'indrumens ,  parce  qu'ils  ne  font 
pas  plus  exaâs  que  le  baromètre  double  de 
M.  Huyghens ,  &  que  d^ailleurs  ils  font  dif- 
ficiles à  conftruire. 


'24         Vefcription  d'un  Cabinet 
Pla^he         Nombre    Troisième. 

Des  Hygromhtres. 

VfiYQKOMÈTKE  cft  un  inftrumcnt  fait 
pour  indiquer  les  degrés  de  féchcreflc  & 
d'humidité  qui  régnent  aUernarivemenc  dans 
ratmofphère.  Au  défaut  d'appareils  plus  exaâs 
^  que  ceux  que  nous  coniioiflTons  jufqu'à  pré- 
fent,  nous  indiquerons  les  deux  fuivans. 

Premier    Afparbii.. 

Prcmicwcf.  AB  (  PI.  X ,  fig.  3.  )  eft  une  cordc  <fc 
Si'è^r''*''''  chanvre  de  cinq  à  fix  lignes  dé  groffeur ,  & 

ï^s-  î-  de  dix  à  douze  pieds  de  longueur,  tendue  un 
peu  lâchement  entre  deux  points  fixes  P,  P. 
Cette  corde  doit  être  expofée  à  Taîr  libre  & 
toutefois  garantie  de  la  pluie^  On  attache  vers 
fon  milieu  un  fil  de  métal  CD,  terminé  in- 
férieurement  par  un  poids  R,  fous  lequel  on 
fixe  une  petite  pointe  de  métal  ^ui  doit  faire 
l'office  d^ijadex  ;  ce  fil  defcend  le  long  d'une 
échelle  E  F,  divifée  en  parties  égales,  & 
tracée  fur  une  planche  verticale. 

Usage  de  cet  AppareiL 

.On  connoU  les  degrés  de  féchcreflè  ou 
d'humidité  qui. régnent  dans  Tair ,  par  les 
graduatipns  de  l'échelle  EFj*&  pour  qu'elles 
foient  auffi  exafltes  qu'il  eft  poffiWc ,  on  faifit 
un  moment  où  Taîr  de  l'atmofphère  ne  foie 
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ni  trop  fcc ,  ni  trop  humide ,  &  on  trace  une  Planche 
ligne  fur  la  planche  GH ,  à  Teridroît  où  répond  ^*  . 
alors  Textrànité  de  YindéXi  &  on  y  pofe  un 
zéro.  On  divife  Vefpacc  qui  eft  au-deffus  en 
un  certain  nombre  de  parties  égales.  On  fait 
unefemblàble  divifion  en  deftbus.  La  première 
graduation  marque  tes  degrés  d'hurhidité.  La 
féconde ,  ceux  de  la  fécherefle. 

Seçoni>    Appareil. 

A  un  point  fixe  A  (  PL  X ,  fig.  4.  )  on  seconae  cf- 
attache  une  corde  faite  de  boyaux.  On  atta-^i».  ^^^^ 
che  l'autre  extrémité  de  cette  corde  à  une    ^'•*  ^ 
aiguille  B ,  mobile  fur  un  cadran  CD,  éloigné 
de  quinze  à  dix-huit  pouces  du  point  fixe  A. 
Ce  cadran  eft  divifé  en  un  certain  nombre 
de  partfes  égales. 

:    .        UsAGB  d€  cet  AppareH. 

"'  L'humidité  &  la  fécherefle  qui  régnent 
alternativement  dans  ratmofphèrè ,  font  tor* 
are  &  détordre  la  corde;  Tun  &  l'autre  de 
ces  effets  la  font  tourner  fur  elle  même,  ainfi 
que  l'aiguille  B ,  qui  marque  alors ,  fur  la  cir- 
conférence du  cadran ,  Tintenfité  dé  ces  effets , 
par  le  plus  ou  le  moins  de  degrés  qu'elle 
parcourt. 

Nous  ne  nous  occuperons  point  à  faire 
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Flanche  connoicre  les  défauts  de  ces  fortes  dinfiru- 
X.     mens,  qu'on  n'a  pu  jufqu'à  préfent  rendre  ^ 
comparables.  Nous  ne  parierons  point  non 
plus  de  tous  les  moyens  qu'on  a  fuccelTive* 
inent  epiployés  pour  produire  de  femblables 
e0bts  i  tels  que  les  bois,  k  parchemin,  l'épon- 
ge, le  cuir,  le  coton,  les  tuyaux  d'épis  de 
fbigle.  Nous  ne  dirons  rien  également  de 
rhygrotpètre  ingénieux  fait  par  les  Acadé- 
miciens de  Florence ,  avec  un  verre  conique 
ouvert  par  le  bas,  &  rempli  de  glace  &  de 
,  neige;.  Nous  conwendrons  feulement  que  tous 
,    ces  moyens  font  ingénieux  ^  mais  aucun  ne 
peut  être  regardé  comme  fuffifamment  exad» 
pour  que  de  pareils  inflrumens  méritent  de 
trouver  place  dans  un  Cabinet  de  Phyfique* 
Nous  n'exceptons  pas  même  de  cette  pref« 
cription  générale  Thygromètre  de  M.  dç  Luc  | 
&  en  rendant  à  FAuteur  de  cet  ingénieux 
inftrument  le  jufte  tribut  d'éloge  qu'on  ne 
peut  refufer  au  génie  de  cette  admirable  în« 
vencion,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
d'obferver  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle 
réponde  aux  vues  que   M.  de  Luc  s'étoiç 
propofées.  M«  de  la  Lande ,  fon  ami  partît 
culier ,  &  celui  de  tous  les  Savans  qui  aVoit 
rendu  le  plus  de  juflice  à  la  beauté  de  fon 
invention ,  qui  Tavoit  même  publiée  avec 


;i 
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complaifance  dans  le  Tournai  des  Savans  ^  a  Planche 
été  auffî  un  des  premiers  à  en  reconnoître  les      ^ 
défauts,  &  à  avouer  qu'il  étotr  fort  éloigné 
d  être  parfait.  Il  ni'alTura  même  en  178 1 ,  que 
M.  de  Luc  étoit  occupé  à  le  réformer  &  à 
le  perfeâionner.  Noustiotts  difpenferons  donc         ' 
d'en  donner  ici  la defcription  »  jufqu'à  ce  que 
fon  favant  auteur  foit  arrivé  au  but  qu'il  fe 
propofe.  Ceux  néanmoins  qui  feront  curieux 
dç  le  connoitr&y  pourront  confuker  les  deux 
mémoires  que  M.  de  Luc  a  impirioiés  dans 
le  cinquième  volume  du  Journal  de  Phyfique 
de  KAbbé  Roiier ,  ou  le  feconcj  volume  de 
notre  DiSionnaire  de  Phyjique^  dans  lequel 
nous  en  avons  donné  une  idée  fuffifante ,  pour , 
qu'on  puiffe  faifîr  tout  le  |;énie  de  cette  belle 
invention. 

On  ne  fera  pas  plus  content  encore  d'une 
nouvelle  efpece  d'hygromètre  imaginé  par 
M.'rfe  Re\.  Nous  conviendrons  cependant  que 
fpn  inflrimient  eft  très-fimple  &  ,çrès-ifîgé- 
nieux,  confiruît  d'après  d'excellçns  principes; 
mais  la  pratique  ne  répond  point  davantage 
ici  à  la  théorie.  On  trouvera  la  defçriptioQ  de 
ce  dernier  inflrument  dans  Iç  Xqùrnal  de 
Phyfique. 


/ 


128         Dtfcripdon  iun  Cabinet 

Planche      '  

X.  ■ 


SECTION    HUITIEME. 

• 

Vts  Appareils  faits  pour  démontrer  les 
propriétés  de  l'air  en  mouvement. 

Nous  avons  confîdéré  Tair  jufqa'à  préfenc 
comme  un  fluide  tranquille  &  dans  un  état 
de  repos  ;.  mais  toujours  en  mouvement,  il 
produit  nombres  de  phénomènes  que  le  Phy<- 
iScien  doit  connoître ,  &  parmi  lesquels  nous 
Divinondc  en  dîftinguerons  deux  feulement  qui  méritent 
particulièrement  fon  attention,  le  vent  &  le 
fin  :  ils  feront  Fobjet  des  deux  articles  fui. 
vans. 


Article    Premibr 

Des  Jpgareïls  faits  pour  démontrer  Us  effets 

des  vents. 

.  Tout  mouvement ,  toute  agitation  fenfî- 
ble  de  Tair ,  produit  ce  qu'on  appelle  du  rcnr. 
On  en  diftingue  de  différentes  efpeces^  dont 
la  nomenclature  doit  être  connue  du  Phyfi- 
cien  ;  tous  produifent  des  effets  particuliers 
^ui  influent  plus  ou  moins  fenfiblement  fur 
la  conflitution  de  l'atmofphère  &  fur  la  plus 
grande  partie  des  corps  fublunaires.  Mais 

comme 
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comme  cette  théorie,  toute  importante  qu'elle  Planche 
foit>  n*eft  point  du  reflbrt  de  la  Phyfique  X 
expérimentale  >  nous  ne  parlerons  ici  que  des 
moyens  qu'on  a  imaginés  pour  connoitre  la 
àiverfîté  des  vents  qui  régnent  habituelle- 
ment fur  la  furface  de  notre  globe,  &  de  quel- 
ques-uns des  efFets  quMI  convient  de  rap- 
porter à  rinfluencc  des  vents. 

On  les  diftingue ,  i®.  en  quatre  vents  car» 
dinaux ,  Nord,  Sud,  Eft ,  Oueft,  fuivant  qu^ils 
foufSenc  de  l'un  de  ces  quatre  points  de  l'ho« 
rizon» 

-  ^  2^  On  les  divife  encore  en  Nord-  ejt,  Nord^ 
oueji ,  Sud-efi  ^  Sud-oueft ,  lorfqu'ils  partent 
des  points  également  éloignés  des  quatre  prin- 
cipaux que  nous  venons  d'indiquer. 
:  3**  Comme  ils*  peuvept  venir  de  tout  autre 
point  intermédiaire  entre. ces  huit,  on  a  cru , 
pour  plus  grande  exaâitudc ,  devoir  divifer 
chaque  arc  de  l'horizon  compris  entre  le  Nord, 
le  Sud,  l'Eft  &  rOucft,  en  huit  parties 
égales,  dont  chacune  donne  un  nom  parti- 
culier au  vent  qui  s'en  échappe  j  ce  qui  focme 
trente  -  deux  vents  différens*^  De  -  là  cteux 
qu'on  appelle  Sud-fud-eji,  Sud-fud-ouefï, 
Nord-nord-ejl ,  Nord-nord-oueft,  &c. 

Pour  connoitre  ces  difFérens  vents  &  les 
variations    qu'ils   apportent  conimunémenc 
Tome  II.  I 
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Planche  avec  eux  dans  rattnofphèrc,  on  a  imaginé, 
^  dès  la  plus  haute  antiquité,  de  placer  au  haut 
des  édifices,  des  plaques  de  métal,  mobiles 
fur  un  pivot  y  cédant  à  Timpreflion  du  venc 
qui  les  niaîcfife  :  ces  plaques  fe  portent  vers 
tous  les  points  de  l'horizon ,  &  c'efl:  ce  qu'on 
appelle  vulgairement  une  girouette.  Mais  trop 
éloignée  de  la  vue  du  Phyfîcien  qui  veut 
continuellement  obferver  Tes  mouvemens  & 
en  tenir  compte,  on  a  imaginé  de  tranfporter 
fa  marche  jufques  dans  l'intérieur  d*un  appar- 
tement, &  cet  inftrument  eft  alors  connu 
fous  le  nom  d'antmamètre. 

M 

Premier    Appareil 

Aocmomè  Vf  (  PI.  X,  fig.  $.)  eft  unc  planche  chan* 
"*  F'g-  î-  ^^"^"^  &  ^^^^  ^^i%  dont  la  hauteur  eft  de 
vingt  pouces  &  la  largeur  de  huit,  fur  laquelle 
on  peint  un  cadran  de  vents,  tels  qu'on  en 
voit  fur  les  boulToIes.  Le  centre  de  ce  cadran 
eft  traveffé  par  l'axe  d'une  roue  q  de  trois 
pouces  &  demi  de  diamètre ,  foutenu  par  un 
coq.  Une  iëconde  roue  r  à  chevilles  &  de 
même  grandeur ,  engrène  dans  la  première 
&  fait  tourner  une  aiguitte  R  fur  la  circonfé- 
rence du  cadran  ;  les  dents  de  ces  roues  ne 
font  point  afTujetties  à  un  certain  nombre  , 
mais  elles  doivent  en  avoir  autant  Tune  que 
l'autre. 
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La  tige  de  la  roue  verticale  porte  par  en  Planche 
bas  an  pivot  qui  tourne  librement  dans  une  ^* 
petite  platine  de  truivre  attachée  fur  la  tra<* 
vcrfe  Tt,  &  elle  eft  prife  au-deflus  de  la  roue 
par  un  çoq  qui  Tempéche  de  remonter.  Elle 
eft  limée  quarrément  par  en  haut,  &  elle 
reçoit  une  autre  tige  »  au*  bout  de  laquelle  on 
fixe  ime  girouette. 

Usa  g  e  de  cet  Appareil. 

On  conçoit  Êcîlement ,  d'après  cette  def*  ' 
cription  ^  que  fîla  girouette  vient  à  tourner  ; 
elle  fait  tourner  avec  elle  la  roue  r  j  le  mou- 
vement de  celle-ci  entraîne  néceflairement 
celui  de  la  roue  q ,  &  Tune  &  l'autre  font  le 
tnéme  nombre  de  révolutions.  L^aiguille  R  ^ 
montée  fur  un  petit  canon  qui  fait  reflfort ,  eft 
placée  au  bout  de  Taxe  qui  déborde  un  peu 
le  cadran.  Elle  fait  par  conféquent  autant 
de  tours  que  la  girouette ,  &  elle  indique  fur 
le  cadran  les  diiiërences  diredions  du  vent. 

On  adapte  communément  ce$  fortes  de 
girouettes  fur  le  haut  d'une  cheminée  ^  on 
condurtia  rtge  dans  l'intérieur  de  la  cheminée, 
&  le  cadran  eft  pofé  en-dedans  de  l'appar- 
lement  à  la  place  de  Ces  ornemens  ou  de  ces 
petits  tableaux  qui  furmontent  la  glace. 

Ifous  laiffons  au  Phyficicn  le  foin  de  dt 

lij 
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Planche  crirc  &  d'obfervcr  les  effets  du  vent,  les 
XL  ravages  qu'il  peut  produire ,  &  quantité  d'au- 
tres phénomènes  qui  y  ont  rapport.  Toutes 
ces  matières,  faites  uniquement  pour  être 
traitées  par  voie  d'obfervations ,  ne  font  point 
du  reflbrt  de  cet  Ouvrage.  Nous  décrirons 
cependant  ici  un  appareil  affez  (impie  &  aifez 
exaâ  pour  démontrer  Tinfluence  de  ce  mé- 
téore fur  la  colonne  de  mercure  comprife 
dans  le  baromètre. 

Second    Appareil. 
Appircîifaît     A  (  PI.  XI,  fig.  I.  )  eft  un  grand  vaiflèau 

pour  démon-  \  >      D  -         /  O  •  . 

trer  rinflum.  de  métal  propre  à  contenir  quinze  a  feize 

le  baromèc».  pintes  de  liqueuH  II  eft  furmonté  d'un  canal 

/'^*  '*       B ,  qui  porte  un  robinet  C ,  &  fur  lequel  pn 

nionte  alternativement  une  pompe  femblable 

k  celle  que  nous  ayons  décrite  (  PI.  V,  fig.  4.  ) 

&  un  tube  de  cuivre  E. 

^  -  *  •  . 

Ce  tube  s*articule  avec  une  boite  de  métal 
F,  &  répond  à  un  fécond  tube  G  qui  demeure 
jidhérent  à  la  même  boite.  Celle-ci  contient 
en  mémç  tems  la  cuvette  &  le  bas  du  tube 
d'un  baromètre  HI.  On  voit  en  Run  trojùfie^ 
me  tube  KL,  de  trois  pieds  ou  environ 
de  longueur;  il  fertà  établir  unecommuni- 
cation  entre  la  boite  F  &  une  féconde  M  . 
dans  laquelle  on  renferme  un  fécond  biro-- 
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mètre  R  femblable  an  précédent.  Le  petit  Planche 
tube  N  répond  pareillement  au  tubt  de  com-     XL 
municatton  KL  y  &  excède  la  boite  de  deux 
à  trois  pouces  :  le  tout  efl;  porté  Ç<it  une  tz^ 
blette  OP. 

USAGE  dû. Ut  AppareiL 

On  adapte  la  pompé  auvaifTeau  A;  ônr  y 
înjede  fufïîfamment  d'aîr-  pour  côndenfe-di 
celui  qui  y  cft  compris,  au  point  de  Je  rea-: 
dre  trois  à  quatre  fois  plus  denfe  qu'il  ne  Teft 
naturellement.  Cela  fait-  on  ferme  ie  robi- 
net^  C ,  &  on  fubftitue  à  la  pkce  de  là  potRpe 
le  tube  E.  On  marque  avec  un  fil  la  hauteur 
du  mercure  dans  chaque  baromètre  :  on 
ouvre  le  robinet  C  ;  l'air  qui  s'échappe  bi'bf- 
quement.par  le^  tube  correfi^ondiant  G,  fait 

âuffi-tôt  baîffer  le  mercîure ,  non-feiilériient 

•  ■■    ■  '  * 

dans  le  baromètre  Hî;  mais  encore  darts"  te 
baromètre  R'^  tout  éloigné;  qu'il  foît  du  pre- 
mier. La  chiïte  du  mercure 'éftd'aiirfaiit  pïbV 
grande,' que  Taîr  éft  pfu^  cîôhdtnfi^  8ans  le 
'  vaîfleau  A ,  &  qui!  s"éc happe  avec  plus  dMm- 
pétuofiré.  Cette  chbté  %*  Commonélrnent  à 
près  de  délix  ppûtes.'Otl  rema^rqùe ,  outre 
cela,  quéladénfitéde  l'aîr'diiiiîrtuîantprDgrer- 
fivement  dans  le  vàiïfërfu^A^^'à'pt-oportion 
qu'il  s'en'  échappe,  le  mei^cùYè  remôrite  pro- 
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Planche  greflivement  dans  run&  dans  l'autre  tube,  & 
^^'  qu*il  reprend  fa  hauteur  naturelle,  lorfque 
cette  efpece  d*ouragan  eft  cefTé.  Cette  expé- 
rience offre  au  Phyficîen  nombre  d'obferva- 
tions  &  d'applications  importantes.  Elle  prou« 
ve  encore  ce  que  nous  avons  avancé  précé^. 
demment  ;  qu'il  peut  furvenir  deSs  variations 
très-fenfibles  dans  la  hauteur  du  baromètre  » 
fans  qu'il  furvienne  de  changement  de  tems. 

Wmmmmmmmmmmm,  1  1  mmmmm^mmmmmmmmmmmmÊmmmmmÊmmmmmmmmm' 

Artigib    Second. 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer  les^ 

^     propriétés  du  fon. 

S'il,  faut  que  l'air  foît  agité  fenfiblemcnt 
pour  produire  du  vent,  &  afFeâer  phis  ou 
moins  fortement  nos  organes  »  il  fuffit  qu'il 
foit  mu  d'un  mouvement  infenfible  &  vibra- 
toire ,  pour  produire  &  pour  nous  faire  en- 
tendre du  fon,  théorie  curieufe  à  développer. 
Pour  mettre  plus  de*  facilité  dans  l'expofîon 
dts  phénomènes  relatif  à  cet  objet,  on  con« 
fidere  le  fon  comme  produit  par  un  folide» 
&  comme  tranfmis  par  la^  mafTe  d'air  am* 
biante.  Delà  l'ulàge  de  confidérer  le  fon  en 
Phyfîque ,  dans  le  corps  fonore  &  dans  le 
miheu  qui  le  propage.  Il  feroic  eo(^ore  im^ 


« 
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portant  de  le  confidérer  dans  Torgane  qui  Planche 
nous  le  fait  entendre  ;  mais ,  peu  fufceptible     XL 
d'expériences ,  cette  matière  n'eâ  point  du 
refibrt  de  cet  Ouvrage.  On  pqurra  confulter^ 
à  ce  fujet ,  nos  Leçcm  fur  V économie  ani^ 
Mole,  Tome  J/.  Nous  diviferons  donc  cet  nivifion  de 
Article  e^  deux  Paragraphes  :  le  premier 
traitera  des  appareils  faits  pour  démontrer 
les  propriétés  du  Ton  confîdéré  dans  le  corps 
fonore;  le  fécond,  de  ceux  qu'il  convient 
d'employer  pour  le  fuivre  dans  le  milieu  qui 
le  tranfmet.    « 

PARAGRAPH  s     PREMIER. 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer  les 
propriétés  du  fon  conjidéré  dans  le  corps 
fonore. 

GoNSisÊRé  dans  le  corps  fonore ,  }e  fon 
confifie  dans  un  mouvement  vibratoire  des 
parties  infenfibles  de  ce  corps.  Ces  vibrations , 
qu'on  appelle  partielles ,  &  qu'on  ne  peut 
rendre  fenfiblesà  aucun  de  nos  organes,  font, 
•pour  l'ordinaire  »  accompagnées  de  vibrations 
plus  manifeftes  qu'on  nomme  totales.  De  ces 
dernières  nak  une  altération  plus  ou  moins 
marquée  dans  la  figure  du  corps  fonore  ^  & 
cette  altération  peut  devenir  fenfîble  de  diffé- 
rentes manières* 

lîv 
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Planche  -.  . 

•j^j  Premier    A  p  p  a  r  b  i  i..  . 

Appareil  faît     ^B  (  PI.  XI ,  fig.  1.  )  cft  UDC  clochc  dc 

pour  demoiî^  ^  >       O  / 

trcr  laiïéra  criftai  ^jg  quinzc  pouces  ou  environ  de  dta- 

lion  dans  la  a        .        t 

fïguic   u*un mètre,  fufpendue  &  fixée  dans  un  chaflis 

corps  fonore.   __^*  .^-i,/*-^  no/«  j 

tandis  qu'il  CD.  Ce  chaUis  le  calle  &  le  met  de  niveau 
rifi.  i.  par  quatre  vis  qm  traverient  la  taplette.  Vers 
le  bas  de  Tun  des  montans  du  chafHs  9  on  voit 
une  vis  E  qui  le  traverle,  &  qui  fe  meut  dans 
un  écrou  noyé  &  fixé  dans  Tépaiflcur  de  ce 
N  montant.  Cette  vis  fe  termine  vers  ta  zone 
inférieure  de  la  cloche ,  par  unp  pointe  un  peu 
moufle. 

,  Usage  de  cet  Appareil. 

On  frappe  avec  un  marteau,  ou  tout  autre 
corps  dur,  la  cloche  AB ,  au  point  de  la  faire 
fortement  réfonner;  tandis  qu'elle  réfonne  , 
on  approche  la  vis  E  de  façon  que  fa  pointe 
fe  trouve  plongée  dans  la  fphere  d*aâivîté  de 
fes  vibrations,  &  on  entend,  pendant  toutle 
'tèms  que  le  fon  perfévere,  des  frémîflemeos 
plus  ou  fnoins  fenfibles ,  occafîonés  par  les 
chocs  redoublés  de  ta  zone  réfonnante  con- 
tre  la  vis  :  d'où  Ton  conclut  que  cette  zone 
devient  alternativement  ovale  en  deux  fens 
oppofés  à  angles  droits.  On  peut  fubllituer  à 
cet  appareil  le  fuivant ,  beaucoup  plus  fimple 
&  aufiî  exad. 
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Second    Appareil.  ^^x?^ 

On  rient  à  la  maîn  une  cloche  femblable  Autre  app*. 
à  celle  que  nous  venons  de  décrire  i  on  lapk/"' 
tient  par  fon  bouton ,  &  on  la  frappe  avec 
un  tube  de  même  matière. 

Usage  de^cet  Appareil. 

Si  tandis  que  cette  cloche  réfonne,  on 
approche  fuffifammcnt  la  tige  qjii  Ta  frappée , 
&  qu'on  la  tienne  fixe  en  cet  endroit,  on 
entend  les  mêmes  frémiflèmens. 

Troisième    Appareil. 

Sur  les  extrémités  d'une  tablette  AB ( PL  Auneappa- 
XI,  fig.  3*  )  s'élèvent  deux  montans  fixes  &    Fig.  3. 
folîdes  CD,  EF,  entre  lefquels  on  bande  une 
corde  d'inftrument  GH ,  par  le  moyen  do 
deux  chevilles  qui  traverfent  ces  montans. 

Usage  de  cet  Appareil. 

Si  on  pince  la  corde  GH,  elle  réfonne, 
&  on  obferve  que  tant  qu'elle  donne  du  fon , 
elle  fait  à^s  vibrations  très-fenfibles,  &  elle 
fe  préfente  fous  la  forme  àe  deux  cônes  alon- 
gés  &  oppofés  par  la  bafe. 

Les  vibrations ,  que  les  précédens  appareils  ^y^\^'J[^^^ 
rendent  fcnfibles ,  font  néccflàî rement  açcom-  vcnu^  dei 
pagnées  de  vibrations  plus  intimes  qui  pro- 
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Planche  duifent  immédiatement  le  fon ,  &  ce  fon 
•^**     varie   fuivanc  la  fréquence  plus   au  moins 

grande  de  ces  vibrations  particulières. 
Tons.  Cette  dîverfité  de  fons  eft  connue  en  géné- 
ral fous  le  nom  de  tons  ;  on  les  diflingue  en 
graves  &  en  aigus.  Cette  diftindion  n'eft 
cependant  pas  fixe  &  déterminée,  par  la  dif^ 
ficulté  de  trouver  un  ton  fixe  &  inaltérable 
entre  ces  deux  efpeces  de  tons  :  on  fe  fert 
rilanmoins^  pour  cet  effet,  de^'appareil  fui- 
vant. 

Quatrième    Appareil. 

Dîapafon.  AB  (  PI.  XI ,  fig.  4.  )  cft  une  efpece  de 
flageolet  de  bois ,  dont  les  dimenfions  font 
déterminées.  On  voit  en  C  la  queue  d'un 
piflon  qui  fe  meut  à  volonté  dans  le  corps 
de  cet  inflrument,  pour  en  augmenter  ou 
diminuer  les  dimenfions. 


/ 


Usage  de  cet  Appareil. 


Li  ton,  dans  un  inftrument  à  vent,  dépend 
de  la  quantité  d'airqui  y  eft  mtfe  en  vibrations. 
On  a  donc  cru  obtenir  un  Ion  fixe  en  fouf- 
fiant  dans  un  inftrument  dont  les  dimenfions 
«fauts  ferotent  données  ;  mais  c'eft  une  erreur ,  fwjif- 
«neot.  que  les  dimenfions  d'un  inftrument  de  çtii^ 
efpece  venant  à  varier  à  raifon  de  la  féche<« 


/" 
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reflè  &  de  l'humidité  qui  régnent  alternatif  Planche 
vement  dans  Tair,  le  volume  d'air  mis  en    XL 
vibrations  dans  cet  inftrument ,  ne  peut  être 
can(bnt.  On  ne  peut;  point  être  plus  sûr  de 
i'exaâitude  du  fuivant. 

# 

Cinquième    âfparsil. 

ABC  (  PL  XI,  %•  ^«  )  eft  une  efpece  de 
fourchette  d'acier  dont  les  branches  AB  &  Autre  erpece 
BC,  font  faites  fous  des  dimcnfions  données, ^fpi^'P',^^"- 
&  dont  la  queue  BD  paflTe  à  travers  un  man** 
che  de  bois  qu'elle  excède  un  peu  en  D.  EF  eft 
une  tige  d*acier  qui  remplit  Tefpace  compris 
^ntre  les  deux  fourcherons  ^  &  qui  force 
même  un  peu  cet  efpace  lorfqu'on  la  fait  glif* 
fer  dedans. 

T/s AG  E  de  cet  Appctttil 

0 

O  N  appuie  le  bouton  D  de  la  queue ,  fur 
une  table ,  mieux  encore ,  fur  la  tablette  d'un 
inftrument  à  cordes»  &  on  fait  gliflèr  la  tige 
£F  entre  les  deux  branches  de  la  fourchette. 
ht  frottement  de  cette  tige ,  ou  mieux,  Tébran* 
lement  qu'elle  procure  aux  branches  de  là 
fourchette ,  les  fait  réfonner ,  &  on  prétend 
que  le  ton  qu'elles  rendent  eft  fixe  &  conf* 
tant.  Or,  cet  inftrument  n'eft  pas  moins  dé-  Défauts  de  ce 

^rt  t  //*  ^    /*  •i«j       nouveau  dia- 

feaueux  que  le .  précédent.  Sulceptible  despaiou. 


14b    .     Defcrîption  et  un  Cabinet 

Planche  difFérens degrés  de  température,  qui  régnent 
^*'  alternativement  dans  ratmofphère  ,  des  im- 
preilions  dé  la  chaleur  &  du  froid  ,  fes  bran- 
ches fe  dilatent  ou  fe  contradent  :  delà  fes 
dimenfions  varient  &  avec  elles  le  nombre 
des  vibrations  qu'il  fait  dans  un  rems  donné. 
.Au  défaut  d'une  méthode  plus  exade,  on 
fe  fert  néanmoins  des  deux  inftrumens  que 
nous  venons  de  faire  connoître ,  pour  pro^ 
•  duire  un  ton  qu'on  regarde  comme  fixe ,  ôi 
qui  fépare  en  deux  claffes  les  ton  graves  & 
les  tons  aigus.  Des  combinaîfons  variées  de 
ces  deux  efpeces  de  tons ,  naiflcnt  ce  qu'on 
appelle  lès  accords  ou  les  conjb  finances:  Ce 
font  des  tons  difFérens  dont  les  vibrations 
font  rentrantes  après  un  certain  nombre,  & 
on  en  diftin^ue  de  cinq  efpeces  principales , 
dont  le  nombre  de  vibrations  qui  les  produi- 
fent  fe  trouve  renferma  dans  Tordre  des 
chiflFres  nat«irels  depuis  2  jufqu'à  6.  Ces  ac- 
cords ou  confonnances  font  ïoBave^  la  quinte^ 
la  quarte ,  la  tierce^majeure  &  la  tierce^nti^ 
neure.  On  aura  VoSave ,  fi  deux  tons  font 
produits  dans  le  même  tems;  Tun  par  une 
feule,  &  l'autre  par  deux  vibrations.  Si  l'un 
des  deux  corps  fonores  fait  deux  vibrations , 
tandis  que  l'autre  en  fait  trois ,  ils  feront  à  la 
quinte  l'un  de  Tautre.  Ils  fooneront  la  quarte^ 


/" 
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fi  Tundes  deux  ne  fait  que  trois  vibrations ,  Planche 
tandis  que  l'autre  en  fera  quatre.  On  aura  ^'* 
la  tierce  '  majeure ,  fi  Tun  fait  quatre  vibra- 
tions  &  Tautre  cinq  dans  le  même  tems.  On 
aura  enfin  la  tierce-mineure^  lorfque  le  ton  de 
l'un  fera  compofé  de  cinq  vibrations ,  &  celui 
de  l'autre  de  fix. 

L'appareil  fqivant  eft  très -propre  à  con- 
firiner  cette  théorie  dans  les  cordes  dlnf- 
trumens ,  qu'on  peut  varier  de  groffeur ,  de 
de  longueur  &  de  tenfion  ;  car  ce  font  les 
trois  élémensde  la  diverfité  des  tons  qu'elles 
peuvent  donner.  On  fe  borne  cependant  à 
deux  cordes  de  même  numéro,  &  les  txr 
périences  que  fourniilènt  ce  fimple  bicorde 
fuffifen^  pour  fatisfaire  la  curiofité  du  Phyû-* 
cien.     ' 

Sixième    Appareil. 

'^  A B  (PI.  XI,  fig.  6.)  eft  un  inftrument  à  soBomaut. 
cordes ,  connu  fous  le  nom  de  fonomètre  :  '*' 
il  eft  compofé  d'une  caifie  C ,  faite  en  forme 
de  parallélipipède  ;  elle  a  quatre  pieds  de  lon- 
gueur &  quatre  pouces  de  face.  Sur  la  tablette 
de  cette  caifie  font  fixés  à  trois  pieds  &  demi 
de  diftance ,  &  parallèlement  entre  eux  »  deux 
chevalets  DE,  F  G.  On  voit,  fur  l'un  dç,s 
pieds  qtii  portent  cet  inftrument  >  deux  che*- 


t4i        Defcription  d'un  Cabinet 

Planche  ^^'^^  H  &  I,  auxquelles  on  attache  deux  coN 
XL  des  de  laiton  ^  n^  4.  Sur  la  &ce  de  Tautre  pied, 
font  difpofées  deuit  poulies  mobiles  fur  leur 
axe  &  parallèles  entre  elles  »  fur  leCquelIes 
paflent  les  deux  cordes  de  laiton.  On  fufpend 
à  leurs  extrémités  des  poids  convenables  aux 
effets  qu'on  fe  ^ropofe  de  prtxiuire. 

On  voit  encore ,  fur  Tun  àts  côtés  de  là 
tablette  de  rinftrumenty  une  petite  caille  abi 
elle  s*éleve  prefque  à  la  hauteur  des  chevalets , 
&  elle  ell  divifée  conformément  au  diapafon. 

Usage  de  cft  Appareil 

uniiT  m  £ss  deuxrordes  étant  tendues  par  des  poids 
égaux ,  de  ûx  Uvres  chacun ,  par  exemple , 
elles  feront  le  même  nombre  de  vibrations 
dans  le  même  tems  ,  &  eUes  feront  à 
Vumffbn. 

oûa^«-  L'une  des  deux  étant  raccourcie  de  moitié, 
en  lafaifant  porter  fur  une  des  lames  de  cui- 
vre qui  miarquent  les  divifions  de  la  caifie 
d>  ,U.  plus  courte  fera  deux  vibrations ,  tan« 
£s  que  celle  qui  aura  confervé  toute  fa 
longueur ,  n*en  fera  qu^utie  ;  &  efies  feront  à 
YoStavt  Tune  de  Tautre. 

^ubf.a  La  même  corde  y  réduite,  par  le  même  pro* 
cédé  »  aux  deux*  tiers  de  la  longueur  de  fautre, 
la  plus  courte  fera  t;rois  vibrations^  tandis  que 
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la  plus  longue  n'en  fera  que  deux;  &  elles  Planche 
fonneront  la  quinte.  ^  XL 

La  même,  réduire  aux  trois  quarts  de  fa  Ion«    Quane. 
gueur,  fera  quatre  vibrations  ^  tandis  que 
l'autre  n'en  &ra  que  trois,  &  on  entendra  la 
quarte. 

Réduiie  aux  quatre  cinquièmes  de  fa  Ion*  Tierce. 
gueur  roule,  eUe  fera  cinq  vibrations >  &  la 
plus  longue  n'en  fera  que  quatre  dans  le  même 
tems;  on  aura^  par  ce  moyen ,  la  tierce.^ 

Cette  tierce  fera  mineure  1  fî  la  plus  petite  Tierce  nd* 
fait  fix  vibrations  &  la  plus  longue  cinq  ;  ce 
qu'on  obtiendra  en  réduifant  Tune  des  deux 
cordes  aux  cinq  fixiemes  de  fa  longueur. 

D'où  il  fuit  que  ii  les  cordes  ne  différent 
que  par  leur  loi^ueur ,  leurs  vibrations  feront 
entre  elles,  quam  à  leur  nombne,  en  raifon 
inverfe  de  la  longueur  de  ces  cordes. 

Si  le  ton  d'un  inftrument  à  corde  dépend 
<fe  la  longueur  de  fes  cordes ,  il  dépend  fur-^ 
tout  du  degré  de  tenfion  qu'on  leur  Êiit&bir; 
&  cette  dijIFérence  efl  en  proportion  avec  les 
racines  quarrées  des  poids  dont  ces  cordes 
font  chargées;  c'eft-à-dire,  que  le  nombre 
de  vibrations  croit  direâement  comme  la 
racine  quarrée  des  nombres  qui  diifignent  les 
poids  dont  ces  ^^ordes  font  chargées. 

x^.  En  failànt  ufage  du  môme  appareil , 


1^4  Defcription  d^un  Cabinet. 
Planche  dont  les  cordes  font  fuppofées  de  mémelon-^ 
XI.  gueur  &  de  même  groffeur ,  on  aura  Toâave^ 
fi  Tune  des  cordes  étant  chargée  du  poids 
d'une  livre,  la  féconde  eft  bandée  avec  un 
poids  de  quatre  livres  dont  les  racines  quar- 
rées  font  i  &  2. 

7?.  Si  Tune  efl:  tendue  par  un  poîds»de  qua- 
tre livres  &  l'autre  par  un  poids  de  neuf  livres  » 
dont  les  racines  quarrées  font  2  &V3,  on  aura 
la  quinte. 

Si  on  change  l'une  des  deux  cordes  de  Tinf- 
trument  pour  une  qui  foit  plus  groflè ,  & 
qu'on  tende  Tune  &  Tartre  avec  des  poids 
'  égaux  y  leurs  vibrations  feront  enti:e  elles  , 
quant  à  leur  nombre,  en  raifon  réciproque 
du  diamètre  des  cordes.  D'où  il  fuit  que  la 
variété  des  fons ,  dans  les  inftrumens  à  cor- 
des ,  dépend  de  la  longueur,  de  la  groflfeur 
des  cordes ,  &  dts  degrés  de  tenfîon  qu'on 
leur  fait  fubir.  • 

Paragraphe    Second. 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer  tes  prô^ 
prlétés  du  fon  conjîdéré  dans  le  milieu  qui 
le  tranfinet. 

Le  fon  confidéré  fous  ce  fécond  rapport  » 
offre  plufieurs  queftions  à  réfoudre ,  comme 
nousl'avon^obfervé  dans  le  troifieme  Volume 

de 
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de  nos  Elémens  de  Phyjîque  théorique  &  Planche 
expérimentale.  ^'^ 

l^  £n  quoi  confifte  le  fon  confidéré  dans 
le  milieu  qui  le  tranfmet,  &  quelles  font  les 
qualités  du  milieu  néceflaires  à  cet  efiêt? 
'    2?.  Quel  eft  le  milieu  le  plus  propre  à  la 
tranfmiflîon  du  fon  ? 

3^  Quels  font  les  moyens  d'augmenter  fon 
intenfité  ? 

4^.  Quels  font  les  obftacles  qqi  peuvent 
rafFoiblir  î 

5^  En  quoi  confifte  Técho  ou  la  répétition 
à^un  même  fon  ?  Nous  abandonnerons  cepen-^ 
dant  cette  dernière  qucftion,  comme  peu 
propre  à  être  réfolue  par  le  genre  de  preuves 
dont  nous  fourniflbns  ici  les  moyens.  Nous 
diviferons  donc  ce  Paragraphe  en  quatre 
Nombres ,  dans  chacun  defquels  noUS^décri* 
rons  les  appareils  propres  à  la  foluttjon  des 
quatre  premières  quellions  que  nous  venons 
d'indiquer.  •  ^ 


TomeîL  K 


t^6        Defcripdon  Sun  Cabinet 
Planche  Nombre    Premier. 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer  en  quoi 
confifle  k  fon  conjidéré  dans  le  milieu  qui 
le  tranfmet^  &  quelles  font  les  qualités 
requifes  à  ce  milieu,  pour  qu'il  fait  propre^ 

à  cet  effet. 

On  coflçoh  taciiement,  par  ce  que  nous 
avons  dit  du  fon  confidéré  dans  le  corps  îo^ 
nore>  que  les  vibrations  excitées  dans  ce  der-* 
nier ,  doivent  fe  tranfmettre  à  toute  la  couche 
d'air  qui  l'enveloppe ,  &  paflfer  de  celle-ci  à 
ceiies  qui  l'avoifinent,  &  ainfi  de  proche  en 
proche,  à  toute  la  malTe  d'air  interpofée  entre 
le  corps  fonore  &  Toreille  qui  eft  affcâée  da 
fon  qu'il  produit.  On  doit  donc  regarder  le 
fon ,  dans  le  milieu  qui  le  tranfmet^  comme 
i'efier  d'un  frémiflement  femblable  &  aoalo*^ 
gue  à  cehH  qui  eâ  excité  dans  le  corps  fonore  ^ 
&  l'appareil  Aiivant  fait  alFessi^ien  diflinguer 
€ette  efpece  de  frémifTemenr. 

Premier    Appareil. 

affiu'S  ^^  (  P^-  ^'^  fis-  7-  )  ^ft  "'^  tan^bour  pofé 
déîr  d?n°^"^"^  terre  ;  fur  la  peau  de  ce  tambour,  on  voit 
rair.conafteun  dé  à  jouer  C. 

daosunmou- 

w™"'^"'^  Usage  de  cet  Appareil. 

^Fig^V,   '     A  une  difUnce  plus  ou  moios  éloignée  de 
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cet  appareil ,  on  excite  qwlques  fons  bruyans  ^  Flanche 
fuppofons  celui  d'un  autre  tambour,  d'une     X^« 
trompette,  ou  de  roue  autre  înflrumenc  de 
cette  efpece  ;  on  voit  alors  le  dé  fe  mouvoir 
&  fe  trémouilèr  fur  la  peau  du  tambour  ^  qui  e(l 
mtfe  en  vibrations  par  celles  dont  Pair  e A  agité* 

L'ef&t  que  le  corps  fonore  produit  dans  le  condifioai 
milieu  qu  1!  agite ,  fuppofe  que  ce  milieu  eit  pour  qu*ua 
Ibfccptible  de  vibrations ,  &  conféquerament  p"opre  ult 
éladique.  L'élaftîcité  cft  donc  une  condition  ***'* 
tndîfpenfablement  néceflaire  à  la  rranfmilTioii 
du  fon  :  la  denlité  du  milieu  concourt  encore 
également  à  cet  effet  ;  &  on  démontre ,  au 
moyen  des  appareils  fuivan^,  combien  ces 
deux  qualités  influent  fur  ce  phénomène. 

SeCoxtd    Appailbii.       Planche 

XIL 

AB  (  PI  XII ,%.  ï .  )  cft  un  rouage  cempofé  Apparcu  ùh 

d'un  barillet  R ,  qui  renferme  un  reflbrt.  Cû  ^^'  ^tr  u 
barillet,  denté  fur  fa  circonférence,  engrène  f/J^^^f  ^J* 

avec  le  pignon  d'une  roue  C  :  celle-ci  mené  ^^"eVai'rM'^à 
.  le  pignon  D  d'une  féconde  roue  E.  Cette  der-  |f  tnmrmir- 

^        ^  ^  «on  du  tt^a^ 

nicre  eft  en  même  tems  dentée ,  &  à  che-  fig-  ». 
villes  :  fa  denture  engrène  avec  les  pas  d'une 
vis  ÙLTis  fin  F,  fur  la  tête  de  laquelle  cÙ  établi 
le  volant  G  fait  en  forme  de  croix ,  &  garni 
de  quatre  palettes  a,  û^  a^  a*  Les  chevilles 
de  la  roue  £  font  lever  alternativement  les 

Kij 


JL^S         Defiription  était  Cabinet 

Planche  deux  marteaux  b^  b ,  qui  frappent  le  titn-^ 
XII.     bre  T. 

Ce  rouage  efl  établi  fur  un  mafle  de  plomb 
Fîg<  %.  P  (  fig.  2.  )  revêtue  de  drap ,  pour  que  les 
vibrations  du  timbre  T  ne  puiflent  fe  tranf- 
mettre  à  la  platine  de  la  machine  pneumati- 
que, fur  laquelle  cet  appareil  doit  être  pofé. 
Le  tout  eft  recouvert  du  récipient  R  ,  fur- 
monté  d'une  boite  à  cuirs  \  à  travers  ces  cuirs 
gliflè  une  tige  de  métal  IK,  qui  s*engage  entre 
les  croifillons  du  volant  G,  pour  arrêter ,  à 
volonté,  le  mouvement  du  rouage. 

Usage  de  cet  Appareil, 

On  monte  le  rouage  &  on  l'établit  fur  la 
platine  de  la  machine  pneumatique  ;  on  poie 
par-defTus  le  récipient  R  j  de  façon  que  la 
tige  IK  ne  gêne  poipt  le  mouvement  de  ce 
rouage.  Placé  à  une  diftance  donnée  de  cet 
appareil ,  on  écoute  attentivement  le  fon  du 
timbre  T,  &  on  juge,  autant  qu*il  eft  poffible, 
de  fon  intenfité. 

Cette  première  épreuve  étant  faite ,  on  fait 
defcendre  la  tige  IK  entre  les  croifillons  du 
volant ,  pour  arrêter  le  rouage ,  &  on  donne 
un  certain  nombre  de  coups  de  pifton  pour 
raréfier  fcnfiblement  la  mafle  d'air  renfermée 
fous  le  récipient  R}  on  retire  alors  la  tige 
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IK ,  &  on  s'apperçoit  que  rincenficé  du  fon  Planche 
cft  manifeftemenc  plus  foiblc.  XII. 

On  réitère  cette  expérience  plufieurs  foi^ 
de  fuite  ^  en  raréfiant:  de  pltis  en  plus  Tair  du 
:réctpient,  &  on  trouve^  à  chaque  fois,  que 
le  fon  s*aSbiblit  de  plus  en  plus  ;  de  forte  que 
fi  on  évacuoit  totalement  faîr,  &  qu'on  dé* 
truîsît  tout-à-faît  fa  denfité  &  fon  reffort, 
on  n'entendroit  plus  de  fon. 

Quoique  le  réfultat  de  cette  expérience  foit  osfefvanon 
fuffifamment.fénfiblé,  il  le  deviendroît  da- de  faire  «tte 
Tantage  fi  on  la  faifoit  différemment  :  voici  "^  '*''*"' 
comment  je  procède  ordinairement.  Le  ref- 
fort étant  tendu ,  j'établis  Tappareil  fous  le 
récipient  R,  &  j'engage  aufli^tôt  la  tige  IK , 
pour  arrêter  le  rouage  ;  je  fais  alors  le  vide 
audi  exaâement  qu'il  eft  pofCble  »  &  »  à  une 
diftance  donnée ,  je  fais  obferver  qu'en  met- 
tant le  rouage  en  jeu,  on  n'entend  plus ,  ou 
qu'on  n'entend  que  très-foiblement }  le  fon 
du  timbre  :  j'ouvre  alors  le  robinet  de  la  ma- 
chine pneumatique ,  de  manière  que  l'air  ne 
jpmSè  s'introduire  que  progreflîvement  & 
lentement  fous  le  récipient ,  &  on  s'apper- 
çoit  manifellement  que  l'intenfité  du  fon 
augmente  à  proportion  que  la  denfité  &  le 
reflbrt  de  Tair  augmentent*. 


Kii} 
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I  jo        De/iriptiOft  d'un  Cabinet 
Pla^cht  T  R  o  s  1  Ë  M  «     A  P  P  A  K.  E  1 1. 

Machine  â      AB  (PI.XIL  fig.  1.  )  cft  ufic  olaftchc  fort 
Tait.         épaiflë  &  élégamment  chantournée ,  dans 
répai({èur  de  laquelle  on  noie  une  platine  de 
cuivre  ab  ^  femblable  à  celle  d'une  machine 
pneumatique;  on  pofe,  fur  cette  platine,  un 
lécipient  de  cctdal  CD ,  fort  é^ais  &  ouvisrc 
à  fes  deux  extrémités  :  on  a  foin  d'interpofec 
on  cuir  mouillé  oitre  Tune  &  Tâutre.  Sur  les 
deux  côtés  de  la  planche  AB ,  f'élerent  deux 
piliers  de  métal  EF ,  de  la  même  hauteur  du 
récipient;  ils  font  taraudés  vers  le  haut,  & 
portent  au^defTous  de  leurs  vis  un  fort  collet, 
qui  fert  d'appui  à  une  bride  de  métal  GH  , 
ferrée  par  deux  forts  écrous  I ,  contre  la  pla- 
tine L ,  M ,  qui  doit  fermer  rouverture  fu* 
périeure  du  récipient.  On  doit  pareillement 
interpofer  des  cuirs  mouillés  entre  cette  (rfa«^ 
tine  &4e  bord  du  récipient.  N  cft  «ne  boîte 
à  cuirs  qui  s'éieve  du  centre  de  cette  platine  ^ 
éfi  dont  la  tige  O  pénétre  dans  la  éavité  du 
récipient.  Q  eft  un  robinet  de  sûreté  adapt^ 
fur  un  canal  qui  vient  s'ouvrir  au  centre  de 
la  platine  ab.  Ce  robinet  fert  *à  ouvrir  ou 
fermer^  à  volonté ,  la  communication  entre 
la  Capacité  du  récipient  &  l'air  extérieur.  On 
monte  à  vis ,  fur  lextrémité  du  même  canal , 
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la  pompe  R^qui  peut  être  précîféaieiH  la  Planche 
iné^e  que  celle    que   nous  avons  décrite  ^    -^I^* 
lorfquC  dous  en  avons  parlé  »  (  PI.  V,  fig.  4.  )  punche  v. 
Le  récipient  CD  eft  etitôuré  d'un  grillage  de    ^'^'  ^ 
fil  de  laiton  >  pour  parer  à  tout  accident. 

Vs AGE  de  cet  ApparéîL 

Li  rouage  AB  <  PL  XII,  fig.  2.  )  étant  en-    f7c.  %. 
core  monté  &  placé  fous  le  récipient  CD  * 
(  PI  XII»  fig.  3.  )  mi  lâche  Fa  détente ,  %l  on    Fîg.  $. 
juge  dtt  rintenfité  du  fbn ,  lorfqu'il  fe  produit  « 
dans  une  malfe  d'air  de  même  de^nfité  que 
celui  de  ratmofphère.  Oo  arrête  le  rouage  ^ 
&  on  fait  agir  la  pompe  R ,  pour  condenfer 
Pair  jufqu'à  un  certain  point;  on  lâche  qne 
fécondé  fois  la  détente ,  &  on  s'apper çoic 
que  rihten&é  du  fbn  eft  fenfiblemcnt  aug« 
mentée.  On  réitère  l'expérience ,  après  avoir 
condenfé  de  nouveau  la  même  mtfft  d'air , 
&  on  s'apperçoity  à  chaque  fois,  que  Tin* 
teofité  du  Ion  augmente  plus  ou  moins  iènfi^ 
blement; 

S'il  eft  démontré ,  par  les  expériences  pré* 
cédeittes  ,  que  le  fon  augmente  d'intenfité , 
lorfque  le  refibrt  &  la  denfité  de  l'air  augmen- 
tent^ il  feroit  important  de  favotr  fi  cette 
întenfité^  dans  le  fon,  dépend  plutôt  de  la 
denfité  que  du  refibrt  de  l'«r ,  ou  inverfcr 

Kiv 
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Planche  ment,  ou  enfin,  fi  elle  feroit  en  raifon  corn-* 
XII.  pofée  de  ces  deux  qualités  de  Tair.  Cette 
queilion  fiit  difcutée ,  il  y  a  déjà  plOfieurs 
années,  par  M.  Zanottii  &  d'après  quelques 
expériences  fort  îngénîeufes,  mais  qu'on  ne 
peut  cependant  regarder  comme  décifives  » 
f  il  crut  devoir  conclure  que  Tintenfité  du  fon , 

confidéré  dans  le  piilieu  qui  le  tranfinet, 
augmente  comme  le  produit  de  la  denfité  de 
Pair  par  Ton  refTort.  Nous  donnerons  ici  la 
defcription  de  l'appareil  dont  il  fit  ufag&  pour 
arriver  à  cette  conclufion  :  nous  y  ferons 
cependant  quelques  changemens  ^  pour  ea 
sendre  le  fervice  plus  irommode» 

Quatrième    âppareii.: 
-Appareil de .  SuR  uue  pfettue  de  métal  ÊF  (  PI.  XH? 

M.  Zanocci ,  *  ^  ' 

f.?„'  ^r^"^*^  %•  4*  )  qui  porte  un  rebord  &  un  écrou ,  on 
fo»  augmen- établit  foHdement  le  même  rouage  d'horlo* 
changemtnt  gerie  dont  nous  avons  fait  ufage  pour  les 

,  de  «ienficé  &  #    .  /     /  i  a> 

r^u  refTort  de  expériences  précédentes.  On  recouvre  cet 
^Fig.  4.  appareil  d'un  vaifTeau  de  criftal  on  de  cuivre 
A  B  /  dont  le  bord  inférieur  porte  ane  vis  , 
pour  le  joindre  à  la  jdatine  EF:  on  a  foin 
d'interpofer  un  cuir  gras  dans  cette  jonâioo. 
On  remarque^  fur  la  voûte  du  vaiflëau  ^  une 
petite  virole  furmontée  d'une  boite  à  cuirs 
C,  dans  laquelle  glifiè  une  tige  de^métal  qui 
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s'engage ,  à  volonté ,  entre  les  croifillon»  duflanche 
volant  &  du  rouage.  ■^^*' 

Usage  de  cet  Appareil 

Le  vaiflëau  étant  rempli  d'air  de  même 
denfité  que  celui  de  ratmofpbèrç.,  &  le 
rouagie  étant  monté  >  on  retire  la  tige  de  la 
boîte  à  cuirs  y  le  rouage  court ,  &  on  juge  de 
rintenfité  du  fon.  Gela  fait ,  on  arrête  le 
rouage ,  &  on  plonge  tout  Tappareil  dans  de 
Teau  très  -  chaude  :  la  chaleur  augmente  le 
refibrt  de  l'air;  on  retire  encore  la  tige  de  la 
boite  à  cuirs ,  pour  faire  courir  le  rouage ,  & 
on  s'apperçoit  mani&ftement  que  Tintenfîté 
du  fon  eft  augmentée  ;  ce  qui  prouye  que  cette 
întenfité  dépend  du  reffort  de  Taîr. 

L'expérience  fuivante  paroit  confirmer  que 
la  denfité  de  l'air  efi  une  condition  également 
efientielle  à  l'intenfité  du  fon.  On  fe  fert  du 
même  appareil,  avec  cette  différence,  qu'on 
retiré  totalement  la  tige  de  la  boite  à  cuirs» 
lorfqu'on  plonge  le  vaiflcau  AB  dans  feau 
chaude.  A  proportion  que  le  reflbrt  de  Tair 
augiticnte  ,  il  s'en  échappe  une  partie  par 
l'orifice  fupérieur,  de  forte  que  la  denfité  de 
ce  fluide  diminue  ;  mais  à  raifon  de  la  chaleur 
qu'on  lui  fait  éprouver,  la  mafie  d'air  renfer- 
mée fous  le  vâiâeau  AB^  conferve  fon  état 


*^*        -^*>^«>^&«  d'un  Cabinet    i 
Planche  d^qpiUbre  a.ec  l'air  de  l'atmolphère.  Cefa 
fait,  on  remet  en  place  la  tige  de  la  boîte  à 

Tu  'r»  r°"  ^"''"*  «aaement  le  vaiffeau 
A  B  On  fait  enfuite  éprouver  un  nouveau 
degré  de  chaleur  à  ce  vaHTeau,  afin  d'aue- 
menter  le  reflbrt  dé  l'air,  dont  la  denfîté  eft 
diminuée  ;  on  fait  courir  le  rouage ,  &  k  foi, 
«'a  pas ,  à  beaucoup  près ,  l'intenfité  qu'il 
avoit  dans  l'expérience  précédente. 

Malgré  l'indudion  naturelle  que  ces  expé- 
riences préfentent ,  nous  ne  croyons  pas  que 
la  conclufion  que  M.  Zanotd  en  tire  foie 
exadement  flire;&  nous  abandonnons  cette 
réflexion  à  la  fagadté  de  ceux  qui  voudront 
1  examiner. 

f  <J^"'^'°"  «ï^'nonfrer  maintenant  qu'il  ne 
fuffit  pas  de  ftire  produire  du  fon  à  un  corps 
fonore,  dans  un  milieu  propre. à  le  tranfmet- 
tre,  mais  qu'il  finit  encoit  que  ce  milieu 
s'étende  iufqu'à  l'organe ,  pour  que  nous 
puiffîons  entendre  ce  fon?  l'appareil  fuîvant 
eft  très-propre  à  cet  effet. 

Appardlfait 

pour  dimoa-  /^  »  „  -»  ,.  \ 

ttei  la  tiéceC-  CINQUIEME     APPAREIL. 

ûti  d'un  ni- 

lit" '  ?uV»'i  I-* Appareil  décrit  (  fig;  4.  )  eft  écaWi  ht 
lor^Ûe-  u  ""^  P^*''"«  ^  "^'^^  A  B  (  fig.  5 .  )  &  appuyé 
FoTaTifcuf"  *'"".'*^  "*^**  ^«  P'o^t)  revêtues  de  drap. 
ng.4&  j.'  La  platine  AB  eft  montée  fur  la  tétine  de  la 
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machine  pneumatique  ;  par  l'iotermede  d'un  Planche 
robinet  C.  Le  tout  eft  recouvert  d'un  réd-  .^J^- 
pîent  de  criftal  EF. 

Usage  de  cet  Appareil. 

Avant  de  pofer  le  récipient  EF  fur  la 
platine  A  B ,  on  a  foin  de  lâcher  la  détente  D  > 
&  de  faire  courir  le  rouage  :  on  pofe  aq(fi*côc 
le  récipient  EF,  &  on  entend  le  fon  très- 
diflinôementi  On  fait  alors  le  vide ,  le  plus 
promptement  qu'il  eft  poflîble ,  &  on  s'apper* 
çoit  que  Tintenfité  du  fon  diminue  à  propor-* 
tion  qu'on  évacue  Tair.  On  parvient  enfin  à 
l'amortir  au  point  qu'on  cefle  de  Tentendre 
à  une  diftance  donnée;  mais  il  &ut  pour 
cela ,  que  le  vide  foit  fuffifamment  bien  fait 
entre  les  deux  vaîffeaux  qui  recouvrent  le 
rouage.  Le  robinet  C,  dont  Tappareil  eft 
muni  ^  le  rend  propre  à  être  détaché  de  la 
machine  pneumatique ,  fans  que  l'air  rentre 
dans  le  vaifTeau  purgé  d'air  qui  recouvre  cet 
appareil.  Il  eft  fait ,  outre  cela ,  pour  qu'on 
puiffe  fe  fervir  ici  d'un  très-grand  récipient 
qu'on  ne  pourroit  point  établir  fur  ta  platine 
d'une  machine  pneumatique  ordinaire  :  à  l'aide 
de  cette  addition/  on  peut  employer  une 
platine  de  rechange. 


1^6        Defcription  d'un  Cabinet 

Planche  Seconds    Question. 

XII 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer  le  milieu 

qui  paroit  le  plus  propre  à  la  tranfinijjîon 
du  fon. 

Il  cft  hors  de  doute  que,  dans  Térat  pré- 
fent  des  çhofes  ^  Tair  eft  le  véritable  milieu 
.  defliné  à  tranfmertre  le  fon  du  corps  fonore, 
à  Torgane  qui  nous  le  fait  diftinguer  y  mais 
Tair  ne  jouit  point  par  exclufion  de  cette 
propriété.  Tout  corps  élaftique  propre  à  faire 
des  vibrations  harmoniques  à  celle  du  corps 
fonore ,  eft  très-propre  à  tranfmettre  le  fon. 
Il  ne  le  tranfmettra  cependant  pas  avec  la 
même  intenfîté;  &  pn  le  prouve  facilement 
en  faifant  fonner  le  rouage  précédent  dans 
Tair ,  &  fous  des  vaifTeaux  de  diflërentes  ma* 
tieres,  mais  élaftiques. 

II  eft  même  certains  fluides  que  la  plu- 
part des  Phyficîens  regardent  comme  incom- 
preftibleS)  tels  que  Teau  ^  qui  jouiflTent  de  la 
méine  propriété  ,  qui  tranfmcttent  très-bien 
le  fon.  L'appareil  fuivant  le  démontre  d'une 
manière  inconteftable. 

Appareil  fait  ^  . 

pour  démon-  SjXlEMB      APPAREIL. 

trer  que  l'eau 

eft  -un  miiiei»     L'A  p  p  A  R  B I L  reptéfcnté  (  fig.  4.  ) ,  étant 

frTnMflîon* placé  fous  le  récipient  A  (PI.  XII ,  fig.  6 )  & 

"pig.  V.     tenu  en  fituation  par  un  réfeau  C,  on  tient 
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le  tout  fufpendu  par  des  cordons  de  laide  ab^  Planche 
&  on  plonge  cette  machine  dans  un  grand    •^^'*  - 
Taiflèau  DE,  rempli  d'eau. 

Usage  de  cet  Appareil. 

Avant  d'établir  l'appareil  (fig.  4)  fous 
le  récipient  A,  on  a  foin  de  faire  courir  le 
rouage;  on  obferve  enfuite  que  cet  appareil^ 
étant  plongé  dans  Teau ,  dont  il  doit  *étre  re- 
couvert à  la  profondeur  de  quelques  pouces , 
on  entend  encore  aflez  diftinâement  le  fon. 

On  doit  obferver  ici  que  la  tranfmiflion  du 
fon  qui  fe  fait  entendre  alors ,  ne  peut  être 
rapportée  aux  molécules  d'air  qui  font  natu* 
ftllement  diflëminées  entre  les  molécule»  de 
Teau ,  &  on  peut  le  confirmer  en  fubftituanf 
à  la  malle  d'eau  ordinaire ,  doq;^  on  vient  de 
faire  ufage ,  une  nouvelle  maflfe  d'eau  purgée 
d'air,  On  fait  qu'une  maflè  d'eau  de  cette  der«* 
niere  efpcce  ne  peut  reprendre  la  quantité 
d'air  qu'elle  a  perdue ,  qu'après  a^oir  été 
expofée;  pendant  plufieurs  jours ^  au  contaâk 
de  ce  fluide. 

T  R  G  I  s  I  E  AI  E      Q  U  E  S  T  I  O  N, 

Des  Appareils  propres  à  augmenter  Vintenjit4 

du  fon. 

Tout  ce  qui  peut  réfléchir  &  raflfembler 
fies  rayons  fonores,  tout  ce  qui  peut  les  empê- 
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Planche  cher  de  s'étendre  dans  l'atmofphère ,  prodaît 
^"*   cer  effet;  on  en  trouve  une  preuve  incon-' 
tefliable  dans  les  appareils  fuivans» 

Septième   Appareil. 

^?[!*7*"'*  AB  (  PL  XIII  »  fig.  !•  )  eft  un  tube  conique 
dont  la  bafe  3  eft  à  trois  ou  quatre  pieds  de 
l'embouchure  C  ;  on  le  fait  ordinairement  de 
fer-blanc  battu.  Il  feroit  incomparablement 
meilleur  d'un  métal  plus  denfe  &  plus  élafii- 
que  y  tel  que  le  cuivre* 

Usage  de  cet  JppareiL 

""  Une  perfonne  parle  par  Tembouchurc  C , 

ayant  foin  de  bien  articuler  les  fons,  &  de 
diftinguer  chaque  fyllabe  par  de  petites  pofes  : 
le  fon  augmente,  fenfiblement  d'intenfité  i  & 
fe  fait  entendre  à  une  très-grande  diftance». 
Les  fourds  ont  fu  profiter  de  cette  ma< 
iriere  de  modifier  le  fon  &  d'en  augmenter 
Vintenfitét  Nous  ne  nous  occuperons  point  à 
décrire  la  forme  des  cornets  acouftiquesi 
k  en  développer  les  avantages ,  &  les  moyens 
qu'on  a  imaginés  pour  les  approprier  plus 
convenablement  à  l'effet  qu'ils  doivent  pro- 
duire. Nous  nous  bornerons  à  faire  connoitre 
leur  forme  extérieure ,  que  npus  avons  repré* 

Fîg.  %.    fentée  (PI.  JQII,  fig.  2  )• 


dt  Phyjique  Expérimentale.       1^9  \ 

On  peut  encore  meure  à  profile  cette  ma*  Planche       % 
niere  d'augmenter  rinttofité  du  fo^,  pour    XIIL 
conftruîre»  dans  un  cabinet  ^belcoiique ,  une 
machine  qui  réponde  aiïèz  exaâement  à  Teffec 
de  ces  voûtes  admirables^  dont  plufîeurs 
Hifloriens  font  mention. 

HUITIBMB     ÂFPÂRBIL. 

DABCE  (  PI.  XIII ,  fig.  3.)  eft  un  tube  de  Tutoacooç. 
fer^blanc,  ou  de  tout  autre  métal,  coudé  en  'fÎ|.  )• 
plufîeurs  endroits ,  comme  il  efl  repréfenté 
par  la  figure.  D  représente  l'embouchure  d'un 
porte- voix  ordinaire*  CE  eft  un  tube  conique, 
dont  le  fommet  eft  en  £;  il  doit  éçre  fait  de 
manière  que  Textrémité  E  puifie  entrer  danf 
l'oreitie  »  fans  la  bleflèr.  Le  jambage  Aa , 
auquel  on  donne  communément  quatre  pieds 
de  hauteur ,  left^npyé  dans  la  muraille  »  ainfi 
que  le  jambage  CB.  La  portion  AB  eft  en- 
terrée fous  le  parquet ,  &  conféquemment 
n'a  d'autre  mefure  que  la  longueur ,  ou  la 
largeur  de  la  pièce  où  l'on  veut  pofer  cet  appa- 
reiL  Les  extrémités  D  &  £  doivent  (ailUr  de 
quelques  pouces  en  dedans  de  la  chambre* 

Usage  de  èet  AppareiL 

Une  perfonne  ayant  fait  entrer  fextrémité 
£  du  cône  CE  dans  ion  oreille,  fi   une 
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Planche  autre  parle  bas  à  rembouchurc  D,  maî^  fen^ 
XIIL  tement ,  &  en  mettant  une  pofe  entre  cha^ 
cune  des  fyllatbes  ^  celle  qui  efl  placée  en 
E ,  entendra  tout  ce  que  l'autre  articulera  ; 
quelque  dilUnce  qu'il  y  ait  entre  Tune  & 
Tautre. 

QuATR  IBM  E    Question. 

Des  Appareils  propres  à  démontrer  quelà 
font  les  ohftacles  qui  diminuent  l'intenfiié 
dufon. 

Tout  corps  mou ,  ou  dépourvu  de  rclfort 
jufqu'à  un  certain  point ,  amortit  le  Ton,  & 
lui  fait  perdre  une  partie  de  fon  intenfîté. 
•c'eft  ce  qu'on  remarque  d'une  manière  très- 
fenfible ,  dans  de  grandes  ailemblées ,  où  les 
vétemens  des  Âiliftans  émoufTent  le  fon  de  la 
voix  de  rOrateur,  qui  ne,  peut  fe  faire  enten- 
dre d'une  extrémité  à  Tautre^  qu'en  parlatit 
beaucoup  plus  haut.  C'eft  ce  qu'on  peut  remar- 
quer en  quantité  d'autres  circonflances,  dans 
le  détail  defquelles  nous  ne  nous  permettrons 
point  d'entrer,  &  ce  qu'on  peut  alTez  bien 
confirmer  avec  l'appareil  fuivant. 

Neuvième   Appa.b.eil. 


P^IT2!^    On  pofe  fur  un  couffin  de  laine  FE  (  PI. 
fJTV.     XIII,  fig.  4.)  la  fofinerie  que  nous,  avoïls 

décrire 
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décHte  (  PI.  XII,  fig.  i)  on  la  recouvre  de  plu-  Planche 
fieurs  récipiens  de  criftal  B,  C,  D.  On  pofe ,    XIIK 
fur  chacun  de  ces  récipiens,  une  efpece  de 
bonnet  fait  de  groffe  étoffe  de  laine  9  &  de 
façon  que  chacun  de  ces  vailTeaux  s'appijie 
exaâemenc  fur  le  couffin  FE* 

VsAôÊ  de  cet  Appareil. 

Ies  chofes  difpofées  en  cer  érar,  les  txîaf- 
teaux  frappept  le  timbre ,  &  produifent  urt 
foïi  qui  ne  s^étend  point  aunielà  de  Cet  ap^ 
pareil;  mais  en  enlevant  &  en  découvrant 
ruccefTivement  tes  pièces  qui  entrent  dans  fa 
compofîtion ,  le  fon  fe  tranfmec  au-dehors  | 
&  fe  fait  entendre  d^autant  plu!^  fenfîblement ^ 
que  rinftrument  eft  plus  à  découvert. 

Il  refte  encore  nombre  de  queflions  rela- 
tives à  la  tranfmiflion  &  à  la  propagation  da 
fort  ,  que  le  Phyficien  doit  traiter ,  &  que 
nous  pafToni;  ici  fous  filence ,  parce  qu'elles 
ne  font  point  du  reffort  de  cet  Ouvrtge. 
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SECTION    NEUVIEME. 

Des  Appareils  faits  pour  démontrer  Us  effets 
de  Vair  fur  V économie  animale. 

Faits  pour  vivre  dans  Pair,  Thomme., 
ainfî  qu'une  multitude  prodigieufe  d'animaux 
Tome  II  L 
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Planche  de  différentes  cfpeccs  ,  y  refpircnt  tous 
XIII.  continuemenc  une  portion  de  cette  malTe 
fluide  qui  les  environne.  On  fait  de  tout 
tems  y  que  cette  fonâion  ell  une  des  plus 
importantes  &  des  plus  indifpenfables  des 
fonâions  de  Técononne  animale;  &  depuis 
l'invention  de  la  machine  pneumatique ,  il 
n'eft  aucun  Phyficien  qui  n'ait  démontré  , 
par  expérience,  qu'elle  ne  peut  être  fufpen- 
due ,  ou  léfée  jufqu^à  un  certain  point ,  qu'au 
détriment  du  fujet. 

Premier    Appareil, 
Appareil  fait     \(  PI.  XIII,  fig.  $•  )  cft  un  animal ,  nous 

pour  iJénion-  m  '  .^  , 

trcr  la  néccf-  prenoHS  communémcnt  un  oifeau  ;  on  le  ren- 
pour'^i^ntrc-feti^^e  fous  le  récipient  6  C  de  la  machine 
Inunaieî*  ^**  pncumatique.  On  a  loin  de  placer  fur  la  tétine , 
^*«-  ^-     un  petit  fupport  D ,  qui  empêche  que  l'ani- 
mal n'obftrue  cette  ouverture. 


/ 


Us AG£  de  cet  Appareit. 

O  N  donne  quelques  coups  de  .pîfton ,  & 
on  obferve  que  l'animal  s'inquiète,  fa  refpi- 
ration  devient  plus  difficile  :  on  continue  à 
faire  jouer  la  pompe,  les  inquiétudes  aug- 
mentent; il  refpîre  plus  difficilement;  fur- 
viennent  des  conviijifîons ,  dans  lefquelles  l'ani* 
mal  périt. 
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Dès  les  premiers  coups  de  pidon  on  rompt  Planche 
Téquilibre  entre  Tair  compris  dans  toutes  les  ^^^^ 
parties  de  l'animal,  &  la  malTe  d'air  qui  Ten- 
veloppe  extérieurement:. le  premier  fe dilate 
donc  brufquement  &c  produit  ,  par  ccu^ 
prompte  dilatation,  un  mal-aife  à  TanimaL 
Ce  tnal-^aife  fe  décelé  par  les  inquiétudes  qu'il 
laiiïe  alors  paroitre.  Celles-ci  augmentent^ 
parce  qu'à  proportion  qu'on  raréfie  l'air  du  ré- 
cipient »  on  augmente  la  caufe  qui  les  produit. 
L'air  du  r^pient  devenu  trop  rare,  n'eft 
plus  propre  a  la  refpiratipn  :  il  ne  peut  gon« 
lier  ruffifammentles  véficules  pulmonaire»  & 
conféquemment  diflendre,  comme  il  con* 
vient,  les  vaiflTeaux  qui  rampent  (xir la  furface 
de  ces  véficules  :  la  circulation  devient  donc 
gênée  dans  les  vailTeaux  du  poumon* 

L'air  compris  dans  le  tilTu  cellulaire,  dans 
les  vaifTeaux ,  dans  les  liqueurs  de  Tanimal, 
&L  en  .général,  dans  toutes  les  parties  de  foQ 
corps ,  fe  dilatant  brufquement ,  une  partie 
s'échappe  au-dehors,  tandis  que  l'autre  partie 
refte  entre  les  fibres  du  tiflq  cellufaire  &  celtes 
des  parties  mufculaires  de  l'animal.  De-là  le 
gonflement,  cette  tuméf^âion  fenfîble  cju'oo 
apperçoit.  Il  arrive  encore  la  même  chdfe  à 
Tair  compris  dans  l'eftomac  &  dans  les 
inteftins.  De4à  Texpulfion  des  matieresi  qui  y 

L  ij  . 
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Planche  font  contenues.  Enfin  les  convuîfîons  lur- 
XllI,  viennent  &  Tanimal  périt,  non  par  le  défaut 
de  refpîracion,  quoique  cette  fondion  foît 
très*gênée  dans  un  air  très^-raréfié  ;  mais  par 
un  défaut  de  circulation  dans  le  fyftéme 
capillaire  du  poumon  ,  occafîoné  par  une 
brufque  dilatation  de  Tair  contenu  dans  lès 
liqueurs  de  ces  vailTeaux.  On  remarque,  en 
effet,  &  Texpérience  le  confirme,  que  ces. 
Yalfleauxfont  obflruésde  diftance  en  diflance 
par  des  molécules  d'air  dilatées  ^  qui  fe  font 
échappées.  L'appareil  fuivant  en  fournit  la 
preuve  la  moins  équivoque. 

Second    Appareil. 
Appareil  hxz     ABC  (  PK  XIII ,  fig.  6.  )  eft  un  vaifleau  ca- 

pour  démoli-     •«!    •  s  «  i  ^      •    / 

îrcr  la  caufc  piUairc  tortueux ,  dont  les  deux  extrémités 

ir mt^rfaun font  UH  angle  droit  avec  le  plan  de  ce  vaif- 

u  iTd'i.  "*'"*  feau ,  &  s^élcvent  d^nviron  deux  pouces  au- 

^^«-  ^-     deffus  de  ce  plan  ;  il  eft  entièrement  rempli 

d'une  liqueur  colorée  qui  contient  de  Taîr 

înterpofé  :  du  vin  ordinaire  fuffit  pour  cette 

expérience.  II  eft  placé  fur  un  petit  piédeftal, 

&  on  a  foin,  pour  rendre  la  couleur  de  la 

JiqUpur  plus  tranchante ,  d 'interpofer  entre 

-îe  piédeftal  &  le  vaifleau ,  un  morceau  de 

papier  blanc.  Le  tour  eft  établi  fur  la  platine 

de  la  machine  pneumatique^  &  recouvert 

d'un  récipient. 
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Usage  de  cet  Appareil.  ^xiU^ 

Si  on  &tt  le  vide  fous  le  récipient,  on 
voit  Tair  incerpofé  entre  les  molécules  de  la 
liqueur, fe  développer  brufquement,  former 
des  bulles  qui  groffilTent  à  proportion  que 
Pair  fe  raréfie  fous  le  récipient  ;  on  voit  ces 
bulles  fe  réunir  &  former  nombre  de  folu- 
tions  de  continuité  entre  tes  parties  de  cette 
liqueur  :  phénomène  qui  repréfente  ce  qui 
fe  pafTe  dans  le  fydéme  capillaire  des  animaux 
qu'on  expofe  à  l'épreuve  du  vide ,  n)àis  qui 
ne  rend  qu'imparfaitement  l'intenfité  de  TefFe  r, 
qui  doit  être  bien  plus  conlîdérable  dans  des 
vailTeaux  plus  capillaires ,  tels  que  ceux  des 
animaux. 

Si  on  reporte  de  l'air  fous  le  récipient, 
les  bulles  diminuent ,  les  folutions  de  contt« 
nuité  s'eSacent  en  partie ,  mais  non  parfaite* 
ment  ;  ce  qui  prouve  qu'un  animal  auquel 
on  a  fait  fubir  cette  épreuve ,  doit  être  expofé 
à  des  accidens  plus  ou  moins  fâcheux  après 
l'expérience ,  &  qu'il  ne  doit  point  être  fur* 
prenant  d'en  voir  périr  plufieurs ,  quelques 
}ours  aprèis,  fur-tout  il  le  vide  auquel  on 
les  a  expofés  a  été  porté  )ufqa'à  un  certain 
point. 

Il  réfulte  manifelUiijkenc  de.  ces  expérien- 
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Planche  cts^  une  vérité  unîverfcUement  reconnue  : 
XIII.  que  l'air  eft  îndifpenfabîement  néceîTaire  à 
Tentretien  de  la  vie  animale.  Maïs  pour  quelle 
raîfon  Tair  y  eft-il  indifpenfablement  nécef- 
faire  ?  Quel  effet  produit  l'air  dans  la  refpî- 
l'âtîon  >  Quelles  doivent  être  Mes  qualités  de 
Faîr ,  pour  être  propre  à  Teffêt  qu'il  doit  pro- 
duire ?  Ce  font  autant  de  queftions  impor- 
tantes, qui  exigent  toute  Fattention  du  Phyfî- 
cien ,  &  qui  l'obligent  néceflairement  à  étudier 
&  à  connoitre  non-feulement  les  fondions  de 
l'économie  aninjale ,  mais  encore  les  varia- 
tions qui  furviennent  aijx  qualités  de  l'air , 
par  fon  mélange  avec  quantité  de  parties 
hétérogènes  qui  s'élèvent  dans  Tatmofphère , 
&  qui  fe  combinent  avec  ce  fluide. 

Nous  nous  éloignerions  trop  de  Tobjet  que 
nous  nous  fommes  propofés  dans  cet  Ouvra- 
ge ,  fi  nous  nous  livrions  au  defir  que  nous 
aurions  de  développer  le  mécanifme  &  les 
effets  de  la  relpiration  ;  ces  fortes  de  matières 
n'entrent  point  ordinairement  dans  le  plaa 
d'un  cours  de  Phyfîque  expérimentale,  mais 
elles  mériteroient  néanmoins  d'y  trouver 
^  leur  place ,  &  nous  ne  pouvons  trop  exhorter 
les  Pbyficiens  à  fuivre  plus  particulièrement 
ces  recherches.  Nous  ne  pouvons  non  pliîs 
donner  ici  une  analyfe  fuivie  des  dilférens 


it  Fhyfique  Expérimentale.       \6y 

ingrédiens  qui  fe  combinent  avec  i'air  de  la  Planche 
refpiration,  qui  Faffeâent  &  altèrent  plus  -^'^'• 
ou  moins  fenfibiement  fa  faiubrité.  Un  vo- 
lume foffiroît  à  peine  à  une  matière  auili 
étendue  :  nous  nous  refireindrons  donc  à 
mettre  les  Phyficiens  fur  la  voie,  &  à  leur 
fournir  des  moyens  de  reconnoitre  les  effets 
que  produifent  fur  la  conftitution  de  Tair^ 
quantité  d'exhalaifons  difierentes ,  qui  s'éle* 
vent  des  entrailles  &  de  la  furface  de  la  teire, 
&  qui  fe  combinent  avec  tut. 

Nous  obferverons  d'abord ,  qu'un  air  par , 
mais  imprégné  jufqu  a  un  certain  point,  de  la 
matière  de  la  tranfpiration  animale ,  devient 
dangereux  pour  la  refpiration ,  &  zStGtt  plus 
ou  moins  l'économie  animale  :  l'appareil  fui* 
vant  en  fournie  la  preuve. 

Troisième    Appareil.        Planche 

XIV. 
Le  récipient  A  (  PI.  XIV,  fig.  i.  )  eftou-  Appareil  fait 

IL  j  a  /!•  P**"'  démon. 

vert  par  le  haut;  on  adapte  &  on  maltiquetrer  iMofaïu- 

o.  ^     V  11     ^*'"*  de  l'ait 

exaaement  à  cette  ouverture ,  un  tube  de  imprégné  de 
verre  recourbé  DEFG ,  qui  fait  fonâîon  d'un  [ion"a*nimaic' 
tube  communiquant.  On  vcrfe  «ne  liqueur    ^*^'  *' 
colorée  dans  la  branche  GF  ;  elle  s*âeve  à 
la  même  hauteur  dans  la  IcMigue  branche  du 
tube,  &  on  marque  cette  hauteur  avec  un 
fil  lié  fur  le  tube  ^  fuppofons  en  a  :  on  renferme 

Liv 
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Planche  fous  le  récipient  A,  un  animal,  un  oifeau, 
XIV.  par  exemple,  &  pour  que  Faîr  du  récipient 
ne  communique  point  avec  Tair  extérieur , 
on  Rapplique  fur  une  platine  C  de  métal , 
recouverte  de  cire  molle ,  au  point  que  les 
bords  du  récipient  puifiènt  s'y  imprimer.  Il 
feroit  encore  plus  exaâ  de  faire  un  cordon 
de  cire  autour  du  récipient. 

Usage  de  cet  AppareîL 

O  N  laiffe  les  chofes  dans  cet  état ,  &  on 
obferve  qu'à  chaque  infpiratîon ,  l'animât 
confomme  une  portion  de  la  maife  d'air 
renfermée  fous  le  récipient ,  ce  qui  tJimtmie 
le  relTort  &  la  denfité  de  ce  fluide ,  &  con- 
féquemment  trouble  fon  équilibre  avec  l'air 
extérieur  :  celui-ci  devient  prépondérant,  & 
élevé  la  liqueur  colorée  d'une  quantité  fen-» 
fible  dans  le  tube  FE.  On  la  voit  monter^ 
fuppofons  en  b  :•  au  moment  de  Tcxpiratlon , 
la  liqueur  defcend;  mais  on  s'apperçoit,  peu 
de  lems  après,  qu'elle  ne  defcend  plus  an 
point  où  elle  étoit  originairement,  &  après 
un  certain  nombre  de  refpirations,  on  la  voit 
njontée  à  une  hauteur  intermédiaire  entrer 
&  t,  fuppofons  en  c.  L'animal  confomme - 
roit-il  donc  une  portion  de  Tair  qu'il  infpîre, 
ou  le  reffort  de  cet  air  s'afFaibliroît-il ,  mal- 
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gré  le  degré  de  chaleur  qu'il  concraâe  fous  Plancf^ 
le  récipient?  Ceft  une  queftion  que  nous  XIV. 
abandonnons  aux  Phyfiologifles;  ce  qu'il  y 
a  de  confiant ,  c'eft  que  fi  ranimai  relie  fou* 
mis  pendant  long-tems  à  cette  épreuve  ,  il 
éprouve  des  mal-aifes  très  -  caradérifés  ;  il 
s'inquiète ,  il  s'agite^  &  il  périt  dans  d^s 
convulfions. 

On  remarque  cependant,  que  plufîeurs 
animaux  s'accoutument ,  jufqu'à  un  certain 
point,  à  refpireWun  air  d«  cette  efpece.  Les 
jeunes  animaux  fur-tout  y  vivent  bien  plus 
long-tems  que  les  autres.  Mais  lorfqu'un 
animal  eft  mort  dans  une  malTe  dW  renfer- 
mée ,  &c  qu'on  en  fubfiitue  un  autre  à  ce 
premier ,  il  y  périt  à  Tinflant  &  dès  la  pre- 
mière reVpiration,  Le  D  Prleftley  a  remar- 
qué ,  \)utre  cela ,  que  lorfqu'un  animal  a 
fupporté ,  pendant  un  certain  tems  ,  cette 
épreuve ,  &  qu*il  parolt  encore  fe  bien  por- 
ter^ a  on  vient  à  introduire  un  noavel  at^j^l 
fous  le  même  vaifleau ,  ce  dernier  y  périt  fur 
le  champ,  &  le  premier  continue  d*y  vivre 
pendant  quelquq^  minutes* 

Nous  obferverons  ici,  que  pour  faire  cette 
expérience  avec  plus  d'exaâitude  ,  il  faut  fe 
fervir  d'un  fimple  récipient  fermé  par  le  haut , 
avoir  égard  à  fa  capacité  ^  &  le  pofer  fur 
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glanche  une  tablette  bien  dreffée  &  couverte  d'un 
^^y*  cuir  modérément  humide,  afin  qu'il  s'y  ap- 
plique plus  exadement. 

Le  D.  Prieftley  imagine  que  Taîr  qui  a 
fcrvi  à  la  refpiration  des  animaux ,  n'eft  plus 
de  Taii*  ordinaire,  tel  que  celui  de  Patmof- 
phère,  mais  que  cet  air  s'eft  rapproché  de 
l'état  d'air  fixe  ;  &  il  le  prouve  par  plufieurs 
analogies  qu'il  remarque  entre  l'un  &  l'autre. 
On  ne  peut  trop  exhorter  les  Phyficiens  à 
confulter  l'Ouvrage  de  ce  Savant^  &  à  fuîvre 
plus  particulièrement  cet  objet. 

L'air,  chargé  de  toute  vapeur,  ou  de  toute 
exhalaifon  quelconque  ,  devient  également 
nuifîble  à  la  refpiration  ;  &  il  y  devient  d'au- 
tant plus  nuifîble,  qu'il  en  eft  plus  fortement 
chargé.  C'eft  ce  que  l'appareil  fuivant  démon- 
tre manifeftement. 

Quatrième    App a r e i l. 

.fmv7^ot  ^^  ^  ^^'  ^ï^'  %•  ^-  )  repréfente  une 
char''"'' ^ d '' P^^^^  table  de  quatre  pouces  de  diamètre: 
toute  vapeur  elle  eft  établie  fur  trois  pieds  de  fix  pouces 
exhalaifon,  de  hauteur.  On  pofe  fur  cutt  table  un  vaif- 
bic  à  la  re7pi- feau  dc  terre  D,  furie  fond  duquel  on  met 
"'FÎg"."i.  des  cendres  chaudes,  &  par  deflus,  une  pla- 
que de  fer  E ,  un  peu  creufe  &  épaîffè  d'un 
pouce.  On  a  foin  de  la  faire  chauffer  auparà- 
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vaut  au  point  de  la  faire  rougir;  on  recouvre  Planche 
k  tout  d'un  récipient  de  quinze  à  dix-huit  XIV\ 
pouces  de  hauteur^  &  de  cinq  à  lix  pouCes 
de  diamètre.  Ce. récipient  doit  être  ouvert  à 
fes  deux  extrémités  :  la  fupérieure  eft  fermée 
par  une  platine  de  métal  AA,  ouverte  à  fon 
centre ,  pour  qu*on  puifle  y  introduire  un 
entonnoir  HF-  II  eft  bon  mémie  que  l'enton- 
noir foît foudé  à  cette  iMJverture ,  &  que  les 
bords  du  récipient  foient  bien  drelTés.  Le  touc 
eft  établi  fur  une  platine  de  métal  BB, 

UsAQu  de  cet  AppareiL 

On  renferme  un  oifeau  foiis  le  récipient, 
&  la  plaque  de  fer  E,  étant  trè$-chaude,  on 
verfe  par  l'entonnoir  HF,  les  liqueurs  &  les 
autres  fubftances  qu'on  veut  réduire  en  éva- 
poration ,  &  on  obferve , 

i^  Qu'une  vapeur  d'eau  très-épâîflè ,  mêlée 
avecrair  du  récîpient,caufe  à  Tànimaîde  fortes 
inquiétudes ,  &  lui  procure  des  convulfions. 

2^.  Qu'une  vapeur  de  vinaigre  produit  un 
effet  à  peu- près  femblable. 

3^.  Qu'une  vapeur  d'efprit-de-viri  eft  plus 
dangereufe  &  plus  nuifiblç.  Il  arrive  rarement 
que  l'animal  furvive  à  cette  épreuve  ;  on  le 
voit  vaciller enfuîte  de  momens  à  autres,  & 
fuccomber  enfin. 


lya         Defcription  et  un  Cabinet 

Planche  4^  Une  fumée  épaifie  d'huile  d'olives  le 
XIV.  fait  périr  dans  refpace  d'une  minute ,  &  il 
meurt  dans  de  violentes  convulfions. 

ç^.  L'hoile  de  pétrole  produit  le  même 
effet. 

6^*  Les  exhalaifons  du felammoniac>  toutes 
aâives  qu'elles  doivent  paroître,  ne  produi- 
fent  que  dç  fortes  convulfions ,  &  les  anî* 
maux  redent  enfuite  incommodés  pendant 
quelque  tems. 

On,  peut  multiplier  ces  eflaîs  >  dont  nous 
n'avons  voulu  donner  qu^une  lég^e  idée, 
afin  de  mettre  le  Phyfîcien  fur  la  voie,  & 
lui  indiquer  la  manière  la  plus  fimple  Sk,  la 
plus  expéditive  de  procéder. 

On  voit  néanmoins  d'après  ce  que  nous 
venons  de  fiiire  obferver ,  combien  il  eft  dan- 
gereux de  ne  pas  renouveler  l'air  des  appar- 
temens  qu'on  habite  ;  combien  doit  être  dan- 
gereux celui  qu'on  refpire  dans  les  prifons, 
fur- tout  dans  les  cachots  qui  font  toujours 
petits  &  mal-aérés  ;  combien  eft  mal-fain 
celui  des  Salles  de  Spedacles  qui  fontprefque 
toujours  remplies  de  monde  >  &  dans  lef- 
quelles  il  s'élève  continuelleiiient  quantité 
d'exhalaifons  plus  ou  moins  dangereufes  les 
unes  que  les  autres. 

Nous  obferverons  encore,  ici,  que  fi  on  faix 
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bfûkr  du  foufre  fous  ie  riiêmc  appareil ,  planche 
les  animaux  y  éprouveront  les  mêmes  ac-  XIV. 
cidens ,  &  le  volume  de  l'air  renfermé  fous 
cet  appareil ,  diminuera  fenfîblement  ;  mais , 
comme  il  eft  peu  propre  à  feire  obfcrver  ce 
dernier  phénomène ,  qui  nous  paroit  impor- 
tant à  examiner  y  nous  en  décrirons  un  autre 
particulier,  fort  analogue  à  celui  de  D.  Prieft^ 
îey ,  &  dont  nous  avons  tiré  le  plus  grand 
parti  pour  des  expériences  de  cette  efpece,  . 

CiNQUIME      ApP  a  R  Eli. 

A  (PI.  XIV,  fig.  5)  eft  un  grand  fceau  Appareil  fait 

'      ^     -^  •-'  pour  exami- 

rempli  d'eau ,  dans  le  fond  duquel  on  pofe  «j"  ««»  «ft» 

Qcl*airimpré» 

un  fupport  de  bois  BC,  lefté  deptomb,  &gQé  d»  ▼«• 
fur  lequel  on  établit  un  animal ,  fuppofons  ?« ."  " 
toujours  un  oifeau  D  :  on  recouvre  le  tout    *^'*'  *' 
d*un  récipient  de  criftal  EF,  qui  pofe  fur 
un  Tebord  a  6,  ménagé  fur  la  hauteur  du 
fopport  BC,   &  de  faon  que  le  récipient 
plonge  dans  Feau  du  feau,  jufqu''à  une  pro- 
fondeur aflcz  grande,  pour  qu'il  foit  fub- 
mergé  de  trois  à  quatre  pouces.  Le  rebord 
a  h  doit  être  échancré  en  quelques  endroits 
de  fa  circonférence,  pour  que  Tcau  puîflê 
pénétrer  facilement  fous  le  récipient.  On  ré* 
marque  vers  le  haut  de  l'appareil  un  tube 
courbé  de  verre  c  ^  d,  e,  maftiqué  d'une 
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Planche  P^*"^  ^"  goulot  du  récipient  E  F ,  &  de 
XIV.  l'autre  part ,  à  un  fécond  récipient  G  H ,  éga- 
lement placé  fur  un  fupport  de  bois  I,  qui 
porte  une  platine  de  métal  /i,  couverte  d*un 
cuir  modérément  .mouillé,  afin  que  le  réci* 
pient  s'y  applique  exaâement ,  &  ferme  paf- 
fage  à  Fatr  extérieur.  Il  eft  même  plus  exaâ 
de  prefTer,  pendaqt  l'expérience,  le  récipient 
G  H  contre  la  platine  fd.  On  voit  fur  ce  fup- 
port un  petit  vaifleau  de  métal  K,  dans  lequel 
on  allume  de  la  fleur  de  foufre* 

Usage  de  cet  Appareil. 

Les  vapeurs  fulfureufes  qui  s'élèvent  &l  qui 
fe  r^andent  dans  le  récipient  G  H,  pafTent 
par  le  tube  de  communication  e,d^  c^  & 
"  îc  portent  dans  le  récipient  EF ,  elles  fe  com-r 
binetur  ivec  la  maflè  d'air  qui  y  eft  renfermée  ; 
&  rcfpirées  avec  elle  par  l'animal  qu'on  fou-r 
met  à  cette  épreuve ,  elles  l'afFedent  plus  ou 
moins  fenfiblement» 

Pour  peu  que  Fair  diminue  de  volume  dan| 
cette  expérience ,  on  s'en  apperçott  aifément  ^ . 
&  on  en  juge  par  la  quantité  d'eau  qui  s'élevç 
fous  le  récipient  EF-  Le  D,  Prieflky  ob- 
ferve  à  ce  fujet ,  que  lorfque  la  diminudon 
de  Fair  a  lieu ,  elle  ne  va  qu'à  un  quinzième 
ou  à  un  feizieme  de  fon  voiumt.  Il  obfcrve 
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encore  que  cette  diminution  n'a  pas  toujours  pi^mche 
lieu  fur  le  champ.  On  efl,  dit-il,  quelquefois  XIV. 
obligé ,  pour  l'opérer ,  de  larer  plufîeurs  fois 
Tair ,  de  l'agiter  avec  de  Teau  :  la  partre  fixe 
s'y  combine ,  &  ce  n'eft  qu'alors  que  la  dimi- 
nution a  lieu.  Il  ajoute  qu'elle  e(l  prefque  nulle 
lorfque  le  récipient  EF  eft  plongé  dans  du 
mercure ,  parce  qu'il  ne  fe  trouve  alors  au- 
cune fubftance  en  état  d'abforbcr  Tair.  Quel- 
que exaâes  que  foient  les  obfervations  de 
ce  célèbre  Phyficien ,  elles  ont  befoin  d'être 
refaites  avec  foin,  &  d'être  examinées  avec 
la  plus  fcrupuleuiè  attention. 

On  obferve  des  phénomènes  femblables , 
lotfqu'on  fe  contente  de  placer  un  bouc  de 
chandelle  allumée  fous  le  récipient  G  H.  Le> 
volume  de  Tair  diminue  plus  ou  moins  fen- 
(iblement ,  &  lanimal  placé  fous  le  vaifTeau^ 
collatéral  y  éprouve  des  angoifles  plus  ou 
moins  caraâérifées ,  &  des  accidens  plus  ou 
moins  fâcheux»  Les  vapeurs  du  fuif  s'élèvent 
fous  le  récipient  G  H,  paffent  parle  tube  de 
communication  fous  le  récipient  EF,  &Lon 
voit  fenfiblement  diminuer  le  volume  d'air . 
renfermé  fous  ce  dernier.   L'eau  monte  & 
s'élève  fous  ce  vaifFeau*  Cette  expérience  ^  qui 
paroît  encore  indiquer  ,  comme  M.  Haies 
le  prétendoit,  que  le  reflbrt^ç  l'air  diminue , 
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Pldnche  n'eft  cependant  pas  décifive.  On  remarque  eri 
A* Y*  effet  le  contraire;  le  volume  d'air  n'éprouve 
aucune  diminution  fenfible  lorfque  le  vaiileau 
£F  efl  plongé  dans  du  mercure.  II  paroitroir 
donc  plus  naturel  d'attribuer  cet  effet  ou  lai 
diminution  du  volume  d'air  à  fon  abforpfion 
dans  l'eau  ^  après  raflFoibliiTement  de  fon  ref^ 
fort  y  mais  quelle  que  foit  la  caufe  de  ce  chan-* 
gement  dans  le  volume  de  Tair,  foit  qu^il  ait 
lieu  9  comme  il  arrive  lorfqu'on  fait  l'expë- 
rîence  avec  de  l'eau ,  foit  qu'il  n'ait  point  lieu, 
comme  on  le  remarque,  lorfqu'on  fubflitué 
du  mercure  à  l'eau,  ilnVn  eft  pas  moins 
confiant  que  l'air  imprégné  des  exhalaifons 
du  fuif ,  eft  dangereux  à  refptrer.  L'animal  ^ 
dans  l'un  &  dans  Tautre  cas,  fait  obferver 
les  mêmes  fymptômes  ;  d'où  il  paroitroit  na-> 
turel  de  conclure  qu^il  eft  dangereux  de  fe 
renfermer  dans  de  petits  endroits  bien  clos,' 
lorfqu'ils  font  éclairés  de  plufieurs  lumières, 
fur- tout  fi  on  y  brûle  de  la  chandelle  ou  de 
l'huile.  On  y  éprouve  en  effet  des  mal-aifes , 
&  la  poitrine  y  eft  toujours  plus  ou  moin^ 
afiëâée. 

Il  eft  bon  néanmoins  d'obfefvêr  que  tous 
ces  accidens  n'ont  pas  lieu ,  &  que  les  animau^^ 
peuvent  refpirer  &  refpirent  très-^librement 
dans  l'appareil  qœ  nous  venons  d'indiquer^ 

lorfqu 'avant 


i 
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îorfqu'avant  de  les  foumettre  à  cette  épreuve,  planché 
on  donne  le  tcms  aux  exhalaifons  du  fuif  de  XIV. 
fe  dépofer.  U  en  eft  de  même  des  vapeurs 
itiifureufes  :  nous  devons  cette  nouvelle  ob- 
fervation  au  Poâeur  PrieJlUy,  &  elle  mérite 
paiticiiliéremenc  d'être  répétée  &  d'être  étu* 
diée  avec  foin. 

Si  Tair,  chargé  des  di^érentes  éxhalâiforTs 
que! nous  avons  indiquées  ci-defTus^  n'eft 
{dus  propre  à  ia  refpîration  &  devient  plus 
ou  moins  dangereux  à  l'économie  animale  ^ 
il  le  devient  encore  davantage  ^  &  il  produit 
des  afFeâipns  plus  fâchetifes  &  plus  promptes^ 
lorfqu'il  eft  chargé  de  certaines  exhalai fonis 
minérales I  telles  que  celles  qui  s'élèvent,  par 
exemple,  dabs  la  grotte  du  chien ,  fitliée  entre 
Kaples  &  Pouzzds. 

Ces  exhalaifons  ibiit  de  r^infixe  propre^ 
ment  dit.  Plus  denfe  que  Taîr  atmofphérique  ^ 
ce  fluide  ne  s'élevô  point  au  -  delà  de  dix 
pouces  de  hauteur,  &  on  peurrefp^rer  im^ 
puoément  la  couche  d'air  qui  fe  trcmve  au* 
âdFus^ .  Elle  n'tâ  nuilenient  imprëgnéè^lBis 
émanations  dangereufes  qui  s 'élèvent  de  terr*, 
Auffi  prend-on  communément  un  chien  pour 
en  faire  reffai,  &  poutjdémontrer  combien 
ces  exhalaifons  font  dangereufes  à  refpirer. 
Or^  quoique  cet  animal  Xoit  affez  bas  pour 
Tom  II  M 


xy$        Defcription  d'an  Cabinet 

planche  que  fa  tête  fe  trouve  plongée  dans  cette 
XIV,  atmofphère,  on  la  lui  tient  encore  baiffée  , 
pour  qu'il  ne  Téleve  point  au-delRis.  Bientôt 
on  voit  fa  refpiration  gênée ,  les  convulfions 
>&  la  fyncope  fur  viennent  affez  prompte- 
ment,  &  de  tous  tes  fignes  extérieurs  de  la 
vie  ^  il  ne  lui  relie  qu'une  pulfation  itoper- 
ceptible  du  cœur  &  des  artères  ;  encore  ces 
%nes  ne  fubfiâeat  pas  long'-iems.  Poc»r  peu 
«qu'il  fafle  de  féjoair  dans  cette  atmofphère , 
il  y  périt  y  &  offre  tous  les  fytnptômes  qu'on 
-obferve  dans  les  cadavres  de  ceux  qui  ont 
été  étranglés.  Si  on  le  retire  à  tenis,  &  qu^on 
]^  rende  à  fait  libre ,  il  fe  remet  afièz 
*promptemeGt  ;  &  plus  promptement  encore 
il  on  le*  plonge  dans  le  lac  voifîn ,  qui ,  ça 
refTerrant  les  fibres  de  la  peau ,  agit  à  la 
manière  d  un  bain  froid ,  &  rétablit  le  cours 
du  fang.  11  faut  lire  diias  le  premier  volume 
des  (Suvres  de  lUckard  Mead ,  la  ckfcrip- 
tio^  de  cette  grptte  &  l'explication  des  pbé- 
Gon^aes  qu'on  y  rraidrque.  Les  obfervattons 
de  Léon  de  Capaue  fur  cet  objets  font  encore 
très-intérefiantes. 


Plancha 
XLV. 

SECTION    DIXIEME. 

.Des  Appareils  de/linés  à  faire  connoitre  tes 
propriétés  &  les  effets  Ju  fyu. 

Oh  doit  confidérer  le  feu  fous  deux  rap« 
ports  généraux ,  ou  comme  principe  confti-» 
tuant  des  mixtes ,  cfti  comme  pur,  libre ,  dé- 
gagé de*  tout  éttit  de  combinaifon.  Sous  te 
premier  de  ces  deux  rapports,  c'eft  le  prin- 
cipe in^ammable;  c'eft  cet  être  furprenant 
par  luniverfaliré  de  fes  effets,  que  les  Chî- 
niiftes  défignent  fous  le  nom  de  phlogiftique: 
confideré  fous  le  fécond  rapport,  c'eft  !e/m 
proprement  dit,  qui  fe  préfente  à  nos  recher- 
ches fous  un  nombre  prodigieux  de  modi- 
fications dîiRrentes  :  de4à  cette  diverfité  de 
rapports  fous  lefquels  les  Phyficîens  confidc- 
rent  le  mêmeêcre.  Unique  dans  fon  effence , 
il  ne  diffère  que  par  la  manîiere  félon  laquelle 
il  eft  uni  aux  fubftances  dans  lefquelles  on  le 
confiderc ,  &  par  la  va^riéfé  des  effets  qu'il 
y  produit  :  c'efï  eflèntiellement  le  même  être 
dont  le  Phyfîcien  développe  les  propriétés, 
iorfqu'il  traite  de  la  lumière  qi^i  nous  éclaire  { 
de  là  chaleur  qui  nous  échauffe ,  &  qui  con? 
court  à  la  produâion  de  prefque  tous  Iff 

Mij 
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Planche  phénomènes  de  la  nature  ;  de  rcmbrafcmeftf 
XIV,    qui  décompofe  &  qui  détruit  les  corps  ;  de 
ces  volcans  furieux  qui  dévorent  les  entrailles 
de  notre  globe  y  de  la  foudre  qui  menace  nos 
têtes  ;  de  ces  météores  ignés  qui  nous  fur- 
prennent;  du  feu  éleârique,  &  de  tous  les 
phénomènes  qui  y  ont  rapport.  Pour  mettre 
•autant  d'ordre  qu'il  eft  poiHble  dans  une  m^ 
uivirîon  rie  tiere  aufH  difFufe ,  nous  diviferons  cette  Sec^- 
ccuc     ion.  ^.^^  ^^  quatre  principaux  Articles  :  le  pre- 
mier traitera  du  feu  dans  un  état  de  cambi- 
naifon,  ou  du  phlogiftique;  le  fécond  d« 
feu  pur  &  dégagé  de  toute  combinaifon;  le 
troifieme  de  la  lumière;  &  le  quatrième  de 
réicaricité. 


Articlb    Premier 

Des  Appareils  nécejfaires  pour  démontrer  les 
propriétés  du  feu  dans  un  état  âe  combi" 
naifon,  ou  du  phlogijlique. 

La  nature  du  feu ,  en  général,  eft  oa  mys- 
tère que  la  Phyfique,  aidée  de  tous  les  fecours 
de  "la  Chimie,  ne  peut  pénétrer.  On  peut 
feulement  aflurcr  que  le  phlogiftique  doit 
être  regardé  comme  le  feu  pur  &  élémeti- 
taire  combiné  &  devenu ,  par  cette  combi-* 
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naiTôn^  un  des  principes  plus  ou  moins  abôn^PI^^^^he 
^  dant  ààs  f jbtftances  conibuûibles.  On  peut  ^^  *  • 
encore  alTurer  que,  eu  égard  à  la  diverficé 
des  combin^ifons  dont  il  efl  fufcepttble,  H 
doit  être  regardé  comme  ïa  caufc  de  quan- 
tité de  phénomènes  que  le  Phyficien  doit 
connokre  &  développer.  Ce  fera  fous  ce  der- 
nier point  de  vue  que  nous  le  confidérerons 
ici.  Il  feroit  cependant  important  de  réfoudre 
une  queliion  qui  fe  préfetite  naturellement  à 
Tefprit,  lorfqu'pn  confîdere  le  pblogiflique 
4an$  fqn  état  de  combinaifon.  Eft-ce  flric* 
tement  le  feu  élémentaire  immédiatement  , 
combiné  dans  les  corps  qui  le  recèlent?  ou  * 
n'eft-il  qu'un  principe  fecondaire  qui  n'entre 
dans  la  combinaifon  de  ces  corps  qu*à  Taide 
d'^n  intermède  qui  le  rend  propre  à  l'union 
qu'il  caocraâe  avec'  eux  ?  Les  Chimiftes  font 
encore  partagés  à  cet  ég^r d  &  nous  ne  fom« 
mes  point  à  portée  de  fournir  des  moyens 
fuffifans  &  du  reffort  de  cet  Ouvrage  ^  pour 
réfoudre  cet  importante  queâion. 

Nous  obfervfrofis  ièûlemmt  ici \  que: ce 
principe ,  de  quelque  mafiieie  qu'il  foit  uni 
aux  corps ,  ne  dmt  point  écro  confondu  > 
comme  il  l^étoit  anciennement,  avec  les  hui« 
1^  1^  \je  foufre ,  les  graifies ,  &  en  général  avec 

toutes  les  fubflance»  çpmbftiftiJ>'çs  que  les:  - 

j    -  ^ 

U}  ;::'. 


i82         Defiription  d'un  Cabinet 

PlâtKhe  anciens  Chimiftes  regardoient,  fort  ma!-2i^ 
XIV.    propos ,  comme  le  véritable  priiKipe  inflam- 
mable. 

On  démontre  afllèss  facilement  les  propriétés 
du  phlogiftîque,  pour  peu  qu'on  foît  inftfuit 
des  diâPérens  moyens  que  la  Chimie  nous 
fournit,  &.  que  nous  allons  faire  cotinôitre  fuc- 
cefliTement,  en  expofant  les  propriétés  tes 
plus  générales  cfe  ce  principe. 

Combiné  avec  une  fubftance  non  inflam- 
mable, il  en  réfulte  des  coitipofés  de  différen- 
tes efpeces;  les  uns  n'acquièrent,  par  cette 
combinaifon ,  ni  chaleur  ,  ni  lumière ,  mais 
'  îb  deviennent  très-fufceptibles  d'inflamma- 
tion. Souvent  cette  combinaifon  fe  fait  au 
point  de  produire  de  la  chaleur,  de  l'effet- 
vefcence,  une  vipfente  ébullition,  &  4'exha- 
ler  des  vapeurs  extrêmement  inflammables* 
On  peut  en  dt)tiner  une  preuve  très^fenfibiô 
arec  l'appareil  fuivânt. 

Planche  Prejviiër    Appareil. 

XV. 
inflamma-     A  t  FI.  XV,  ftg,  i:  )  eft  un  Hiatras'  de  trois 

tîon  produite     ..  .  «  *,i  •.     »    -      • 

par  la  com- ptDfes  Ou  eUviroft ,  donr  le  coi  doit  être  un 
phiogHUque"  P^"  ï***gc>  ^^  fa^on  eependMt  qu'on  puifle 
ri«e"a^tn^^  fotï  ouverture  avec  le  doigt.  BC  eft 

flammabie.   ^^^  ^^ygjg  ^ifo j^^^  qu'on  tient  à  h  prdxîmifé 

•  de  Forifice  du  rftatrag,  ■ 
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t/s AO  B  de  cet  Appareil.  ^y 

O  N  renferme  dans  ce  vailTeau  trois  gros 
ou  environ  de  limaille  de  &r,  &  on  verie, 
par-ideflus  fyffifance  quantité  d'acide  vicrioli«-. 
que  bien  concentré  i  on  bouche  aulTi-tût  avec    \ 
le  pouce,  Torifice  du  marrais*  i'acide  attaque 
le  fer,  le  diJlbut,  s'âxufi^re  de  fon  phipgiili- 
que  &  produit^  ayec  une  eJSbrveicence  &c 
ijUne  ébuliiaon  très-marquées ,  une  quantité 
prodjgieufe  de  vapeurs  qu'on  lailTe  raflfem-^ 
bler  dans  le  marras,  pendant  l'efpace  d'upe 
deml^minuce.  On  débouche  alors  l'orifice 
du  yaifieau,  &  on  approche  la  lumière  de 
cet  prifice.  Les  vapeurs  s'enflamment  auiTu 
r6t;  l'intérieur  du  matras  fe  remplit  de  lu- 
mière ,  &  Qn  entend  en  même  tems  une 
détonation,  proportionnée  à  la  quantité  de 
yapqurs  embraCées.  11  efl  de  la  prudence  de 
ne  faire  ce  aiélange  qu'à  très-petire  dofe  > 
fariS  cette  fage   précaution,  la    détonation 
^riferoîr  le  vaiiTeau  entre  ks  mains  de  celui 
qui  fait  l'expérience^  Si^  après  la  preoûere 
détonation,  on  rebouche  Toxifice  dju  marras» 
le  mémeefFçt  aura  encore  lieu  quelque  tems 
après  ^  &  il  fe  répétera  tant  que  la  diiTolu^ 
tioi  du  métal  fe  continuera  avec  une  certaine 
aâivîré» 

Miv 
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Plancliç      Cette  expérience,  fprt  ancienne  en  Phy  fique 

Origine  de  ^  ^"  Chimie,  eft  la  même  cjuc  celle  qu'on 

de  t'ar^n!  f^î^^^P^^s  quelqiKS  années  pour  recueillir  ces 

A4mii)»bie,    vapears  inflammables,  qui  font  précîfément 

ce  que  le  D,  Priefiley  a.  défigné  fous  te  nom 

d'atr  inflammable ,  &  la  détonation  qu'elles 

produifent  ici  eft  due  à  leur  combinatfon  avec 

Pair  atmorphériquei  dont  le  matras  eft  rem-^ 

^  pli.  Sans  ce  mélange ,  ces  vapeurs ,  ou  cet  air 

inflammable ,  brûleroît  tranquillement  d'une' 

flamme  verdârre ,  ainfî  que  M.  de  la  Fond 

Ta  démontré ,  en  traitant  de  cette  efpcce 

finguliere  d^air ,  dans  fon  Ouvrage ,  intitulé  ^ 

EJfaifitr  di0rentes  efpeces  d'air^  &  dans  le 

premier  volume  de  fon  DiSionnaire  de  Phy-^ 

^que^  article.  Air  fixe  inflammable ,  tom.  Ij 

Le  phlogiftique  foiblement  uni  à  Tacldç! 

vitriolique,  étendu  dans  une  quantité  d'eau 

furabondante ,  forme  un  compofé  qu'on  con^ 

noît  fous  le  nom  à! acide,  fiiîfareux  volatil  : 

mais  plus  intimement  uni  à  Facide  vitrîoli- 

que  dépouillé  de  toute  eau  furabondante  ,  il 

donne  de  véritable  foufre.  Parmi  la  multitude 

de  procédés  que  nous  pourrions  indiquer 

pour  faire  ces  deux  opérations,  le  fuivanf 

fuffira  pour  Tune  &  pour  l'autre. 
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Second    Apparexl.  ^y 

dans  laqucUc  on  ren&rmç  une  once  d^buile  ^J^^*^": 
d'oltves&  pareille  quantité  d'acide  vitrioliquc  ^^^^  ^"^JJ* 
lyien  conceocré.  B  eft  un  niatr<|s  luté  k  lapbiogiftitios. 
<;€)rm)e;  celle-ci  eft  établie  fur  un  fourocau  funux  voiatu 
ordinaire  C.  Le  marras  eft  tubulé,  ou  (impie- ibo^ 
ment  percé  en  p ,  ^  Touverture  çft  fermée  ^ 

a?ec  du  lut,  '        '^ 

Usage  de  cet  Appareil. 

■  ^ 

O  N  lailTe  fermenter  les  liqueur$  pendant: 
quelque  tems  avant  de  mettre  le  &u  au  four- 
mau^  Le  mélange  s'échauffe  &  fe  gonfle  con- 
Hdérablemem:  avec  effervefcence  ;  il  Çt  dégage 
alors  dts  vapeurs  d'acide  fulfureux  volatiL  On 
les  reconnok  aifémenr  en  débouchant  la  tubu- 
lure D.  Le  mâange  prend  enfuiteune  couleur 
noire  £(  une  coniiftance  réfîneufe  femblable 
k  la  térébenthine  épaiffie  :  c'efl  alors  qu'on 
;illume  le  feu  &  qu'on  procède  i  la  diflillation. 
Il  pafle  d'abord  une  petite  portion  diacide 
^I&reux,  mats  aqueux;  vient  enfuite  un  peu 
d'huile ,  &  on  voit ,  fur  la  fin  de  l'opération, 
de  véritable  foufre  qui  fe  fublitne;  il  reflc; 
9près  ^  dans  la  cornue ,  une  matière  charbon*^ 
p^pfe  dont  iç  volume  eft  ailèz  confidérab!et 


• 
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Planche  Nous  abandonnons  aux  Phyficiens  la  théo- 
XV.  rie  de  cette  opération  ,  qui  confirme  ,  on  ne 
peur  ttiîeuK,  ce  que  nouà  avons  avancé  fur  la 
combinaifon  du  phlogîflîque  avec  1  acide 
vitriolîque  ,  &  qui  démontré  en  même 
tems  que  te  foufre  n'cft  pas  ,  comme  lés 
Anciens  le  prétendoient,  uri  des  priacîpés' 
élémentaires  des  corpî,  mais  un  véritable  mixte 
quVn  ne  doit  point  îion.p!us  confondre  , 
comme  plufîeurs  font  fait ,  avec  le  phloglP 
tique. 

On  regarde  encore  en  Chimie ,  le  phîo- 
giftique  commie  le  principe  àts  odeurs  & 
des  Couleurs.  îl  n*eft  en  eîïèt  aucun  corps ,' 
dans  lequel  ce  principe  abonde,  qui  foît  dé*' 
pourvu  d*odeur  &  de  coufetir  ,  &  on  reniat-- 
que  aflez  Conftamment  que  !a  feuk  addition- 
,  du  phlogiflique  fuffîr  pcmr  colorer  &  doînher 
de  Todcur  à  une  flîbftance  inodore  &  pri\rée 
de  cotîîeur.  Nous  rie  prétendons  pa5  pour 
cela  que  le  phîogiftîque  fôit  eflentîeHement 
odorant  &  coloré  ,  &  que  ce  foît  en  ce  fens 
qu'on  daîù  le  regarder  cômmt:  le  principe  dé 
ces  deux  qualités ,  ftiafe  îî  jr  contribue  &  îT 
ks  excite  dans  les  mîxtes  par  Ibn  extrême 
volatiKté.  11  entraîne  avec  lui,  il  volatilife 
dans  les  uns  des  corpufcu'îes  qui  aiïêâent  plus 
ou  moins  fenfiblement  l'organe  de  r-odorar; 
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&  il  produit  dam  les  atitr^  des  m^tat^s  Kfùx  Planche 
réfléchiffent ,  ou  qui  réfraâient  tel  ott  tel    5CV- 
rayon  coloré ,  &  c*cft  en  cela  feu!  que  coîi- 
(iftent  les  couleurs  dans  les  objets  colorée  » 
comme  nous  le  ferons  obfervcr  dans  TArticle' 
qui  traitera  de  la  lumière.  L'acide  titriotiqué 
peut  encore  fervir  de  preuve  à  la  vérité  que 
nous  nous  propofons  d'établir  Otrfait  que 
lorlqu'il  eft  pur,  il  eft  très-limpide >  fans 
couleur  &  fans  odeur. 

Troisième    Appareil. 
A  eft  un  verre  ordinaire ,  dâtts  lemicl  on    Apparea 

^  qai  déinoiu  s 

met  une  dofe  quelconque  d'acide  vitritolitiue  n"5  ^^  p^^'o- 

^  I  /        *  giftiquc  peut 

pur.  B  eft  un  charbotl  allumé  qu  on  tient  avec  «»«  xt^^uid 

•  commt  le 

utie  ^ficette.  \^t\nc\^  <?cs 

odeurs  8:  Het 

Usage  de  cet  AppareiL  ^Fig.  $. 

St  on  plonge  brufqdettient  ce  cbarbon  àit& 
Tacide  vitrioHque ,  il  s'éteveaufli^ôt utxfe fu- 
mée blanche  atx>tidante  &  épaifTe.  Ce^e  fu-  ^ 
mée  répand  dans  rendrott  où  elle  s'exhale, 
une  odeur  très«fvénétrante  de  foufre  brûlant  : 
elle  feroit  métoe  capable  de  fufFoquer  eeux 
qui  la  refpireroient ,  &  Tacide  vitri^ique  ac* 
quiert  une  couteor  ambrée. 

Toute  matière  combuftible,  végétale  du 
animale  donne  pateittement  de  la  cauleur  à 
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Planche  cet  acide  &  en  eft  eHe^ménie  p!ùs  ou  moins 
XV,     fenfiMement  altérée.  Quelques  brins  de  paille  » 

y  par  exemple  ;  jetés  dans  une  maflè  donnée 

d'acide  vitriolique  très-limpide,  fufiBfent  pour 
confirmer  cette  vérité.  L'acide  prend  aufli-tôc 
ime  couleur  brune  plus  ou  moins  foncée  & 
la  paille  devient  molle,  noire  &  charbon^ 
neufe,  Ntus  laifTons  au  Phyficien  le  £oio  de 
fuivre  plus  partioiliérement  ces  recherches  ; 
nous  ne  nous  fommes ,  propofés  ici  que  de  ki- 
mettre  fur  la  voie,  .&  de  lui  indiquer  les 
moyens  les  plus  fîmples  de  fatisfaire  fa  eu** 
riofîté  fur  yne  matière  auffi  importante  & 
trop  long-tems  négligée  en  Phyfique. 

Nous  ne  pouvjQos  cependant:  nous  refufep 
à  lui  mettre  encore  fous  les  yeu;c  une  autre 
quëflion  relative  au  même  objet,  il  qui  nouei 
paroit  mériter  d'autant  plus  fon  attention , 
qu'elle  n'efi  point  encore  abfolmnenc  r^olue, 
malgré  la  multitude  prodigieufe  de  recher--'' 
^hes  âc  d'expériences  qu'on  a  faites  j^i^u*à 
ce  jour  à  ce  fujet. 

On  fait>  &  on  ne  peut  douter,  malgféia^ 
réclamation  de  plulîeurs  célèbres.  Chimifies  » 
que  la  calci nation  qui  détruit  les  métaux  im-^ 
parfaits  &  les  réduit  en  chaux,  en  les  pri-^ 
vaiK  de  leur  phldgiftique,, augmente  plus  on 

moin;  iç  poids  de  pluûeura  de  cc^.  métaux% 


1 


\ 
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Quelle  eft  donc  la  caufe  de  cette  addition  Planche 
de  poids?  Voilà  là  queAiôn  qu'il  s'agit  de    XV« 
réfoudre,  &  fur  laquelle  les  opinions  des 
Savans  font  encore  très-partagées. 

Boyle  fut  le  premier  qui  s'apperçut  de  ce 
phénomène ,  &  qui  Tartribua  à  Tadditton  de 
la  matière  ignée,  qu'il  crut  devoir  regarder 
comme  véritablement  pefante.  On  pourra 
confulter  à  cet  égard  fon  Traité  de  ponde^ 
rahiUtatc  fldmmûs.  Beccher\  Lémery,  Geof- 
froy^ Mufchenbroek  ^  Senac  ^  &  plufieurs 
autres  célèbres  Phyficiens  enibraflerent  cette 
opinion,  &  lui  donnèrent  encore  un  plus 
grand  poids.  Koftkel  fut  d^un  arîs  contraire  ; 
il  ne  putfe  prêter  à  croire  que  le  feu  fût  pe- 
fant,  &  il  imagina  que  cet  excès  de  poids 
devoît  ^rre  attribué  à  une  plus  grande  con- 
denfadon  des  parties  terreftres  rapprochées 
^f  Vaôe  de  la  calcination.  Junker,  Newman 
&  quelques  autres  encore ,  adoptèrent  cette 
idée.  Boerhaave  s'en  prît  aux  parties  étran- 
gères quç  les  foufres  corrofîfs  des  mùaux 
pouvoient  avoir  {lëtacfaés  des  vaîffeaux  & 
qui  fe  ièroient  combinées  avec  les  parties 
«rreftres  de  ces  métaux* 

M.  Halks  attribue  cet  cfiêt  à  la  quantité 
d'air  abforbé  pendant  l'opération ,  &  fon 
opinion  ne  parok  pas  dépourvue  de  vraifem^ 
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Planche  blance.  Efle  paroît  avoir  été  foupçonnée  par 
VX  jç  £)^  j^dfi  Jiey  j  on  la  trouve  affez  bien  ex- 
poféc  dansrOuvragc  de  ce  Médecin ,  imprimé 
en  1630.  Elle  Teft  encore  mieux  dans  un  ex- 
çellent  Mémoire  de  M.  Lavoifier,  lu  à  la  ren- 
trée de  TAçadémie,  le  14  Novembre  177^. 
Geller  veut ,  au  contraire  ^  que  ce  fbit  par 
l'addition  d'un  acide  qui  fe  joint  au  métal 
pendant  fa  calcination ,  &  que  la  réduâion 
des  chaux  métalliques  conOfle  dans  le  déga« 
gement  de  cet  acide.  On  retrouve ,  à  peu  de 
chofe  près ,  la  même  idée  dans  l'Eflai  fur 
la  chaux  du  célèbre  Meyer:  il  attribue  cette 
augmentation  de  poids  à  Taddition  d'une 
fubflance  (inguliere  qu'il  déiigne  fous  le  nom 
de  caujiicum  ou  d'acidum  pingue  ikhqneMc 
il  fait  jouer  le  plus  grand  rôle  dans  toutes  nos 
opérations  chimiques. 

M.  dç  MoTveau  nous  préfente  la  caufe  de 
ce  même  phénomène  fous  un  jour  bien  fé- 
duifant,  dans  un  Ouvrage  intitulé  :  Vigref- 
Jîons  académiques.  Il  fait  dépendre  cet  effet: 
de  la  fouftraâion  du  pblogifiique.  On  fait , 
dit  ce  célèbre  ChimiAe,  que  la  c^lcif^tion 
des  métaux  ne  dépend  que  de  la  fouftraâtoo 
de  leur  phlogiilique ,  ^  que  leur  réduâk>n 
ne  s'opère  que  par  l'additioa  du  même  prih* 
cipe.  On  fait  également  que  la  première  de 
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ce^  4cui/i  opérations  a^ugiixente ,  &  i^ie  la  PUnchii 
iecopde  diminue  leur  poids.  Il  çft  donc  na-  XV. 
tyrel  d'en  conclure  cjue  Texcès  de  poids  qu'on 
rei9«^rque  d^ns  les  chaux  mécaUiqMes*  dépend 
de  lafoullraâion  du  phlogidique.  Mais  corn* 
ment  M.  de  Morveau  établit -il  une  théorie 
qui  parpUy  aq  premier  afpeâ,  contrarier  les 
loix  de  la  n^éqanique  ?  Un  feul  principe  fuffic 
à  TAuteur  pour  mettra  fou  hypothèfe  dans 
toute  fon  évidence. 

Le  phlogiftique ,  dit-il,  eft  effentielkment 
volatil;  ii  eft  incoaiparaI)Ienienc  oioins  grave 
que  TaJr  &  que  le  iuilic;u  le  plus  fuhtil  dans 
lequel  nous  puiiïiQn$  le  coniidérer  ;  il  corn- 
n^iùque  donc  néce(Î4ireti;^Qi  de  h  yqlatUité 
^ux  rubftances  les  plus;  ^es  »  wxq^clles  il  eft 
uni«  Ceft  d'après  ce  principe  iuQUatttmeoic 
difcuté  &  alTez  (blideinetit  établi  à,w^  U  dif^ 
ien^tion  de  cet  habile  Chin^ille ,  qu'il  expU* 
-que  «  d'usv^  tx^^iere  iatisfaifante ,  Iç^  deu:)t 
phénomènes  dont  il  efl  ici  qu€;niQni 

L'Auteur  mei  d'abprd  en  ^vant  un  prin- 
cipe d'HydroftatiquçunivçrfcUenxçnt  reçu ,  & 
que  nous  avon$  démcmtré  dans  aotrç  cio- 
quiçme  Seâioo. 

Si  la  gravité  ip^cifîque  d'un  corp$.  eO;  plus 
gr^de  que  la  gravité  du  liquide  d^ns  lequel 
ileU  p^Bgé^  la  force  avec  laqi^IIe  ce  corp^ 
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Wanche  dcfèendrâ,  fera  comme  Tcxcès  de  la  ptùSi^ 
XV.  teur  de  ce  cofps;  mais  sUI  eft  plus  léger  que 
le  liquide,  lâ  force  avec  laquelte  il  s'éléverà 
à  fa  furfece  ^  fera  Comme  l'excès  de  la  pefani* 
ttur  de  ce  liquide  comparée  à  celle  du  folide  : 
d^où  il  fuît,  conclut  M.  de  Morveau^  ' 
1^  Que  c'eft  improprement  que  nous  ftom- 
mofts  péfanteut  àbfolue  d'un  corps  >  celle 
qu*il  manifefle  dans  raîr;"que  cette  pefa»*- 
teur  n'cft  que  relative  à  celle  de  Pair  dans 
lequel  il  eft  plongé  ;  puifque  la  force  avec 
laquelle  il  y  defcend  n'eft  pas  comme  la  font- 
tne  de  fa  matière  >  mais  feulement  comme 
Texcès  de  fa  gravité  fur  celle  de  ce  fluide. 

a^.  Que  le  phlogîftîque  étant  plus  léger  que 
Tair»  il  doit  diminuer,  dans  ce  milieu,  la 
igîravîté  du  corps  auquel  il  eft  uni }  que  cette 
diminution  doit  être  comme  Texcès  de  fa  lé- 
gèreté fur  celle  de  ce  fluide  ;  qu*ainfî ,  quoi- 
que toute  addition  de  matière  quelconque 
augmente  la  pefanteur  ftriâement  abfolue 
d*un  corps,  il  eft  poflOlble  que  cette  addition 
ii*augmente  pas ,  ou  même  qu'elle  diminue 
fa  gravité  fpécifique  dans  l'aii». 

La  loi  d'où  je  tire  cette  coriféquencé  ^  coni- 
ttnue  M.  de  Morviau ,  éttnt  générale  pour 
tous  les  milieux  fafts  exception  ,  Texemf^fe  dfe 
ce  qéi  fc  paflTe  dans  un  milieu  plus  denfe  ^  dans 

les 
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les  mêmes  circonftances  données  de  gravité  Planche 
&  de  légèreté  refpeâives ,  achèvera  de  dé-     ^^* 
truire,  par  le  témoignage  de  nos  fens,  h 
prévention  qui  nous  faifoit  réfifier  à  cette 
vérité;  &  voici  l'appareil  dont  il  fait  ufage 
à  cet  efFet. 

QuATRîKME    Appareil. 

AB  (PI.  XV,  fig.  4,  )  repréfente  le  fléau    ApwrcU 
dune  balance  tres-exaae  ;  on  peut  le  lervirtrcrqueiad* 
de  la  balance  hydroftâtiquc  décrite  (  PI.  XXI ,  pbio^iftiq^ 
fig.  2.  Tom.  I.).  Aux  crochets  a^b  dt  fesnu«i/p"i!"n- 
baffins,  font  fufpendus  de  part  &  d'autre, lL"^Uu?cft 
deux  crins  a,  a,  noués  en  croix  &  fufiETammenc  ""L  ^ 
longs  pour  foutenir  entre  eux  &  de  chaque 
côté  »  deux  cubes  de   plomb  1,2,5,4^ 
parfaitement  égaux,  &  pcfant  chacun  un 
poids  connu  ;  l'Auteur  indique  qu'ils  foient 
de  573  grains.  D  eft  une  petite  tranche  de 
liège  pefant  6  grains. 

t/sA  ù  E  de  cet  appareil  ' 

Les  deux  cubes  étan^  placés  de  part  & 
d^autre  fou3  les  deux  bafTins  de  la  balance  1  ils 
font  en  équilibre  dans  Tair.  Us  le  font  eticore^ 
lorfqu*ils  font  tranfportés  &  plongés  dat»s 
Teau.  Mais  fi  01^  pofe  entre  deux  de  ces  cubes  1 
fuppofons  entre  les  cubes  t ^%y\z  lame. de 
Tome  II  N 
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Planche  Kégc  D,  il  s'en  faudra  de  fix  grains  que  l*é- 
XV".  quilibre  fubfifte  dans  Fair,  &  on  fera  obligé 
d'ajouter  ce  poids  dans  le  baffin  oppofé ,  pour 
rétablir  l'équilibre.  Ce  dernier  poids  étant 
Supprimé ,  fî  on  plonge  ces  cubes  dans  l'eau , 
ceux  entre  iefquels  la  lame  de  liège  fera  éta^ 
blie,  devîcndrjoijt  plus  légers ,  Si  cette  légè- 
reté fera  comme  l'excès  de  la  gravité  fpécifi- 
que  de  Teau  cooiparée  à  celle  du  liège.  On 

fera  donc  alors  obligé  d'ajouter  28  grains 
dans  le  baffin  au  -  defibus  duquel  ils  feront 
fufpendu^ ,  pour  rétablir  réqutlibre  :  d*oii 
M«  de  Marviau  conclut  qu'une  addition  de 
matière  produit  ici:  une  diminution  de  poids 
dans  l'eau* 

.  Pour  fentir  toute  la  force  de  cet  exerpple, 
fuppofons,  dit  ce  célèbre  Chimifle,  que 
l'excès  de  ia  gravité  fpécifique  de  l'air  fuc 
celle  du  phlogiftique ,  foit  comme  l'excès  de 
celle  de  l'eau  comparée  à  cei^le  du  tiége.  Sup- 
pofons,  continue-t-il;  le  rapport  de  la  pe- 
fanteur  de  telle  terre  métallique  avec  le  phlo- 
glftique  ^  comme  du  plomb  ao  Itégit  :  fuppo- 
fon?  enfin  l'agrégat  dans  U.  proportion  de 
f 73^  à  5 ,  il  cil  évident  que  la»  terre  nfiéts^liféQ 
par  le  phlogi/llquc ,  éprouvera  d^çs  l'air  ujjg 
(finûnutioa  de  poids  de  ii^S  îma^^y^^  c'efi-à* 
diire  d'un .  Tin|;ticme  à  un  vi^gtrumeinç»  <&î 
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qu'elle  le  recouvrera  ea  perdant  ce  phlogîf-  Planche 
tique.  -^^• 

Toutes  ces  fuppofitions  ne  portet^c  que 
fur  le  plus  ou  le  moins  ^  putique  la  volatilité 
do  phlogiftîque  eft  démontrée.  Voilà  donc 
une  diminution  de  poids  dans  Taîr  par  l'ad- 
dirion  d'une  nouvelle  matkre^  &  réciproque- 
ment* 

On  poorroit  ohjeâer  ki  que  la  perte  qu'un  obrcrv«îpn 
corps  fait  de  ion  poids,  lûff^u'il  eft  plongé  p*"cncc. 
dans  un  liquide,  eft  toujours  relative  au  vo« 
lume  qu'il  porte  avec  lui,  &  que  le  voluma 
des  deux  cubes  i,  2^  étant  augmenté  par 
l'addition  de  la  lame  de  liège  ^  on  peut,  & 
on  doit  attribuer  fefiêt  que  l'Auteur  réclame 
en  fa  faveur ,  à  l'augmemation  de  ce  volume  ; 
&  c'eft  une  objeâion  qui  mérite  quelques 
confîdérations. 

M.  dt  MorveaUy  qui  Tavoit  bien  prévue , 
prétend  q^^e  la  différence  qu'on  remarque 
danb  ct^  deux  exemples ,  par  rapport  au  chan* 
gement  de  volume ,  ne  fauroit  alFoiblir  leur 
analogie  ;  parce  qu'on  fait  que  le  corps  le  plus 
rare ,  réduit  à  Vétac  le  plus  dtnfe ,  hilTe  en-* 
core  plus  de  vMiii\é  de  fon  efpace  vide  de 
matière  ^  que  la  fubtilité  du  phlogiftique  eft 
telle ,  qu'en  k  fixant  dans  les  plus  petits  in* 
teiftkeS)  H  &rt  pkicôc  à  ks  reflferrer  qu'à  ks^ 

Niî 
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Planche  diftendre:  en  un  mot,  que  ce  n*eft  ici  qu'un 
XV.     accident  réfultant  de  la  différence  d'une  juxta- 

4 

poficion  groflîere  &  d'une  combînaifon  in- 
time ;  accident  dont  nnfluence ,  à  peine  fen* 
fible  dans  Taîr ,  cft  encore  inverfe  de  l'effet 
que  nous  .obfervons. 

Quelquingénieufe  &  fatisfaifante  que  foît 
cette  réponfe,  &  quelque  bien  fondée  que 
paroifle  l'opinion  de  ce  célèbre  Chimifte, 
elle  n'eft  pas  moins  faufle  pour  cela.  La  vé- 
ritable raifon  de  ce  phénomène  vient ,  corn* 
me  M.  Haies  Tavoit  foupçonné ,  &  comme  le 
Dodcur  Jean  Rey  Tavoit  afluré  il  y  a  plus 
de  cent  ans ,  de  ce  qu'à  mefure  qu'on  enlevé , 
par  voie  de  calcination ,  le  principe  inflam- 
mable d'ua  métal ,  principe  qui  eft  fans  con« 
tredit  le  plus  léger  de  tous  les  corps  connus, 
ce  métal  s'empare  d'une  portion  plus  oU 
moins  confidérable  d'air  atmofphérique  &  de 
la  portion  la  plus  pure  de  cet  air ,  de  celle 
qu'on  doit  regarder  comme  de  véritable  air 
dans  cette  maffe  chargée  de  tant  de  principes 
hétérogènes.  Or,  comme  cet  air  eft  plus  pe- 
fant  que  le  priritipe  inflammable,  il  augmente 
conféquemraent  le  poids  du  réfidu,  ou  de 
^a  chaux  métallique ,  qui  réfulte  de  cette  opé- 
ration. Parla  raifon  contraire,  lorfqu'on  re- 
vivifie une  chaux  métallique,  lorfqu'on  lui 
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rejod  fon  principe  inflammable ,  pour  la  rap*  Planche 
peler  à  l'état  de  métal ,  fon  excès  de  pefan->  XV. 
teur  fe  détruit ,  parce  que  Tair  dont  cette 
chaux  étoit  faturée  s'échappe  à  mefure  que  le 
principe  inflammable  s'y  introduit.  Les  métal 
réengendré  reprend  le  poids  qu'il  avoit  ori- 
ginairement, &  pefe  conféquemment  moins 
que  la  chaux  qui  vient  de  le  fournir.  Il  faut 
lire  dans  un  Mémoire  de  M.  Lavoifier^  îm- 
ptimé  parmi  ceux  de  l'Académie  des  Sciences, 
pour  Tannée  1775,  le  développement  de  cette 
fublime  théorie. 

Nous  obferverons  feulement  ici,  1°.  que 
le  phlogidique  &  l'air  fe  fervent  mutuelle- 
ment de  précipitans  dans  ces  deux  opéra- 
tions \  que  l'un  exclud  l'autre  &  prend  fa  place, 
a*.  Que  l'air  qui  fe  dégage  pendant  l'ade  de 
la  révivification  d'une  chaux  métallique  eft 
beaucoup  plus  pur ,  plus  falubre ,  plus  refpi- 
rable,  fi  oa  peut  s'exprimer  ainfi,  que  Taie 
atmofphérique;  c'eft  de  Tair  déphlogifiiqué 
&L  c'efl  le  nom  fous  lequel  on  le  connoic 
dans  la  phyfique  moderne,  &  fous  lequel 
M.  de  la  Fond  l'a  préfenté  &  en  a  développé 
les  propriétés  dans  fon  EJJai  furies  différentes 
efpeces  d'air^  ainfi  que  dans  le  premier  volume 
de  fon  Visionnaire  de  Phyfique^ 

N  iij 
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Planche 
XV. 


ARTICI.E    Secokd* 

Des  appareils  nécejfaires  pour  démontrer  les 
propriétés  du  feu  pur,  dégagé  de  tout  état 
de  combinai/on. 

Le  feu  pur,  libre,  dégagé  de  tout  état  de 
conibînaifon ,  dit  un  célèbre  Chimifte ,  paroît 
un  aflemblage  de  particules  d'une  matière 
fimple  ,  homogène ,  abfolument  inaltérable  ; 
&  toutes  les  propriétés  de  cet  élément  indi- 
quent que  fes  particules  font  infiniment  pe- 
tites &  déliées  ;  qu'elles  n'ont  aucune  cohé- 
rence fenfible  entre  elles;  qu'elles  fontntucs 
en  toutes  fortes  de  fens ,  d'un  mouvement 
continuel  &  rapide  qui  leur  eft  eflenticl.  D'où 
vient,  dit -il  plus  bas,  dans  fon  excellent 
Diâîonnaire  de  Chimie ,  une  différence  fi 
étonnante  entre  les  propriétés  des  molécules 
primitives  intégrantes  du  feu,  &  celles  des 
parties  intégrantes  de  toute  autre  matière? 
Le  feu  ne  ferbit-il  donc  point  de  la  matière, 
cùmme  fes  propriétés  l'ont  fait  penferà  quel- 
ques Philofophes  ?  Seroit-ii  une  matière  d'un 
ordre  différent  >  ou  bien ,  fuivant  l'idée  d'un 
grand  Géomètre ,  l'attraâîon  qu'ont  entre 
elles  les  parties  de  la  matière ,  deviendroit- 


de  Phyfique  Expérimentale.       ipg 

elle  négative ,.  &  fc  changeroit-elte  en  répul-  Plancht 
fion ,  lorfque  Cjes  parties  font  infiniment  per    ^^^ 
tîtes  &  qu'elles  peuvent  s'approcher  înfint 
ment  les  unes  des  autres  ^ 

Toutes  ces  queftîons,  faîtes  par  un  Chî- 
mifte  auili  profond  &  aufli  habitué  à  faifîr  la 
nature  des  corps  qu'il  examine ,  font  moins 
faites  pour  fatisfaire  notre  curiofité,  que  pour 
nous  faire  connoître  combien  nous  fommes 
encore  éloignés  de  pouvoir  afligner  la  nature 
de  ctt  élément,  &  combien  on  doit  peu 
compter  fur  la  certitude  des  opinions  les 
plus  accréditées  dans  l'Ecole.  Mais  fi  la  na*- 
ture  du  feu  paroit  encore  un  myftere  impé- 
nétrable à  la  fagaciré  du  Phyfiden,  il  peut 
au  moins  faifir ,  analyfer  &  démontrer  d'une 
manière  trè^*certaine ,  la  plus  grande  partie 
de  fes  propriétés  ^  celles  dont  ta  connoiflTance 
lui  devient  de  la  plui  grande  importance,  èc 
pour  les  befoins  ordinaires  de  là  vie ,  &  peur 
rendre  raifon  de  quantité  de  phénomènes 
propres  à  flatter  ft  curiofité. 

L'extrême  ténuité,  la  mobilité  furprenantfe 
de  fes  molécules  fe  fait  voir  mariiïeftement 
par  la  facilité  avec  laquelle  il  pénétre  îesYubf- 
tances  les  plus  compares,  &  par  fa  tendance 
à  fe  mettre  en  équilibre  dans  tous  les  corps 

N  iv 
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Planche  circonvoifim  ;  ce  qu'on  peut  détnotitrer  aifé* 
XV,     nient  avec  1  appareil  fui\rant. 

Premier    Appareil., 

Appareil  fait        AB    (  Pk  XV,  fig.  ^.  )   ôft  UHC  tablCttC  fuf- 

pour  démon-  ^^  .  -  /•/-/> 

trcr  que  la  tilamment  j;rat)de  pour  ménager  fur  fa  fur- 

maticre  ienée  /•  .  ,  t  •  r 

tend  à  fc  mec  lace  un  tiomore  queicoHque  de  petites  cales 
brcdans^iil^,  c,  d,  c,  &c.  daDs  répaiflcur  defquelles 
'"Fig!^.     on  pofe  des  corps  de  différentes  efpeces  h^ 
h^h^  b^  &c.  tous  chauffés  ou  refroidis  à 
différens  degrés.  CD  eft  un  thermomètre  à 
atr^  félon  la  méthode  de  Drébbdy  donc  la 
partie  fupérieure  ctt  terminée  en  forme  de 
cylindre  &  fait  un  angle  droit  avec  le  tube 
de  Tinflrumenr ,  afin  de  pouvoir  pofer  le 
cylindre  fur  chacun  ûts  corps  btb,byb^  &c, 
&  de  l'abandonner  à  lui  --  même  dans  cette 
,         ittuation.  o  eft  une  petite  malfe  de  plomb 
adhérente  au  bout  du  cylindti:  C;  elle  ferc 
à  contre* balancer  la  maffe  de  Tindrument  & 
à  le  contenir  fur  la  tablette. 
Fig.  €.       EF  (  fig.  6.  )  cft  une  féconde  tablette  fem- 
btable  à  la  précédente ,  mais  dont  la  furface 
n'eft  point  entaillée.  On  remarque- fur  celle- 
ci  des  vaiffeaux  de  criftal  c ^c ,  c,  &c.  des 
verrrcs  à  boire  fuffiroîetit  au  befoin.  Dans 
chacun  de  cts  vaiffeaux  font  renfermées, des 
des  liqueurs  de  différentes  denfités  &  pareil- 
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lement  amenées  à  des  températures  diffé-  PlaocHc 
rentes.  XV* 

G  (  %•  7.  )  eft  un  thermomètre  dont  la  f*.  ?• 
boule  eft  en  fpirale,  &  conféqucmment  très- 
fcnfible.  Sur  la  tige  de  cet  inftrument,  on  voit 
un  fil  J,  qui  l'enveloppe  &  qui  tient  à  frot- 
tement fur  tous  tes  points  de  la  longueur  de 
cette  tige. 

Us  âge' de  cet  Appareil. 

« 

Lis  chofes  étant  difpofées  de  la  manière 
que  nous  venons  d'indiquer,  on  lâiflc  tous 
ces  corps  dans  le  même  endroit  pendant  un 
rems  fuffifant^  foppofons  une  heure,  afin 
que  la  matière  ignée  ait  le  tems  de  fe  diftn* 
buer  &  de  fe  mettre  en  équilibre.  On  laiflc 
auffî  dans  le  même  endroit  &  pendant  le 
même  tems ,  les  deux^  thermomètres  dont 
nous  venons  de  parler  :  on  prend  alors  le  ther- 
momètre de  Drehbel  avec  une  pince  garnie 
d'une  étoffe  de  laîne.  On  marque  avec  un  fil 
la  hauteur  à  laquelle  la  liqueur  fe  trouve  dans 
le  tube ,  &  on  pofe  fucceffivement  le  cylin- 
dre C  fur  chacun  des  corps  qui  repofent  fur 
la  tabette  AB.  On  ne  remarque  aucun  mou^ 
vement,  aucun  changement  fenfible  dans  la 
hauteur  de  la  liqueur;  ce  qui  prouve  que  tous 
ces  corps  ont  acquis  la  même  température. 
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Planche  On  obfcrvc  la  mêmechofe  par  rapport  aux 
^*^*  liquides,  en  plongeant  parcillemet  lucceffi?- 
vement  la  fpîirale  du  thermomèrre  G  dans 
chacun  des  vaiflèaux  c^c  y  c ,  &c.  ayant  eu 
foin  toutefois  de  placer  le  fAd/z,  une  hauteur 
correfpondante  à  la  liqueur  ;  ce  qui  prouve 
également  l'uniformité  ielon  laquelle  la  ma- 
tière ignée  fe  diflribue  dans  les  liquides  &  fe 
met  en  équilibre. dans  tous  les  corps  environ- 
na ns. 

Cette  matière  ,  accumulée  jufqu'à  un  cer* 
tain  point  dans  les  corps,  produit  en  nous  un 
fentimeflt  particulier ,  mais  relatif  à  la  difpo^ 
iîtion  aâuelfede  nos  organes.  Si  ce  fentiment , 
cette  impreflion  ne  peut  être  regardée  que 
comme  très-équivoque  ,  lorfqu'il  s*agit  de 
juger  de  rintenfité ,  ou  mieux  de  la  quantité 
de  feu  libre  qui  fe  trouve  raflèmblée  dans  les 
corps  que  nous  regardons  comme  chauds , 
il  produit  fur  ces  corps  un  autre  effet  plus 
fufceptible  d'être  analifé  &  d*étre  coqiparé. 
Il  les  dilate  plus  ou  moins  feniiblemçnt ,  & 
on  juge ,  aufli  exadement  qu'il  eli;  poflible  , 
de  la  quantité  de  feu  libre  qui  les  pénètre , 
.  par  la  quantité  d'expanfion  qu'ils  acquièrent. 
.L'échelle  du  thermomèrre  eft  fondée  fur  ce 
principe,  &  on  peut  voir  manifeftement,  k 
Taide  deTapparcilfuivanr,  que  quelque  degré 
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d'expanfion  que  piiiiTe  acquérir  une  liqueur  Planche 
donnée,  elle  n'éprouve  aucune  ibiution  de     XV, 
continuité  dans  fes  parties. 

Second    Appareil. 

4 

AB  (  PI.  XV.  fig.  8.  )  eft  un  un  vsiflcaa  de  Appat.Mfait 

^  '      C>  <  pour  ucmon  • 

criftal  fufEfamment  profond  ,  dans  lequel  on  «/«  j'exp^n- 

'  '  •■  lion  des  11  qui* 

verle  une  certaine  quantité  d'eau  tres-chaude ,  des ,  occauo- 
fuppofons  jufqu'en  ak.  C  eft  une  boule  de  chaleur. 
verre  mince,  foufflée  &furmontée  d'un  tube   ^'^ 
ouvert  ED/Cette  bouïe  &  une  portion  du 
tube,  jufqu'cn  c,  par  'exemple,  font  rem- 
plies d'une  liqueur  colorée,  d'eau  ou  d'efprît- 
de-*vîn. 

UsAGM  de  cet  Appareil. 

On  lie  &  on  arrête  un  fil  en  c ,  où  la  liqueur 
colorée  fe  trouve  élevée  <Jans  ia  longueur  du 
tube ,  &  on  plonge  la  boule  C  dans  la  mafle 
d*eau  chaude.  On  voit  alors  la  liqueur  fe  di- 
later dans  le  tube  &  s'y  élever  à  une  hauteur 
d'autant  plus  grande,  qu^elIe  acquiert  plus  de 
chaleur.  On  remarque^  lorfqu'elle  eft  élevée 
vers  le  haut  du  tube,  que  quelque  degré  d'e^c- 
panfion  qu'elle  ait  acquis,  il  ne  fe  trouve  au- 
cune folution  de  continuité ,  ni  dans  la  co- 
lonne de  liqueur ,  ni  dans  la  mafle  qui  de- 
meure renfermée  dans  la  boule  C. 


2d4         Defiription  d'un  Cabinet 
Planche      Quoique  la  liqueur  dont  on  fait  ufagc  dans 
^       cette  fexpérîencc ,  paroifTe  fe  dilater  &  aug- 

fur  cette  ex- men  ter  de  volume  à  proportion  de  la  quan- 
P  ncncc.     ^.^^  j^  g^^  ^^^^  ^jj^  ^jj  imprégnée,  il  s'en 

«  -faut  cependant  de  beaucoup  que  le  progrès 
de  la  dilatation  foit  proportionnel  à  la  quan* 
tîté  de  matière  ignée.  Halley  eft  un  des  pre- 
miers qui  ait  fait  cette  obfervation^  ellefe 
trouve  vérifiée  par  quantité  de  phénomènes^ 
dans  le  détail  defquels  nous  ne  pouvons  nous 
permettre  d'entrer.  Cet  effet  dépend  de  la 
conftitutioa  intime  des  mixtes ,  &  le  Phyfi- 
cien  ne  peut  trop  le  vérifier  &  le  méditer. 
Il  eft  d'autant  plus  important  à  cotinoitre , 
qu'il  contrarie  manifeftement  les  principes 
fur  lefquels  on  a  gradué  jufqu'à  préfent  nos 
thermomètres,  &  il  démontre  en  même  tems 
que/  quelque  exaâs  qu'ils  foient,  ils  ne 
peuvent  nous  indiquer  avec  précifion  le  vé- 
ritable degré  de  chaleur  qui  règne  dans  Tat* 
mofphère. 

Quelque  compaâe  que  foit  un  corps,  ii 
ne  peut  réiifter  à  l'aâion  du  feu  qui  le  péné- 
tre ;  il  fe  dilate  néceiTairement  ;  &  fi  fa  dilata- 
tion n*eft  pas  fenfiMe  à  Tœil ,  elle  peut  le 
devenir ,  &  elle  peut  être  exaâemcnt  appré- 
ciée à  Taidç  de  l'appareil  fuivant. 
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Tr  os  lEMB      APPAREfL,  ^XVI^ 

Sur  une  caiflc  A  (PI  XVI,  fig.  i)  s'éle*  ^J^  ^r'^'^ 
vent  deux  piliers  B  &  C,  entre  lefquels  glifle  f's-  '• 
&  eft  contenue  une  lampe  à  refprit*de-vîn^ 
dont  les  quatre  mèches  allumées  doivenc 
échaufièr  une  tige  dç  métal  a  b ,  fixée  par 
une  cheville  qui  la  traverfe  d|ans  la  tête  du 
pilier  C ,  &  pafTant  à  travers  celle  du  pilier  B^ 
qu'elle  estcède  de  quelques  lignes.  Cette  ex- 
trémité s*appuîe  contre  le  bout  d'une  vis  c, 
qui  traverfe  un  mentonnet  qui  s'élève  à  angle 
droit  fur  l'extrémité  d  d'un  levier  angulaire 
def^  mobile  en  e  fur  un  pivot.  L'extrémité 
/  de  ce  levier  s'articule  &  mené  le  plus  court 
bras  d'un  fécond  levier  angulaire  ghi, 
mobile  en  h  fur  fon  pivot.  L'extrémité  delà 
longue  branche  de  ce  dernier  eft  terminée 
par  un  râteau  K ,  qui  s'engrène  avec  le  pignoDi 
/  de  la  tige  Im ,  terminée  par  yne  roue  dentée 
n^  qui  fait  mouvoir  le  pignon  de  la  tige  qui 
porte  Taiguille  op.  Celle-ci  fe  meut  fur  la 
circonférence  d'un  cadran  d'émail ,  que  npus 
avons  repréfenté  à  jour,  pour  qu'on  pût  voir 
l'intérfeur  de  la  machine.  Ce  cadran  eft  divifé 
enfoixante  parties  égales,  qui,  dans  lad if<- 
pofition  de  la  machine ,  expriment  -^  de  ligne, 
dans  l'alongement  de  la  tige  de  métal  a  b. 
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Planche  Sur  le  même  axe ,  qui  porte  le  pignon  de 
XVI,  la  roufe^Az,  eft  fixée  une  poulie  ç,  faifant fonc- 
tion de  treuil ,  fur  laquelle  s'enveloppe  une 
foie  r/,  à  rextrémitc  de  laquelle  eft  arraché 
ufn  petit  poids  t  qui  monte  ou  qui  defcend 
lorfque  la  machine  eft  en  mouvement. 

Au  pied  du  pivot  fur  lequel  roule  le  levier 
ghieR  adapté  un  reffort,  qu'on  ne  peut  Tùit 
ici ,  &  qui  fait  l'office  de  repoufloir.  Il  fert  à 
ramener  le  râteau  en  fens  contraire  du  mou-* 
vement  que  lui  communique  l'alongement 
de  la  tige  ab. 

On  voit  en  v  la  tête  d'une  vis  qui  traverfc 
le  coq  dans  lequel  route  ïe  pivot  du  fécond 
levier  ghi^  &  qui  vient  s'appuyer  contre  le 
plus  court  bras  de  ce  lévien  Cette  visfert  àrap* 
peler  l'aiguille  op  atr  n*^.  60  de  la  graduation 
.  du  cadran ,  lorfqu^elîc.  s'en  eft  éloignée ,  après 
que  la  tige  ab  tH  mife  en  place.  La  vis  c  qui 
s'appuie  contre  cette  tige  peut  elle  -  même 
'  fervir,  fufqu'à  un  certain  point,  au  n>émc 
ufage. 

Ctt  inftroment,  que  j'aî  imaginé  en  1781^, 
a  plus  d'un  avantage  fur  lesanciens  pyron^è^res 
dont  on  s  eft  fervî  jufqu'à  préfent,  1^.  le 
cadran  étant  vertical ,  on  peut  voir  FefFet 
de  la  machine  à  une  très  ^  gr^de  diftanice  ; 
ce  qui  devient  important  dans  des  Qhiis  de 
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Phyfîque^  où  la  multitude  d'auditeurs  ne  per- Planche 
met  pas  à  tous  d*être  à  portée  des  inftrumens    -^VI. 
dont  on  faît  ufage. 

2®.  Les  leviers  n'étant  plus  renfermés  dans 
une  cage ,  tout  le  monde  peut  voir  plus  fa- 
cilement aqflS  le  mouvement  de  la  machine. 

#3**.  La  tige  ah  n'étant  plus  montée  à  vis  5 
l'extrémité  du  levier  qu'elle  àoit  pouffer  dany 
foa  alongement ,  &  les  vis  c  9ty  pouvant 
faire  varier  la  fituation  àts  levier»,  on  peur 
dirpofer  raiguille  de  façon  qu'elle  réponde , 
au  commencement  de  Fexpérience ,  au  pre- 
mier degré  de  la  dîrifion  du  c^t2tr\.  On 
évite  en  outre  un  frottement  qu'on  ne  pour- 
roit  éviter  dans  le  premier  mobile  de  llnf- 
trument,  canftruîtfeloarancîetîne  méthode. 
4°.  Enfin ,  à  Faîde  du  petit  poids  -t  les  ailes 
du  pignon  de  l 'aiguille  font  toujipurs  preflTées 
cmre  les  dents  de  îa  roue  n,  &  on  évite  par-ft 
ïe  trop  de  jeu  qmfe  trouvoirnéceflaîfemeBt 
dans  Tengrènage  du   pignon  &  du  rateaii 
dans  les  anciens  pyromètres,  &  conféquer»- 
ment  il  fe  trouve  ici  moins  de  tems  perdtr; 
ce  qui  eft  un  des  plus  précieux  avantages  d'»nc^ 
machine  de  cette  efpece.  Nous  ne  dirons  riefli 
de  la  forme  &  de  Vélégance  de  cet  infifrumerrri 
on  voit  au  premier  coup*tfiœiIqti'lH>empotté 

de  bcaucoupfur  çeSes  des  anciens  inftrumensi» 


2o8         Dtfcription  ê^an  Caiinet 
Planche  Usage^  de  cet  Appareil. 

AVi» 

L*ufage  de  cet  Appareil  eft  naturellement 
indiqué  par  la  defcription  que  nous  venons 
d'en  donner.  La  lampe  étant  préparée  &  les 
mèches  imbibées  d'efprît-de-vin ,  on  difpofe 
au-deflus  la  tige  de  métal  dont  on  veut 
éprouver  la  dilatation;  &  après  avoir  con^ 
duity  s'il  en«(l  befoîn ,  l'aiguille  au  premier 
degré  de  la  diviiion  du  cadran,  à  l'aide  des 
vis  c  &  V,  on  allume  tes  mèches.  A  peine  la 
chaleur  fe  fait-elle  fentir  à  la  tige  a  &,  qu'elle 
fe  dilate  &  qu'elle  s'alonge.  En  s'along^ant 
elle  poulie  devant  elle  la  vis  c ,  &  confé- 
quemment  elle  fait  mouvoir  circutairemenc 
le  premier  levier  angulaire  def.  Le  mouve- 
ment de  celui-ci  entraine  nécefTairement  celui 
du  fécond  ghi;  le  râteau,  qui  fe  meut  eti 
tnêtùt  tems ,  fait  tourner  le  pignon  /,  &  con- 
féquemment  la  roue  n.  Celle-ci  produit  le 
même  effet  fur  le  pignon  de  l'aiguille,  &  on 
voit  cette  dernière  parcourir  fuccefrivement 
tous  les  degrés  du  cadran. 

Le  mouvement  de  cette  aiguille  n'eft  jamais 
uniforme,  &  on  en  conçoit  facilement  Ja 
raifon.  Quelque  pur  que  foit  le  métal  de  h 
tige  ab  9  il  n'eft  jamais  parfaitement  homo* 
gène.  De-Ià  nombre  de  parties  qui  réfîftent 

plus 
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plus  les  unes  que  les  autres  à  leur  dilatation  ^  Planche 
de^là  l'irrégularité  du  jniouvement  de  la  itia-  XVI. 
chine.  Lorfqu'on  a  fournis  une  tige  à  cette 
épreuve,  &  qu'on  l'a  lailTéefe  dilater  autant 
qu'on  Ta  jugé  à.  propos,  on  éteint  les  mèches 
alors  la  tige  fe  refroidit ,  &  reprend ,  en  fe 
refroidiffant  »  fes  premières  dimenfions.  Elle 
fe  raccourcit  donc:  aufli  voit -on  l'aiguille 
ap  rétrograder  &  retourner  fur  fes  pas.  Elle 
y  eft  encore  déterminée  par  le  refibrt  dont 
lious  avons  parlé  précédemment,  ^  qui  faiti 
comme  nous  l'avons  dit,  l'office  de  repouflbm 

Cet  inftrument  doit  être  muni  de  tiges 
faites  de  difFérens  métaux.  On  les  renferme 
dans  un  tiroir ,  qui  &it  partie  de  la  cailTe  A  \ 
&  avec  elles  une  efpece  de  n^anche  portanc 
une  douille  quarrée  ,  dans  laquelle  on  fait 
entrer  le  bout  E  de  la  tige,  îorfqu'elle  eft 
chaude,  &  qu'on  y  arrête. par  le  moyen  d'une 
vis  de  prefïîon  qui  traverfe  cette  douille. 

De  tous  les  métaux  que  nous  ayons  fournis 
à  cette  épreuve»  nous  avons  toujours  trouvé 
le  fer  plus  dilatable. 

L  inftrument  due  nous  venons  de  décrire  % 
&  à  Tinvention  duquel  M.  de  la  Fond  à  bîeA 
voulu  applaudir,  ne  peut  fiiré  ôbferver  là 
dilatation  des  métaux  qu'en  un  feutfens;  il  ne 
peur  démontrer  que  leur  alongenlént  :  or ,  il 
TomelL  O 
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Planche  eft  çonftantque,  fournis  à  l'adion  du  feu ,  ils 

XVL     fc  dilatent  en  toutes  fortes  de  fens  ;  ce  qu'on 

peut  confirmer  fuiEfamn^fnt  avec  l'appareil 

r 

fui  van  t. 

Quatrième    Afparbil. 

Autre  efpece 

Hcpyrpmècrc     gy^  une  tablette  trîanp-ulaire  de  métal  A 

^  pour  démon-  *^ 

irct  la  dilata- (PI,  XVI,  fig-  2),  s'élcvc  unc  cfocce  dc  pî- 

tion  en  tout ^  \     ^        ''  .  T  ^ 

fens.  laflre  de  même  matière  BC,  auhautduquelon 

fufpend  une  chaîne  a5,  qui  foutîent  par  foh 
extrémitç  inférieure  un  cône  D,  qu'on  peut 
faire  de  différens  métaux  &  rechanger  à  vo- 
lonté. On  voit  en  F  une  lame  de  métal  percée 
à  fon  centre  d'un  trou  fuflîfamment  grand 
pour  que  le  cône  D  puîffe  s'y  enfoncer  juf- 
qu'au  niveau  de  fa  bafe.  La  lame  F  eft  jointe  à 
charnière  au  pilaftre  BC,  de  façon  qu'elle 
peut  être  difpofée  &  parallèlement  à  Thorî- 
zon ,  ou  reployée  fur  la  hauteur  du  pilaftre  *, 
comme  on  Tobferve  en  /.  E  eft  une  lampe  à 
refprit-de-vin ,  deftinée  à  faire  chauffer  le 
çôhe  D. 

Usage  de  cet  .Appareil 

:QV\Commence  pzr  §'aflurer  que  le  cène 
n'étant  échauffé  qu^à  te  temt)érature  de  l'at^ 
nîofphère,  il  entre  entièrement  dgps.  le  trou 
de  la  lame  F ,  &  que  le  plan  de  fa  bafe  efl  de 
niveau  avec  le  plan  fupérieur  de  la  lame.  O9 
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retire  le  cône  ;  qn  rcplpie  la  HvM  F  feloa  la  Planche 
hauteur  du  pilaftre;  on  allume  1^  lampe  E,  X:VL 
&  on  fait  chaufier  le  cône  D  pendant  Tefpace 
de  quatre è  cinq  minutes,  afin  qu*il  acquiert 
^ffez  de  chaleur  pour  que  le  réfultat  de  Tex^r 
périence  foit  bien  manifefle;  On  éteint  alors 
Ja  lampe  ;  on  remet  la  tablette  F  dans  fa  prer 
miere  fituation  »  &  on  obferve  que  le  cône  D 
i)e>  pénétre  plus  aufli  profondément  dan^fon 
x>ùverture^  le  plan  de  fa  bafe  excède  celui 
de  la  tablette  d'une  quantité  plus  ou  moins 
fenfible. 

On  peut  donc  conclure  de  cette  expérience, 
qu'il  n'eft  aucun  corps  qui  ne  fe  dilate  en  tous 
fens ,  lorfqu'il  eft  pénétré  de  matière  ignée ,  ou 
}orfquHl  eft  expofé  à  TaÔivité  d'un  feu  libre  ; 
&  c'eft,  fans  contredit,  t];fl  des  effets  du  feu 
qul-mérite  le  plus  Tattention  du  Phyficien. 
Uluirfournit  un  moyen  de  rendre  raifon  de 
quantité  de  phénomènes  qui  y  ont  rapport, 
&  particulièrement  de  ces  variations  conti-^ 
ruelles,  auxqueyes.certainsc^orpsfontexpofés . 
dans  leurs  dimenfions.  B  lui-^pprend  ce  qui  Application 
doit  néceflairement  arrÎYpr  à  la  longueur  des  aux  pendule 
verges  des  pendules,  Iprfqu'on  tes  fait  pafTer 
fucçeflivemenç  dans  des  climats  doAt  tes  lem- 
pératures  fomtrès^difTérentes/  ou  lorfqu'elles 
demeurent  expofées  à  la  différence  qu'on 

Oij 
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PJanche  remarque  de  Thiver  à  Tété,  dans  la  tempéra* 
XVI.    ture  d'un  même  endroit.  Il  lui  fournit  Foccâ* 
fion  de  traiter  de  ces  moyens  ingénieux  qu'on 
à  imaginés  pour  remédier  à  une  erreur  âûfll 
eflenrielle  dans  un  înftrument  qui  ne  peut 
être  trop  exad  pour  mefurer  la  durée  du 
tenis.   On  trouve  deux  Mémoires  très-cu- 
rieux fur  ce  fujet,  parmi  ceux  de  l'Académie 
des  Sciences,  pour  les  années  1741  &  iy6^. 
On  lit  encore  dans  le  IK  volume  de  la  Col- 
iedton  académique ,    des  obfcrvatîon  très- 
importantes  fur  cette  matière. 
Autre appii       De  la  dilatation  des  corps»  ôccafîonée 
fant^ir*fp^d'  par  la  chaleur,  fuit  néceflairement  une  dimr^ 
fi«iued«cotps  jjyjJQfj  ^^^^  içyr  pefanteur  fpécifique ,  &  cette 

diminution  eft  d'autant  plus  fenfîble,  que  la 
dilatation  eft  portée  à  un  plus  haut  degré. 
Cet  effet  dépend  particulièrement  de  la  conf- 
tîtution  des  corpi  qu'on  expofe  à  Tadion  d*un 
feu  libre.  Il  en  eft  tels  auxquels  le  moindre 
degré  de  chaleur  fait  perdre  une  portion  fi  fen- 
fible  de  leur  pefanteur  relative ,  qu'ils  dcvîen- 
^  nentfpécifiquempent  plus  légers  que  toutmilieu 
environnant;  &  ce  font  ces  corps  qu'on  con- 
noît ,  en  Chimie ,  fous  4e  nom  de  volatils. 
Il  en  efl  d'autres,  au  contraire,  dont  lés  par* 
ties  font  fi  tenaces  &  réfiftent  tellement  à 
kur  expanfion  ^  que  le  plus  grand  degré  de 
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feu  n'afFoibljt  que  très-peu  leor  pefanteur  fpé- Planche 
cifique  :  ces  derniers  font  appelés ^:r^^.  D'au*  XVI. 
très  tiennent  le  milieu  entre  les  uns  &  les 
autres,  &  participent  plus  ou  moins  àTune 
&  à  l'autrç  de  ces  deux  pj?opriéeés^  Les  CW- 
mîAes  ont  fu  mettre  à  profit  c^s  difponàons 
particulières  des  corps,  ppur  aqalyfec  leç 
mixtes  ;  &  ce  que  nous  avons  dit  d^.nslç  pre^ 
mîere  Sedion  de  cet  Ouvrage,  fur  ranalyfe , 
fuffitau  Phyficien  pour  fentir  tout>le  prix  de 
cette  connoiflajncç. 

Sans  produire  une  très-grande  expanfioo  ^^^^^  *^** 
dans  les  corps ,  il  arrive  fouvent  que  le  feu 
libre  &.  en  aâion ,  les  pénétrant  de  toutes  part, 
détruit  l'adhérence  entre  leurs  parties  inté- 
grantes )  &  les  fait  palTer  de  leur  état  folide , 
à  celui  de  fluides.  G^eft  ce  qiû  arrive  à  tous 
lesi- métaux,  lorfqu'ils  font  expoféa  îufqur'à 
un  certain  point  à  toute  Tadivité  dû  feu> 
L*adion  d'im  feu .  libre  fuffît  prefque  tûUr 
)ours  à  cet  f^ffety.  mais  on  augmente  prodi- 
gieufementifon  adiviré  par  diflFércns  moyeqs 
.qu'on  conquît  ^en  Chimie,  fous  le 'nom  de 
Jlux  o\xfiux)rs^  dont  le  Pbyfîcien  ne  doit 
point  ignprçr  les  propriétés^  On  l'augmente 
encore  finguliérement  lorfqu'on  fait  entrer 
dans  çe$  fiux  des  iubflances  qui  contiennent 
une  quantité  trç$-abQndante  de  phlpgiftiqu^^ 

Oiij 
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Planche  ainfi  qu*on  peut  s'en  convaincre  avec  Fap- 

XVI.    pareil  fuîvant. 

-    .  -  ..    • 

Cinquième    Appareil, 
Appareil       AB  (  Pli  XVI,  fig.  3  )  eft  un  petit  guéridon 

pour  démon* .  •  /«.'v»       •'«•         rL«»'- 

trcr  u  fufion  de  métar,  fur  lequel  on  établit,  avec  un  peu 

pa"r"  iw"!'de  cire  molle',  une  des  coquilles  d'une  noix, 

médc  d'un  Q^  rempîit  cette  coquille  d'une  poudre  faite 

Fig.  3.     (jg  i-i-Qis  parties  de  falpêtre,  de  deux  parties 

de  fleur  de  foufre,  &  de  même  quantité  de 

fciure  de  bois  fec  On  renfermé,  ou  mieux 
on  enterre  dans  cette  pondre,  s'il  eft  permis 

de  s'exprimer  ainfi,  miç  pièce ~> de  dix-^hoic 

deniers ,  courbée  en  forme  de  gaufreV 

JJsAGB  de  cet  appareil, 

A  Taide  d'une  mèche  allumée ,  ou  d'un  petit 
morceaa  dé  pàpier-rodé  &  alluttié,  otf  met 
le  feu  à  la  poudre-,  elle  s'embràfe  aufli-tôt; 
^He  s^llume  &  elle  agit  avec  tant  d'aâivité 
fur  la  pièce  de  monnoie,  qu'elle  la  fait  tom- 
ber en  fufion  avant  que  la  matiert  du  feu 
ait  pu  attaquer  la  coquille  qui  Ibrt  de  creufen 
On  enlevé  proftaptemerit  cette  coquille,  & 
on  jette  ijrufquement  le  tout  daâs  un  vaiflëaû 
de  métal  rempli  d'eau.  On  retrouve  au  fond 
de  ce  dernier  vaiflcau ,  la  pièce  de  monnoîe 
fondue  &  réduite  en  un  petit  culot  de  métaK 
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Le  feu  libre,  aîdé  du  phlpgiftique  qui  fe  Planche 
développe  &  qui  fe  convertit  lui-ifiétne  eh    ^^'^ 
feu  libre,   fuffir  encore  pour  attaquer  un 
métal  d'une  manière  très-fenfible  :  Tappareit 
fuivârit'  en  fournit  une  preuve  très-convain- 
cante. •»'•••■••-••'' 

Sixième    AppARBiXi- 

A  (!>r.  XVI,  fig.  4-)  eft  une  platine  âî^^l^ 
métal  qùT  fe  p'ofe  fur  le  guéridon  précédent  ||«^^^^J|^^]j»|^^ 
(fis:.  ? ) ;  cette  platiné* eli  furmontée  de  tcoii t>rc  augmcn- 
tî^ek  de  métal  de  fix  à'fept  lignes  dé  Kàutéur,phiogiftfquc ,. 
&  difpofées  fen  fdrme  de  trépied.  Oh  i^tàfelît  vifttfhcpicce 
fur  ces  tiges,  une  pièce  de  mônnoie^,  on  prend     Fig.  4. 
communément,  pour  celte  expéâçnce ,  une 
pièce  de  deux  fols.  On  met  en  deflus  &  en 
*  xlefTous  de  la  pièce,  une  pincée  dfe  fleur'  de 
louirc.  •       • 

Usage  de,  cet  AppareiV  . 

Ok  a&inie  le  *ibufre deffiis  &  dc^œ,  Ac 
Qti'MXfSi  la^  pièce  d&iiioiicidté  expafée  petr- 
iç}ant  quelque  terapsrà i^âi vite  des  dctcrtÂam- 
mes.  Au  befoin  ,  on  ajoute  du  foufre  fat  H, 
pièce,  &  après  un  certain  t9mg|kon  voit 
qu'elle  fe  fend  fur  fon  épaiflcur,  x&  que  la 
larft^e  fupérieure  commence  à  s'élever  \m  ^eu. 
Ceft  alors  que  l'opération  eft  finie  ;  -ori  jpcur, 

Oiv 
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Planche  fi  on  veut,  laifler  coniqmmer  le  fofjére  qui 
XVI,  brûle  au-deffus  de  la  pièce,  Qn  l'enlevé  en* 
fuite  de  deflus  le  trépied  ,  &  on  la  jette,  daji^ 
un  petit  vaifleau  plein  d'eau  pour  la  refroidir» 
Qn  p^dê  h  latrie  d'un  couteau  dan&  la  fente 
qui  fe  préfente ,  &  on  divife  la  pièce  en  deux 
parties  ^  félon  (bn  plan  y  la  lame  fupérieure 
eft  ordinairement  plus  mince }  elle  eft  friable 
ôc  çaffànte  :  celle  de  dçflbus ,  plus  épaifle  , 
réfîfie  à  fa  rupture ,  &  demeure  encore  emr 
preinre  des  deux  côt^s.  ^ 

JuC  phlogiftique,  animé  par  Taâibndu  fci| 
pur ,  joue  encore  le  plus  grand  .rôle  dans  Tex- 
ploiîon  dç  U  pQudrç  fulminante, .,       .  .     ^ 

Septième    Appareii,.'       ' 

Appareil      Dans  une; cuiller  de  fer  AC  (  PI.  XVK 

frcncc  dcMfig,  5) ,  po(ée  fur  un  fourneau  B,  retç^iUde 

L'inlow/*'"  <^h2irhons  modérément,  allumés  &    recou* 

f's»  î-      verts  de  cendres,  on  tnet  une, demi-once 

4'une  cbmpoiîiion  faîte  de  trois  parties  vde 

nitre  ;  deux  d'alkali  fixe ,  &  une  de  fcKifre* 

Le  tout  doit  être  bien  Jfnêlé  &c  p^é'ao 

tamis.  .      >    ^  î 

lÊksÂG  s  de  cet  AppareiL 

,    On  laifie  ce  mélange  à   l'air  libre  {    }| 
ç*échauffe  infçnfiblement,  il  fe  fond ,  la  fuç^ 


ât  Phyjiqut  Expérimentale.   .  aij 

fecefe  couvre  d'i^e  croûte  noirâtre)  il  s'en  Planche 
exhale  des  vapeurs  ai&2  abondantes.  On  ap-    XVL 
perçoit  enfuice.  une  petite  flamme  bleuâtre^ 
&  quelques  momens  après  on  entend  une  dé- 
tonation foudroyante  :  fouvent  la  cailler  fe 
trobve  percée  après  l'expérience. 

Quoique  cette  détonatido  foit  aflèz  fem- 
blable  à  celle  de  la  poudre  à  canon ,  la  pou* 
dre .  fulminante,  a  cela  de  particulier  >  qu'elle 
n*a  pasbefoin,  pour  produire  cet  effet,  d'être 
renfermée  &  ferrée  comme  la  poudre  à  ca^ 
non.  £Ue  exige  auili  y  pour  que. fon  effet  ait 
toute  rintenfîté  qu'il  pçut  avoir ,  que  le  feu 
foit  extrêmement  modéré  :  plus  il  efl:  modéré  » 
plus  l'explofîon  eft  forte  ;  parce  que ,  dans 
ce  cas ,  tou&e  la  maffe  a  eu  ie  temps  de.  fe 
fondre ,  de  fe  combiner  &  de  partir  en  même 
temfs. 

Pour  rendre  e^eaâement  raifon  de  cette 
expérience ,  le  Phyficien  doit  d'abord  obfer- 
ver  que  lorfquç  cette  pottdre^ommence  à 
fe  fondre  y  il  s'^jgendre  un  vérirablç  foie  de 
fqufre  ^  ^r  la  combînsûlbn  de  Talkali  avec  le 
foufre  qui  entrent  dans  cette  compofition. 
^°.  Que  Taâion  du  feu  dégage  prefqu'entiére- 
ment  le  phlogiûique  du  foufre ,  le  réduit  en 
une  vapeur  qui  pénétre  la  maffe  de  toutes 
{)arts  ^  qui  fe  diûribue  uniformément  entre 
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Phincheles  t>arties  du  tiicre  qtii  fe  trouve  également 
XVI-  fondu.  3^.  Que  raâiôij  de  la  chaleur  a^ant 
été  conftaminent  modérée  ,  mais  étai^t  ic^ 
venue  aflèz-  forte  popr  faire  prendre  feu  à 
une  feule  des  parties  àc  ta  poudre  ,  qui  eft 
toute  parvenue  au  même  état  propre  à  fin-» 
fiammation  ,  toutes  tes  autreîs  prennent  feu 
en  même  temps  »  &  cette  explofion  inllan^ 
tanée  frappe  Tair  environnant  avec  une  relie 
force  &  une  telle  rapidité  ,  qu'il  n'a  pas  le 
temps  de  cédet"  à  celte  fercuflion^  &  confé^ 
quemrtfeiu  qu'il  r^ûe  autant  à  la  faimination 
de  cette,  poudre ,  que  tes  parois  des  armes  à 
feu  réfiftenc  à  celle  de  la  poudre  à  canon,-  Mais 
£1  le  Fhyiicien  veut  entrer  dans  des  détails 
plus  paprticuliens  de  tous  les  phénomènes  qu'it 
peut  obfetvCT  d^fls  cette  expérience  >  il  doit 
étudier  avec  foin  la  théorie  de  la  détoftittioA 
du  nitre^;  die  lui:  fourn;ira  des  côtlDciiflanfces 
qui  lui  f(mt  indtfpenfablement  néci^afres  à 
ceteffet.  U r/ouvera  cette  théorie  clairemeifit 
expoiëe ,  quoii^ue  d'une  manière  un  peu  pré<^ 
cife ,  dans  l'excellent  DiBionnaire  d^  Chimie 
de  M.  Macqutr. 

11  ne  fufiit  pas  au  Phyficren  de  connoltre  & 
de  démontrer  les  principales  propriétés  d& 
feu  ;  les  effets  qu^it  produit  fotJtaireméfît , 
ç'efttii-Tdire  ,  Jorfqu'ii  eft  pur  &  dégagé  de 
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tout  écac  de  cotitbiriâKbn  ,  t)u  loj^ue  foû  Planché 
aâion  efl:  aidée  de  celle,  du  phiogiftique;  U  XVlt 
doit  encore  étudier  particulièrement*  Its 
moyens  qu'on  peut  meure  en  œovire  poot 
l'animer  -,  augmenter  fon  aâion  &  pour  te 
dégager»  ou  le  faire  ,  pour  ainfi  dire  »  fortir 
des  fubftances  qui  le  recèlent. - 

En  mettant  k  profit  la  quantité  naturelte 
de  feu  pur  qui  émane,  continuellement,  da 
difque  du  foleil,  &  qui^iè  dirige  vers  la  itir»- 
face  de  notre  globe ,  on  peut^  à  l'aide  de  di& 
férens  inflrumens  dont  ncam  parlerons  danf 
Tarticie  fûivant ,  ralTembler  plufieurs  rayons 
lumineux  &  les  faire  coïncider  foc  Jes^corpi^ 
qu'on*veur  violemment  échauffer  &  4>énécrer , 
fouf  ainfi  dire  ,  de  «matiore  %iiée.  Les  lou^ 
pes  y  les  miroîrs^  concaves,  la  réurnoo  de  {rfut 
fieurs  miroirs  plans ,  produifeot ,  fansxontre^ 
dît ,  des  efifets  extraordinaires  »  &  'accitem  à 
leurs  foyers  la  chaleur  larplus  violence,  dom 
on  puifTe  faire  ufagç  pour  la  décompofitio« 
dts  corps*  ' .>  '  ■         * 

Au  défaut  de  cette  méthode ,  dont  on  né 
peut  pas  difpofer  à  volonté ,  &  dont  Tapplici^ 
cion  doit  être  réfervée  pour  la  décompofid^ 
des  fubftances  les  plus  fixes  &  f es  phis  réfrac« 
taires,  on  fait,  &  perfonne  n*ignore^,  que 
la  combuflion  4€s  corps  compolës ,  dams  Iji    ^  y 
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Planche  combinaifon  defquels  le  feu  entre  comme 
Xvl.  principe  confiituant ,  &  quîon  nomme»  à 
caufe  de  cela ,  combuftibté^  ou  ii\flammahU$;9 
raflemble  une  quantité  de  feu  afTea  abon- 
dante popr  fubvenir  à  la  plus  grande  parti? 
de  nos  befoiris.  Les  moyens  d'augmenter 
Tadivité  naturelle  du  feu  ;qu'on  produit  de 
cette  manière ,  font  trop  connus  pour  nous 
arrêter  à  cet  objet  v  les  Chimiftes  qui  em-^ 
ploient  le  phis.communémenr  cette  méthode  » 
ont  des  moyens  particuliers  pour  gradiiier 
fon  aâion;  &  nous  les  avons  fait  fuffîfamr 
ment  connoitre  dans  la  première  Se^ion  de 
cet  Ouvrage.  . 

n?Xr7  ^r  Omxt^  le&  deux  moyens  précédens  d'çxeîter 
développer  u  \^  matière  ignée ,  on  (ait  que  les  frôttemens  > 
fcs  chocs  redoublés  ,  font  encore  très-pro* 
près  à  cet  eflFct ,  &  que  fouvent  ils'  augmen- 
tent très-puiflamment  raâtvité  du  fèu^  Quelle 
adivité,  en  effet,  ne  doit-on  p^s  fuppofef 
aux  fimples  étincelles  qui  nailTent  du  choc 
d'un  morceau  d'acier  contre  une  pierre  a 
fufil ,  puifque  tes  parcelles  qui  fe  détachent 
de  l'acier ,  font  aufli'tôt  fonduies,  &  tombent 
fous  la  forme  de  petits  bQuleis  métalliques  ^ 
comme  il  eft  aifé  de  s'en  convaincre  en  pla^p 
çant  fous  la  lentille  du  microfcope  décria 
^îfi'  4.    (Tome  I >  PI.  III ,  %  4. )  un«  lame  de  vçrfq^ 
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AB  (PI. XVI,  fig.  5.) fur  ii/iûellc on raflem- Planche 
ble  avec  foin  les  débris  de  la  pierre  &  de    XVI. 
Tacicr, lorfqu'on  les  frappe  l'un  contre  l'autre î    '***  ** 

Pour  fendre  cette  expérience  plus  facile  à 
faire ,  il  faut  recueillir  ces  débris  fur  un  grand 
papier  blanc,  &  les  porter  enfuite  fur  la  lame 
de  verre  AB ,  ayant  foin  d'en  féparer  les  plus 
grands  éclats  de  la  pierre. 

Avec  quelle  aâîvîté  la  matière  îgnéc  né  fe 
dévèloppe-t-elle  pas ,  lorsqu'on  choque  rude* 
ment  ^  ou  qu'on  frotte  fortement  un  morceau 
de  phofphore  d'Angleterre  entre  deux  mor- 
reaux  de  papier  fort  épais.  La  découverte  de  J^^^[^^^ 
ce  phofphore ,  comme  la  plupart  de  celles 
qu'on  fait  en  Chimie,  fut  le  produit  du  hafard. 
Un  Alchimifte  allemand ,  nommé  B'rant , 
trouva  cette  matière ,  en  traitant  de  Purine 
avec  des  vues  bien  différentes.  Il  fit  un  myf* 
tere  de  fa  découverte  ;  mais  Kunkel ,  célébré 
Chimifte,  parvint  à  le  pénétrer,  &  ne  cacha 
point  la  manière  de  procéder.  II  la  commu^^ 
nîqua  à  M.  Hombergy  Ih  France ,  qui  ne  pujt. 
cependant  parvenir  à  faire  du  phofphore  $ 
il  la  communiqua  oncore  à  M.  Boylè  y  qui 
réuflit  parfaitement  à  la  mettre  en  partique» 
par  les  foins  &  les  travaux  de  M;  Godfreid 
Hatwity  célèbre  Chimifte,  qui  vivoit  alors 
en  Angleterre.  Celui-ci  même  en  fit  un  objet 
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Pfancfié  de  commerce  :  il  en  fournît  à  tous  les  fayanj 
XVI.    &  tous  les  amateurs  des  pays  étrangers;  & 
ce  fut  alors  que  ce  phofphore  prit  le  nom 
de  phofphore  d' Angleterre  y  qu'on  lui  a  con* 
fervé  long-tems.  M.  Rouelle  Tainé  fût  un  des 
premiers  en  France  qui  parvint  à  le  bien 
faire  ;  &  dès  qu'il  eut  donné  des  infliruâions 
fuffifantes  à  ce  fujet  à  ceux  qui  fuivoient  fef 
cours;  on  -vit  tous  nos  Chîmiftes  réuffir 
également  dans  cette  opération^  Il  Ê(ut  con* 
venir  qu'elle  étoit  alors  aflez  embarraflante^ 
par  la  multitude  de  préparations  qu'elle  exî- 
geoit  ;  mais  elle  s'efl  finguliérement  fimpli<* 
fiée  de  nos  jours ,  &  on  tire  aôuellement 
Facide  phofphorique ,  quieft  la  bafe  du  phofr 
phore,  bien  plus  abondamment  &  avec  beau* 
coup  plus  de  facilité  des  os  des  animaux  calcinés 
diflbos  dans  Tacide  vitriolique.  Plufîeurs  fa- 
vans  Chimiiles  fe  font  occupés  depuis  peu  de 
cet  objet ,  &  y  ont  parfaitement  réufll  ;  09 
trouve  les  procédés  qu  ils  nous  ont  ifidiqjués 
^L  qui  ne  font  pottt  du  refTort  de  notre 
Ouvrage ,  dans  le  Journal  de  Phyfique  de 
;M.  l'Abbé  Ro{ien  M.  de.  la  Fond  en  a  donn^ 
une  idée  fuffilamment  développée  d^ns  le 
Supplément  à  Jbn  Diâionnc^ire  de  Phyfique. 
On  doit  à  M.  Scheel  ^ .  céXtbvt  Chimifte 
Suédois,  les. premiers  travaux  qiuî  ont,coA- 
duit  à  cetce  découverte. 
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Si  M.  Hombetg  n^  put  faire  réuffir  le  pro-  Planche 
cédé  que  M.  Kimkûllui ^yoit  communiqué,  XVL 
il  eB  tira  néanmoins  parti.  Il  <parvinr ,  à  force  a/Homb^rl, 
de  travaux ,  à  découvrir  une  nouveUef  fubf^ 
tance  combuftiblejq.uin'étoit  point  ^  à  pro- 
prement parler ,  du  phofphore ,  mais  un  vé*< 
ritable  pyrophore.  Ceft  une  "poudre  noire, 
femblable  »  au  premier  afpeâ»  à  de  la  poitdre 
à  canon,  qu'il  obtint  de  la  calcination  d^uite 
matière  animale  combinée  avec  un  Tel  qui 
contient  de  Facide  vitrioliqoe,  tel  que  Talun^ 
dont  on  fait  le  plus  fréquent  ufage.  On  trouve 
b  théorie  de  ctnt  opération  développée  d\}ne 
manière  très^-lumineufe ,  dans  un  Mémoire  de 
M.  le  Jai,  imptimé  dans  le  troi  fieme  Voluntt 
du  Recueil  des  JVlémoires  donnés  par  des 
Correfppndans  de  TAcadémie.  Nous  pafibns 
légèrement  fur  tous  ces  objets  qui  ne  font 
poin^ ,  à  proprement  parler,  du  reflTort  de  cxt 
Ouvrage ,  mais  que  nous  ne  devons  pas  hàiïcx 
ignorer.  *     . 

L'aâivité  avec  laquelle  qttamité  de  fuhC^ 
tances  tendent  à  s'un|r,  leur  aâion  récipro- 
quedanskui's  mélanges  ^  eft  encore  uamoyen 
très-propre  à  manifeâer  la  pré&nce'  du  feu 
dans  quantité  de  corps;  Cefij'ce  dernier  que 
les  Phyficieïîs  emploiei^  pour  faire  les  expé* 
riences  qu'ils  appellent ,  allez  improprement , 
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Planche  Us  expériences  des  fermentations.  11  cft  îm- 
^^^*  portant  à^  celui  qui  veut  avoir  des  idées  juftes , 
&  donner  des  théories  exaâes  fur  les  objets 
qu'il  traite ,  de  ne  pas  confondre  ces  opéra- 
tions avec  les  phénomènes  qui  fe  préfentent 
ici.  On  ne  peut  donc  trop  exhorter  les  Phy- 
ficiens  à  bien  étudier  la  théorie  des  ferment 
tations  dans  les  Ouvrages  des  Chimifies»  à 
difiinguer  particulièrement  trois  efpeces  de 
fermentations  qu'on  remarque  dans  la  nature , 
à  caradérifer,  comme  il  convient ,  les  phéno- 
mènes qu'ils  ont  confondus  jufqu*à  préfenr  ^ 
&  qu'ils  ont  défignés ,  en  général ,  fous  le  nom 
de  fermentations.  Ils  pourront  confulrer  en- 
core fur  tous  ces  oi^ets,  le  Diâionnaîre  de 
Chimie  de  M.  Macquer.  Nous  nous  borne'* 
rotis  à  leur  indiquer  les  drogues  dont  ils  dot- 
vent  fe  munir  pour  faire  toutes  les  expérîen'- 
ces  dont  il  doit  être  ici  queftion.  Ces  expé* 
riences  ont  pour  objet  de  faire  voir,  qu'eu 
égard  à  la  nature  des  fubftances  qu'on  emploie 
&  qu'on  mélange ,  Il  en  réfulte  trois  phéno- 
mènes difierens.  i  ^.  Une  (impie  efFervefcence  ; 
a^.  une  efFervefcence  accompagnée  d'ébullr- 
tion  ;  'Ç.  une  effervefcence  accompagnée  d'é*- 
bullition  &  d'inflammation.  ' 

Comme  les  acides  &  les  alkatis  jouent  un 
très-grand  rôle  dans  ces  fortes  d'expériences , 

nous 
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nous  ne  pouvons  trop  exhorter  les  Phyfi- Planche 

ciens  à. étudier  la  nature  &  les  propriétés  de  XVI. 

ces  fortes  de  fubftances.  On  trouve ,  dans  les 

Ouvrages  de  Siahl^  une  théorie  très-fublime 

fur  Cet  objet ,  mais  trop  difficile  fans  doute 

pour  être  à  la  portée  de  tout  le  monde,  &L 

contefiée  d^ailleurs  depuis  les  nouvelles  dé^ 

couvertes  faites  fur  les  différentes  efpeces  de 

gas  ou  d'air  fixe.  Nous  voyons  donc  que  le 

Phyfîcîen  fera  mieux  de   s*en  tenir  au  Dic- 
tionnaire de  Chimie  de  M.  Mac^uer;  il  y 

trouvera  de  quoi  s'îndruire  &  fe  fatisfaire 

par&itemeAt  fur  cette  matière. 

HuîTIEMfi     AtfAtLEtU 

Les  appareils  pour  ces  fortes  d'expérien-    Appardu 

ces  Éonfîflent  eti  {)lufieurs  flacons  bien  bou- po^iiesex'pé- 

chés  &  remplis  des  drogues  fuivantes.  cpnnpît'*"'» 

De  racide  vitrîoliqué.  uloTJ^Z" 

De  Tacide  riitreux.  pirUncts  du 

•Dé  l'âcide  marin.  "^"^ 

De  Tacide  nitreux  fumant 
Du  firop  de  violettes. 
De  Thuile  de  tartre  par  défaillah<;e. 
De  Talkali  fixe  concret. 
De  Pefprît  volatil  de  fel  ammoniac^ 
De  refprît-de-Vin  rcâïfié. 
De  Thuilè  de  térébienthifte. 
Tome  IL  V 
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PTancb^r     De  Thuile  de  gaïac. 
,XVI.        Des  verres  &  un  grand  baflin  de  criflâl. 

Deux  thermomètres  dans  des  boites  bri- 
fées,  l'un  à  refprit-de-vin  &  l'autre  au  mer- 
cure. 

Usage  des  droguer  énoncées  ci-deffits. 

On  démontre  la  propriété  qui  caraftérifc 
ks  acides  &  qui  les  diflingue  particulièrement 
dps  alkalis»  par  l'expérience  fuivante. 

caraOetedet  On  verfè  Une  certaine  quantité  de  fîrop 
de  violettes  dans  un  verre,  &  on  Tétend 
dans  Tuffifante  quantité  d'eau;  on  diftrjbue 
cette  malFe  en  quatre  verres. 

Dans  le  premier,  on  verfe  quelques  gouttes 
diacide  vitriolique ,  de  l'acide  nitreux  dans 
le  fécond  ,  &  de  l'acide  marin  dans  le  troi- 
fieme.  Le  firop  prend  alors  une  couleur 
rouge  plus  ou  moins  foncée ,  félon  la  qualité 
&  la  quantité  d'acide  qu'on  emploie  dans  ce 
mélange* 

caraôeredw  On  vcrfe  pareillement  quelques  gouttes 
d'huile  de  tartre  par  défaillance  dans  le  qua*- 
trieme  verre,  &  la  liqueur  devient  verte. 

Si  ort  verfe  enfuite  le  réfidu  de  l'un  des 
trois  premiers  wtxxm  dans  ce  dernier,  il 
s'excite  une  efFervefcence ,  une  ébullti^ion  un 
peu  tumultueufe  j  &  la  couleur  relie  verte  oa 
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^  devient  rouge ,  fuivant  que  Talkali  ou  l'acide  Planche 
domine  dans  le  mélange.  XVI. 

On  peut  changer  alternativement  la  cou«* 
leur  en  rouge  ou  en  verd ,  en  yerfant  alterna*, 
tivement  de  l'acide  ou  de  Talkali  pur  fur  le 
mélange,  &  en  faifant  en  forte  que  l'un  & 
Tautre  dominent  tour*à<our.Si  on  parvexioità 
combiner  tellement  l'acide  &  l'alkali  «  qu^il 
n'y  eût  aucun  excès  de  Tun  ou  de  l'autre , 
on  rappelleroit  la  couleur  primitive  du  firop. 
de  violettes.  La  raifon  de  ces  phénomènes  fe 
préfente  trop  naturellement  à  Tefprit,  &  fuie 
trop  immédiatement  de  l'afHnité  qu'on  remar- 
que centre  les  acides  &  les  alkalis  j  pour  inlifter 
davantage  fur  cet  objet. 

On  excite  une  effervefçence  très-prompte ,  tft'vercîa- 
mais  peu  caraâérifée ,  à  la  vérité ,  en  fuivant 
le  procédé  que  voici. 

On  met  dans  un  verre  une  partie  d*efprît-de- 
vin ,  &  deux  parties  femblables  d'eau  ordinaire 
dans  un  autre  verre  j  on  prend  la  température, 
de  l'une  &  de  l'autre  liqueur  avec  le  thermo- 
mètre à  l'efprit-de-vin  :  fi  les  vaifiëaux  pntfé*, 
journé  pendant  quelque  tems  dan$  rendroic. 
oii  l'on  veut  faire  l'expérience^  on  voit  que, 
ces  deux  liaueurs  font  à  la  même  tempéra*, 
ture.  On  verfe  alors  brufquement  l'eau  fur. 
l'efprit-de-vin  j  il  s'excite  auffi-tôt  un  mou- 

Pij 


ces. 
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Planche  vcihent  d'effervefcencc  qui  fait  monter  la 

XVI.    liqueur  du  thermomètre  de  quelques  degrés , 

plus  ou  moins  9  félon  que  refprit*^de-vin  eft 

plus  ou  moins  bien  déphlegmé;  &  le  mé^ 

lange  devient  louche. 

Veut-on  que  cette  eiFervefcence  foit  plus 
fenfible  &  plus  brufque  >  on  met  de  l'eau  dans 
un  verre  j  de  l'acide  vitriolique  dans  un  autre: 
on  plonge  le  thermomètre  de  mercure  dans 
l'un  &  dans  l'autre  verre ,  &  les  deux  liqueurs 
ont  la  même  température.  On  verfe  bruf- 
quement  l'acide  vitriolique  fur  l'eaa ,  &  on 
plonge  le  thermomètre  dans  le  mélange. 
On  voit  une  quantité  abondante  de  vapeurs 
qui  s'élèvent  /  &  on  remarque  en  même 
tems  le  progrès  rapide  avec  lequel  la  co- 
lonne de  mercure  parcourt  la  capacité  du 
du  tube.  Lorfque  ce  mélange  fe  fait  en  aflez 
grande  dofe  &  que  l'acide  eft  bien  concen- 
tré, le  degré  de  chaleur  que  le  mélange  ac- 
quiert, furpafle  quelquefois  la  température 
de  l'eau  bouillante. 

Effcrvefccn-  SI  l'on  vcut  quc  l'efFervefceuce  foit  accom-^ 
mion^*  "'pagnée  d'ébullition,  &  qu'il  fe  dégage  beau- 
coup d'air  ^  on  mêle  enfemble  de  l'alkali  fîxe^ 
concret  ou  liquide,  &  Tun  des  trois  premiers 
acides  dont  nous  avons  fait  mentign.  Le  ther- 
momètre à  Telprit-de-vin  indiquera  la  quantité 
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d'efFervefcence  qui  furviendra;  &  on  verra  Planche 
fenfiblemeot  à  l'œil  ,    rébullîtion    produit    ^^^* 
par  la  combinaifon  qui  fe  fait  de  Tacide  & 
de  Talkali  :  phénomène  curieux ,  &  que  le 
Phyficien  doit  développer  avec  foin. 

Si  on  fe  contente  d'approcher  les  cols  de  vapeart. 
deux  flacons .  dont  Tun  contient  de  Tacide 
tiitreux  &  Tautre  deTefprit  volatil  de  felam-- 
moniac,  on  remarquera  des  vapeurs  très- 
abondantes  qui  fe  porteront  dans  le  pre- 
mier des  deux  flaconsu 

Veut-OB  enfin  que  ces  phénomènes  foient 
fuivis  d'une  inflammation  ?  rien  de  plus  facile 
à  pratiquer.  Quoique  cet  effet  doive  avoir 
lieu ,  lorfqu'on  verfe  de  l'acide  nîtreux  bien 
concentré  &  fumant  fur  toutes  fortes  d'hui- 
les,  nous  préférons  ici  l'huile  de  térébene- 
thine  ;  &  voici  le  moyen  le  plus  sûr  &  le 
plusi  (impie  de  faire  toujours  cette  expé^it 
rtence  avec  fuccès^ 

Verfez  un  peu  d'huile  de  térébcr^thine  dans  Efrcrief«ft. 
un  verre ,  fuppofons  deux  ou  trois  gros  ;  ver-  gnér^TiSu 
fez  par-dcflTus  une  goutte  ou  deux  d'acide  fli^S.f£^ 
nitreux  fumant ,  &  laiflêz  élever  les  vapeurs 
qui  fe  produiront  auHwtôt }  un  moment  après 
réitérez  la  même  opération  :  lès  vapeurs.de- 
viendront  plus  abondantes  &  elles  commem- 
ceront  a  blanchir*  Attendez  qu'elles  foient 

Piii 
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Planche  devenues  très-blanches  &  vcrfez  encore  une 
^^^*  goutte  ou  deux  du  même  acide,  rinflam- 
mation  fuivra  aufli-tôt  :'  elle  ne  peut  avoir 
lieu  que  Tacide  n*ait  réduit  l'huile  dans  un 
état  charbonneux  9  &  on  eft  inftruit  de  ce 
phénomène  par  le  caraâere  des  vapeurs  qui 
s'élèvent.  L'habitude  &  l'expérience  m'ont 
appris  cette  méthode,  &  m'ont  toujours  renâu 
le  fuccès  de  mon  opération  infaillible ,  fans 
que  je  fois  obligé  d'enlever  l'humidité  fura- 
bondante  de  l'acide ,  par  Tintermede  de 
quelques  gouttes  d'acide  vîtrioliquc,  comme 
plufieurs  Chimiftes  le  recommandent.  Je  ne 
prends  point  non  plus  les  mêmes  précautions 
que  nous  prenions  anciennement  pour  verfer 
l'acide  :  je  ne  me  fers  plus  d'un  verre  attaché 
au  bout  d'un  bâton ,  je  me  contente  de  faire 
l'opération  à  petites  dofes ,  &  je  tiens  le  fla- 
con à  la  main ,  fans  encourir  aucun  danger. 
Il  refte  dans  le  verre  dans  lequel  on  fait 
cette  expérience,  un  réfidu  charbonneux; 
une  mafle  fporigieufe  qu'on  peut  appeler  le 
champignon  philofaphique  fbe^ucoup  plus  pe- 
tit, à  la  vérité  ,  que  celui  qu'on  obtient  lôrf- 
qu'on  fait  cette  expérience ,  k  deflein  feule- 
ment de  vérifier  cp  dernier  phénomène. 
Champignon    '  Pour  cct  effet ,  ofl  Hiei  dans  un  vSerrc  trois 

phitofophi-  '  «»  »  '  «  *#^ 

que.         à  quatre  gros  d'huile  de  gaïae ,  &  on  verie 


I  » 
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.par-defllis  ,  lentement  ^  mais  continuementi  Planche 
cinq  gros  d'acide  nitreux  fumant  :  il  s'excite   XVL 
alors  une  forte  efFervefcence  accompagnée 
d'une  ébullition  très-forte  &  de  vapeurs  ex- 
trêmement abondantes.  On  voit  enfuite  forur 
du  verre  une  mafle  fpongieufe  qui  excède 

.fes  bords  de  trois  à  quatre  pouces  ou  environ. 
.Nous  ne  nous  étendrons  point  fur  la  théocie 
de  ces  fortes  de  phénomènes  :  ceux  qui  feront 
curieux  de  s'en  indruire  particulièrement , 
pourront  encore  confulter  l'excellent  Dic- 
tionnaire de  Chimie  de  M.  Macqiier^,  ou 
à  fon  défaut ,  le  Diclionnaire  de  Phyjîque 
de  M.  de  la  Fond.  Nous  terminerons  cet 
Article  important  par  l'expofition  d'un  ap* 
pareil  très-fimple,  &  qui  démontre,  d^une 
manière  inconteftable ,  la  néceflité  de  TaSr 
pour ,  la  produâion  &  l'entretien  du  feu«. 

NsncTvtEME    A  1^1^  AU  Et  t.  Planche 

XVII. 
Dans  laçage  A  B  établie  fur  un  foc  CD  ^  Rouage  avec 

lefté  de  plomb  { PI.  XVII ,  fig.  i  )  fe  trouve ïe^";,l:p!iîf; 

renfermé  un  tambour  A  (fig.  2)/Ce  tambour,  twe?*^"**^ 
fembbble  à  celui  d*une  pendule,  contient Jî»»»*»*^ 
un  grand  reffort  qu'on  monte  de  la  même 
manière  que  celui  d'une  pendule.  Il  eft  éga- 
lement muni  de  fon  cliquet  ,   placé  der- 
rière la  platine  poftérieure  (fig.  4  ).Ce  tam- 

Piv 
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Planche  bouy  porte  une  roue  dentée  B  (fig,  2.)  qui 
XVII.  engrène  daqs  les  allés  d'un  pignon  Ç ,  cnar* 
bré  fur  une  grande  roue  D ,  dont  les  dents 
font  marcher  un  fççond  pignon  E,  fur  Tar* 
bre  duquel  eft  fixée  la  batterie  F  G ,  armée  à 
fcs  deux  extrémités  d'un  arç  d'aciçr  qui  frappe 
alternativement  contre  une  pierre  à  fqfîl  H 
(  %•  ^Oj  niontée  entre  deux  lames  de  plomb 
dans  une  boîte  I ,  où  elle  eft  retenue  par  une, 
vis  de  preflîon  K  (fig.  5.  ).  Cette  boîte  eft 
attachée  à  qne  lame  de  cuivre  L  qui  fe  meut 
ji  charnière  fur  une  féconde  O  P  Q ,  ployée  k 
angle  droit  j^  fur  laquelle  elle  eft  continueUe- 
rhent  rappelée  par  un  reflbrt  a&,  fixé  dans 
|e  talon  G  qui  tient  à  la  première  lame  &  qui 
pBfk  à  travers  Tépaifleur  de  la  féconde  lame* 
On  voi|:  au  }iaut  de  la  cage  &  à  fa  partie  an* 
térîeure  ,  un  coq  M N  (fig.  i.  ) ,  dans  le  cen- 
;  tre  duquel  roule  l'arbre  de  la  batterie  F  G ,  & 
fur  l'une  des  extrémités  duquel  fe  meut,  en 
décrivant  un  petit  arc  ,  la  lame  OPQ(  fig.  3,) 
Sur  un  des  points  de  |a  hauteur  de  cette  lame 
eft  fixeriient  établi  un  petit  levier  angulaire 
RS,  qui  fert  à  conduire  la  lame,  à  la  faire 
avancer  oq  reculer.  On  remarque  encore  au- 
defTus  de  la  platine  qui  ferme  fupérieqremept 
la  cage ,  une  foyrchette  T  (  fig,  2.  ) ,  portant 
yr>  talon  denté  au-deflbus  ^ç  cçttç  platipç^ 
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Cette  fourchette  cft  montée  fur  un  arbre  qui  Planche 
conduit  la  détente ,  &  cet  arbre  fe  meut  fur  -^^  ^** 
un  coq  d  attaché  à  la  platine  de  derrière.  Le 
talon  de  cette  fourchette  engrène  dans  les 
dents  d'une  lame  d'acier  e,  qu'il  conduit,  & 
qui ,  traverfant  vers  le  haut  la  platine  anté- 
rieure ,  vient  arrêter  la  batterie.  Cette  lame 
eft  conftamment  pouffée  en  avant  par  ua 
reflbrt  appuyé  contre  la  platine  poftérieurc. 
Cet  appareil  eft  recouvert  d'un  grand  réci- 
pient furmônté  d'une  boîte  V  (  fig.  i  ) ,  rem- 
plie de  cuirs  gras,  à  travers  lefquels  pafTent 
deux  tiges  g^  h ,  bien  calibrées ,  aux  extrémi- 
tés defquelles  font  adaptées ,  à  angles  droits , 
deux  lames  de  cuivre  :  Tune  s'engage  dans  le 
levier  aYigulaire  RS,  &  l'autre  dans  la  four-»* 
chette  T.     * 

Usage  dt  cet  Appareil. 

Le  reflbrt  étant  monté  ,  on  établit  le  roua- 
ge fur  la  platine  de  la  machine  pneumatique  ; 
o  n  recouvre  le  tout  du  récipient,  &  on  engage 
les  deux  tiges  de  la  boîte  à  cuirs  dans  les 
parties  qu'elles  doivent  mouvoir,  &  que  nous 
venons  d'indiquer.  Tandis  que  ce  récipient 
eft  encore  rempli  d'air  ,  on  fait  mouvoir 
d'avant  en  arrière,  la  lame  OPQ,  pour  recu- 
Içr  I9  piçrre  à  fMfîl  du  chemin  de  I4  batteriç. 
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Planche  On  fait  enfuite  mouvoir  la  fourchette  T  dgups 
XVIL  le  même  fens  :  on  retire  alors  la  lame  d'acier 
qui  recenoit  la  batterie.  Le  rouage  court  & 
la  batterie  fe  meut  circulairement  ayec  yne 
très -grande  rapidité.  On  pouffe  alors  en 
avant  la  lame  cpudée  O  P  Q ,  &  on  amené  la 
pierre  à.fufîl  dans  le  chemin  de  la  batterie. 
Celle-ci  la  frappe  vigoureufement  &  en 
tire  des  étincelles  très -vives  &  très-nom- 
breufes. 
La  lame  L  étant  montée  à  charnière,  elle 

^céde  au  choc  de  la  batte  rie,  &  la  pierre  à 
fufil  ne  refte  point  conftamment  en  prife. 
Sans  cette  précaution ,  la  batterie  fe  creufe- 
roit  un  chemin  dans  la  pierre,  ou  la  feroit 
éclater;  mais  à  Taide  duTeflTort  ab^  la  pierre 
à  fufil  cède  à  chaque  coup,  &  ell  auffi-tôt 
rappelée  fur  la  batterie. 

Cette  première  épreuve  étaot  faîte ,  on  re- 
pouffe la  fourchette  T  &  on  arrête  le  rouage» 

~On  fait  alors  le  vide  jufqu'à  un  certain  point  ; 
on  réitère  l'expérience ,  &  on  vojt  les  étin- 
celles beaucoup  moins  vives  &  moins  abon- 
dantes. Si  on  continue  à  faire  le  vide ,  dprès 
avoir  encore  arrêté  le  rouage ,  &  fi  on  fait  ce 
vide,  autant  bien  qu'il  puiffe  fe  faire,  avec  une 
bonne  machine  pneumatique ,  à  peine  tîre- 
t-on  une  étincelle  ou  de^x ,  &  elles  ne  poft 
tent  alors  aucun  éclat  avec  elles» 
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On  peut  encore  confirmer  le  même  phéno-  Planche 
mène  en  rendant  Taîr  fous  le  récipient;  fi   XVIL 
on  réitpre  enfuite  la  même  expérience ,  on 
voit  les  étincelles  auffi  vives  &  audl  abon- 
dantes qu'on  aura  pu  les  remarquer  dans  la 
première  épreuve. 

Article    Troisième. 

JOes  Appareils  nécejjaires  pour  les  expériences 

de,  la  lumière. 

Le  feu  mis  en  aâîon  d'une  certaine  ma- 
nière, produit  des  effets  bien  différens  de 
ceux  que  nous  avons  développés  dans  TArtî- 
cle  précédent.  Il  produit  une  lumière  plus 
ou  moins  vive,  à  Taide  de  laquelle  nous  dif- 
tinguons  les  objets  qui  nous  environnent. 
Mais  cette  modification  particulière  du  feu , 
cet  éclat  que  la  lumière  répand,  eft-il  Teffct 
d'une  émiffion  réelle  de  la  fubftance  propre 
du  corps  lumineux ,  ou  n'efl-il ,  comme  le 
prétendent  les  Carthéfiens,  que  Tefïet  d'une 
matieire  particulière  unîverfellement  répandue 
dans  Punîvers  matériel,  &  mîfe  en  aâion 
parles  corps  que  nous  nommons  lumineux? 
Celï  une  grande  queftion  ,  elle  fut  long*tems 
agitée  en  Phyfigue ,  &  les  fentimens  furent 
aufli  long-tenis  partagés.  Mais  la  plus  faine 
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Planche  partie  des  Phyficiens  convient  aducUement 
XVII.    que  la  lumière  qui  nous  éclaire  eft  une  vé- 

^  ritable  émanation  ^u  corps  lumineux ,  qui  fe 
meut  avec  une  rapidité  extrême,  &  qui  fran- 
chit en  huit  minutes  ou  environ,  Tefpace  qui 
nous  répare  du  foleil.  Si  cette  opinion. foufFre 
encore  quelques  difficultés  auxquelles  on  ne 
répond  point  auffi  démonftrativementqu'îl  fe- 
roit  à  défirer ,  elle  n'eft  point  expofée,  comme 
celles  des  Carthéfiens,  quelque  modifica- 
tîons  qu'on  lui  ait  fait  fubir ,  à  des  abfur- 
dités  frappantes  qui  en  décèlent  la  fauffeté  ; 
d'ailleurs  ,  en  emhraffant  cette  dernière 
opinion ,  on  eft  obligé  de  fuppofer  un  mou- 
vement progreffif  dans  la  lumière ,  pour  en 
développer  convenablement  les  phénomènes^ 

.  comme  on  peut  le  voir  dans  le  cinquième 
volume  des  Leçons  de  Phyfique  de  VAbbé 
Nollety  qui  eft,  fans  contredit ,  celui  dç  tous 
les  Carthénen$  qui  a  le  mieux  défendu  cetce 
opinion, 

Pe  toutes  les  expériences  qu'on  peut 
faire  en  Phyfique ,  ou  qu'un  Amateur  peut 
répéter  pour  fa  fatisfaâion ,  il  n'en  eft  point 
de  plus  difficiles  ôc  de  plus  épineufes  que 
celles  qui  concernent  la  lumière.  Cette  dif- 
ficulté ne  tient  ni  à  la  dextérité  de  celui  qui 
opère ,  nous  la  fuppofqns  telle  qu'elle  doit 
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être  ,  ni  à  la  conftrudion  des  înftrumens ,  Planche 
qu'on  peut  rendre  très-exaôs  &  très-faciles   '^^"* 
à  manier;  elle  vient  des  circbnftances ,  du 
lieu  &  du  tems.  II  efl  peu  d'endroits  où  Ton 
puiile  librement  dirpofer  d'une  pofition  fa- 
vorable à  ces  fortes  d'expériences  ;   &  en 
fuppofant  cette  difficulté  levée ,  il  eft  peu  de 
jours ,  fur-tout  dans  notre  climat ,  où  le  foleil 
fe  montre  à  découvert  &  fans  nuages ,  aux 
heures  où  il  convient  d'opérer.  Nous  avons 
donc  cru  rendre  un  bon  fervice  aux  Phyfi* 
ciens ,  en  élaguant  cette  multitude  étonnante 
d'expériences  qu'on  trouve  décrites  dans  les 
Ouvrages  de  Phyfique  ;  en  ne  leur  préfen- 
tanrque  celles  qui  paroifTent  les  plus  impor- 
tantes, pour  condafer  les  propriétés  qu'ils 
ont  intérêt  de  démontrer ,  pour  établir  la 
certitude  des  phénomènes  &  des  loix  que  la 
lumière  fuit  dans  fes  différens  mouvemens  , 
.  &  en  leur  offrant  les  appareils  les  plus  (im- 
pies &  les  plus  faciles  à  manier. 

La  lumière  qui  émane  du  foleil  &  qui  ar- 
rive jufqu'à  la  furface  de  notre  «globe  ;  eft 
fufceptible  de  différens  mouvemens  qu'il  eft 
important  de  connoitre.  La  conflitution  objer  de 
même  de  ce  fluide  efl  encore  un  objet  qui 
mérite  l'attention  du  Phyfîcîen.  En  fuppofant 
que  Tefpfice  qu'il  parcourt  dans  fon  trajet 


cet  ariicie. 
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Planché  fort  abfolumenc  vide ,  oii  rempli  d'une  ma- 
XVll.  tiere  homogène  qu'il  traverfe  perpendiculai- 
rement ,  &  qu'il  n'éprouve  aucun  change- 
ment manifefle ,  aucune  déviation  depuis  le 
difque  du  foleil,  jufqu'à  la  furface  de  notre 
globe,  ce  qui  n'eft  qu'une  pure  fuppofition:. 

on  doit  d'abord  confidérer  fon  mouvement 

« 

direâ  j  de  quelle  manière  la  lumière  vient  à 
nous ,  la  vîtefle  avec  laquelle  elle  fe  propage , 
ce  qui  arrive  à  fes  rayons  en  quantité  de  cir-* 
confiances  ;  &  c'eft  Tobjet  d'une  partie  de 
la  Phyfique  qu'on  connoit  fous  le  mon  d'O/^- 
tique  proprement  dite  ;  car  on  donne  en  géné- 
rai le  nom  à' Optique  à  la  Science  qui  traite 
de  la  lumière ,  de  quelque  manière  qu'on  la 
confîdere.  On  doit  obferver  enfuite  les  chan* 
gernens  qu'elle  éprouve  lorfquelle  fe  meut 
&  qu'elle  traverfe  ,  fous  difFérens  angles^^ 
des  milieux  dont  les  denfîtés  font  diflTérentes. 
Cette  manière  de  confidérer  les  mouvemens 
de  la  lumière,  fait  l'objet  d'une  Science  qu'on 
appelle  Diogtrique.  On  doit  encore  obferver 
ce  qui  arrive  à  ce  fluide  ,  lorfqu'il  rencontre 
fur  fon  paflage  des  corps  qu'il  ne  peut  péné- 
trer, &  qu'il  fe  réfléchit  j  ce  qui  f^ir  wxtt  par- 
tie non  moins  intéreflante  de  la  Phyfique 
qu'on  appelle  Catoptrique.  Corifidérant  enfin 
la  conftitution  propre  de  ce  fluide ,  le  Phy- 
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ficien  doit  décompofër  la  lumière  &  ^^^^^  ^\2ix\c\it 
obferver  les  propriétés  eflentielles  des  rayons  XVII. 
dont  chaque  faifceau  lumineux  eft  compofé  ; 
ce  qui  le  conduit  à  la  théorie  des  couleurs, 
llous  divîfcrons  donc  cet  Article  en  quatre 
Paragraphes.  Le  premier  traitera  des  inftru-  Dïvîfîonde 
nient  deftinésà  faire  les  expériences  de  TOp-  * 
tique  prpbremcnt  dite.  Le  fécond ,  de  ceux  ^ 
qtfil  peut  facilement  employer  pour  les  ex- 
périences de  la  Dioptrique.  Le  troifîeme  ,  de  ^ 
ceux  qui  appartiennent  à  la  Catoptrique.  Le  * 
quatrième  enfin,  des  appareils  deftinés à  dé- 
iriontrer  Torigine  des  couleurs,  &  à  faire  voir 
en  quoi  confîftent  ces  ménies  couleurs ,  con- 
fidéréeis  dans  les  objets  colorés. 

P'A  RAGRAPH  E      PR£MI  ER. 

Des  Appareils  propres  aux  expériences 

de  V  Optique. 

Nous  fuppofons  ici  que  la  lumière  éma- 
ne immédiatement  du  f^féil  &  des  autres 
corps  lumineux  :  nous  hé  cohfidérerons  que 
celle  qui  vient  du  foleil,  &  nous  fuppôfèrôns  ' 
qa'elle  n'éprouve  aucun  obTta'cle  dans  Ton  ' 
mouvementé  Comment  fe  dirige- t-elte  vers 
nous  ?  quel  afFoiblîflemerit' éprouve -t- elle' 
dans  fon  trajet?  dé  quelles  variations  eft-elle 
fufcepubre  par  rapport  a  la  difpoution  des 
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Planche  objets  qu'elle  éclaire  ?    avec  quelle  vîtelïê 
XVII.  arrive-t-elle  à  la  furface  de  notre  globe  ?  Ce 
font  autant  de  queftions  importantes  que  le 
Phyficien  «le  peut  trop  développer. 

On  confidere  ordinairement  chaque  point 
de  la  furface  du  corps  lumifteux,  ou  du  dif- 
que  du  foleil  ,  comme  Torigine  d'un  point 
radieux  d'où  part  un  faifceau  de  lumière  com^ 
pofé  de  rayons  qui  deviennent  de  plus  en  plus 
divergens ,  ou  qui  s'écartent  de  plus  en  plus 
les  uns  des  autres  à  proportion  qu'ils  s'éloi* 
gnent  davantage  de  leur  origine ,  &  confé- 
quemment  comme  formant  un  cône  de  lu- 
mière dont  le  fommet  eft  le  point  radieux  , 
&  dont  la  bafe  eft  tournée  vers  l'œil  du  fpec- 
tateur.  Veut-on  démontrer  cette  propofition 
d'une  manière  fatisfaifante  ?  les  appareils  fui- 
vans  font  très- propres  à  cet  effet* 

Premier    Aî^pAUBit, 
ApparcnuDî-     AB  (PI.  XVII,  fig.  <.)  cft  une  plaque  de 

vcrfcl     pour        ,-,^  J&J/  r^l 

di  igtr  la  lu-  métal  de  fept  pouces  en  quarré ,  ouverte  au 

naierc    dans        -••  j,  j       j  n  • 

l'intérieuc     milicu  d  un  trou  de  deux  à  trois  pouces  j 
^  une  cbam-^jj^  p^^.^.^  ^^^^  l'appareil  &  on  l'établit  fixe- 

^'^  ^*  ment,  par  le  moyen  d'un  petit  fupport  &  de 
deux  tourniquets ,  à  une  ouverture  convena- 
ble faite  au  volet  d'une  fenêtre.  On  remar- 
que fur  la  partie  extérieure  de  cette^laque  , 

-  un 
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t/n  cercle  de  métal  CD,  de  cinq  pouces  de  Planche 
diamètre  ,  qui  fert  à  retenir  une  féconde  ^'^"' 
plaqqe  circulaire  EF  ,  également  percée  à 
Ton  centre  d'un  trou  un  peu  plus  grand  que 
le  précédent  :  elle  fe  meut  fur  la  première, 
pans  répaîflèur  de  celle-ci,  &  fur  le  trou  que 
fious  avons  indiqué  1  on  monte  à  w\s  un  tut>e 
de  cuivre  GH ,  de  fept  pouces  de  longueur 
&  dont  le  diamètre  èft  un  peu  plus  petit  que 
celui  de  la  plaque.  On  a  foin  de  fouder  une 
embafè  au  haut  de  ce  tuyau ,  pour  y  ména- 
ger deux  vis  y  i*une  extérieurci  qui  fert  à  join* 
dre  le  tgyau  à  la  planche  ÀB ,  &  l'autre  inté« 
rieure,  pour  recevoir  un  anneau  de  cuivre 
qui  retient  en  fituation ,  au  haut  du  tuyau  ^ 
difFérens  verres  dont  nous  aurons  occafion 
de  parler*  On  voit  ce  tuyau  en  AB  (  fig.  7  ).    i^/g»  7* 

La  plaque  circulaire  ÈF  eft  dentée  fur 
une  moitié  de  fa  circonférence  ^  &  cette 
denture  engrène  dans  les  ailes  d'un  pignon 
((ig.6.)i  il  eft  garni  d'un  petit  canon  de  Kg.  4, 
cuivre  &  d'un  bouton  goudronné,  pour  qu'on 
puifle  le  faire  mouvoir  aifémenr.  La  révolu* 
tion  de  ce  bouton,  &  conféquemment  du 
pignon ,  entraîne  celle  de  la  plaque  EF,  qui 
fe  meut  alors  circulairement  fur  la  plaqué  AB« 
On  conçoit  aifément  que  la  planche  A  B  eft 
ouverte  en  forme  de  demi-cercle  pour  laifler 

Touie  II  Q 
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planche  paffer  le  canoi  de  cuivre  qui  fait  monvotf 
XVII.    le  pignon. 

Sur  la  plaque  EF  fe  meut  à  charnière  un 

fîg.  f.    miroir  de  méral  ST  (fig.  5.  )  Ce  miroir,  ou 
mieux  le  cadre  de  cuivre  qui  le  contient ,  eft 

tig'9.  attaché  à  une  lame  de  cuivre  AB  (fig.4.  ) 
par  deux  vfs  a ,  6.  Cette  lame  porte  une  queue 
à  bquelle  tient  fixement  un  demi -cercle  D 
denté  fur  fa  circonférence ,  &  qui  engrène 
avec  les  pas  d'une  vis,  dont  l'arbre,  revêtu 
d'un  canon  de  cuivre ,  traverfe  Tépaifleur  de 
la  plaque  EF,  &  fe  termine  par  un  bouton 
goudronné  F ,  qu'on  fait  mouvoir  ciiculaî- 
rement:  le  mouvement  de  cette  vis  change 
rihclinaifoin  du  miroir,  le  redreflè  ou  Tabaifle, 
On  infère  dans  le  tube  G  H,  différentes 
pièces  qui  tiennent  à  frottement  &  qui  glif* 
fent  librement  dans  fa  longueur.  Ces  pièces 
font  varier  l'ufage  de  cet  appareil  :  nous  en 
parlerons,  lorfque  Toccafion  s'en  préfentera. 
Nous  ne  parlerons  pour  le  moment ,  que  du 

Ttg,  9.  tube  AB  {fig.  9.)  entièrement  ouvert  à  fon 
extrémité  B.  On  Tinfere  par  ce  côté  dans  le 
tube  G  H  :  fon  extrémité  A  eft  fermée  par  . 
une  plaéjue  de  cuivre  ouverte  à  fon  c^trê 
d'un  trou  de  fix  lignes  de  diamètre.  Sur  la 
circonférence  &  à  un  quart  de  ligne  de  ce 
trou ,  on  voit  une  petite  virole  de  deux  lignes 
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lâe  hauteur  qui  porte  intérieuffement  une  vis.  Plancha 
On  place  fuccefllvemcnt  dans  6&ttt  virole  ;  X VIL 
différentes  lames  de  métal  qui  font  lofHce 
de  diaphragmes  percés  d#trous  d6  difiërentes 
grandeurs.  Ces  lames  fonf  arrêtées  &  tenues 
en  (ituatioR  par  une  virole  évafée  &  ayant 
extérieurement  la  forme  d^un  entonnoir» 

Us  A6  E  de  cet  AppareiL 

LMnftrument  placé  au  volet  de  la  fenêtre , 
on  dirige  le  miroir  de  façon  que  (on  plan  fe 
préfente  au  foleif  &  reçoive  fes  rayons.  On 
fait  piouvoir  pour  cela  de  droite  ou  de  gau« 
Che ,  le  pignon  qui  mené  la  plaque  EF.  Lorf** 
que  le  foleîl  tombe  dîrcôement  fur  le  miroirj 
ce  qu'on  apperçoit  facilement  en  regardant 
par  le  tube  GH ,  otr  fait  mouvoir  citculaire-^ 
ment  la  vis  qui  engrène  avec  la  queue  du 
miroir,  &  on  Tincline  de  façon  que  la  Iu<* 
mîere  fe  réfléchifle  dircdement  dans  ce  tube» 
&  fe  porte  dans  Tîntérieur  de  la  chambre.  Un 
peu  d'habitude  &  d'attention  fuffifent  pour 
manier  aifémcnt  cet  înftrument  &  en  tirer 
tout  le  parti  qu'on  en  peut  attendre. 
•  PourTexpérience  que  nous  nous  propofonv 
de  faire  ici ,  on  place  à  Torigirie  du  tube  GH , 
un  verre  lenticulaire  de  dik|>ouces  de  foyer , 
e'eft^  à-dire  dont  les  rayons  fe  réùniflent  à- 
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Planche  dix  pouces  de  diftance  de  la  furface  de  ce 
XVlL  verre.  On  fait  entrer  dans  le  tube  celui  qui 
wg-  *•  çft  décrit  (fig,  9*)  il  doit  être  alors  garni  d'un 
diaphragme  de  deipt  lignes  d'ouverture ,  6c 
difpofé  de  façon  que  ce  diaphragme  fe  trouve 
exaâement  au  foyer  du  verre,  &  on  fe  fert  de 
de  l'appareil  fu^vant. 

Second    Appareil. 
Efpece  de      A  B  (  PI.  XVII ,  fig.  I o.  )  cft  utic  cfoecc  dc 

banc  qui  por-  *  '     o  /^  * 

te  ptufîeucs  banc  dont  la  tablette  a  iix  pieds  de  longueur , 
laicesauxcx-fur  (îx  pouccs  de  largucur  :  elle  porte  fur  le 
pig.  lo.  miheu  de  la  longueur  une  rainure  a  jour  a  p, 
dans  laquelle  on  fait  gUifer  différentes  pièces 
que  nous  indiquerons  à  proportion  que  Toc* 
çafion  s'en  pref<^ntera.  L'un  des  côtés  de  cette 
rainure  efl  divifé  en  parties  égales ,  fijppofons 
en  pouces.  Les  extrémités  de  cette  tablette 
font  aiTemblées  dans  deux  traverfes  à  queue  ^ 
^ui  montent  &  qui  defcendent  dans  les  deux 
montans  C  &c  D.  Ceux-ci  fervent  de  pieds  à 
ce  banc ,  &  on  l'arrête  à  la  hauteur  convena- 
ble  par  deux  vis  de  preffîon  c,  d.  Pour  rendre 
cet  appareil  plus  folide ,  on  y  ajoute  dans  le 
l^as  une  rraverfe  R  S  qui  retient  les  deux  jam* 
bçs  &  qui  les  empêche  de  s'écarter.  Le  tout 
peut  fe  démonter  facilement  :  la  traverfe 
^tre  dans  deux  entailles ,  &  elle  n'efl  rete« 
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nue  fur  les  ïambes  que  par  deux  vis  de  pref-  Planche 
fion.  ^      XVII. 

Pour  feîre  rexpériencc  dont  îl  cft  ici  quef-  ^.^^;°  ,^/a^un 
tion ,  on  monte  fur  l'extrémité  antérieure  du  ^««*^  "«"• 
banc,  un  plan  de  métal  noirci  E*,  dont  la 
queue  gliffe  dans  la  rainure  a  b  ,  &t.  cÛ, 
retenue  en  fituàtron  par  un  écrou  F.  Ce  plan 
porte  quatorze  pouces  de  hauteur  &  douze 
de  largeur  :  îl  eft  percé  au  milieu  d'un  trou 
Q  de  fix  lignes  de  diamètre. 

On  monte  encore  fur  la  même  tablette  &  cbami  <^m 
de  la  même   manière,   un  chafHs  de  bois p^rtmonsâ^ii 
G  H,  de  quatorze  pouces  en  quarré,  garni  ^""""** 
d'une   toile  blanche  ^  très-fine,  ou  mieux 
d'une  gaze  d'Italie. 

Usage  de  cet  Appareil» 

LInstrumbnt  que  nous  avons  décrit  cî- 
deflus ,  étant  difpofé  comme  il  convient ,  & 
les  rayons  du  foleil  étant  dirigés  dans  l'inté- 
rieur de  la  chambre,  on  peut  regarder  Tou- 
verture  du  diaphragme  que  porte  le  tube 
AB  (fig.  9.  )  comme  un  point  radieux.  On  îîg.  '>. 
voit  alors  ces  rayons  s*étendre  dans  la  cham- 
bre^Le  banc  A  B  f  fig.  10)  étant  placé  à  une  Fig.  10. 
certaine  difiance  de  ce  point ,  &  de  manière 
que  ce  faifceau  de  lumière  tombe  fur  le  plan 
JE  F,  une  partie  de  ces  rayons  pafle  parle 

Q  iij 
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Planche  trou  Q  &  ils  viennent  peindre ,  fur  le  chafTis 
XVlL  GH ,  un  petit  cercle  lumineux.  Si  on  recule  ce 
chailis,  on  voit  les  dimenfions  du  cercle 
augmenter  de  plus  en  plus  ;  ce  qui  prouve 
que  ce  cercle  lumineux  eft  la  bafe  d'un  cône 
de  lumière  donc  le  fotnmec  eft  le  point  ra- 
dieux. 

Veut-on  démontrer  qu'il  n'y  a  aucun  point 
pris  fur  la  portion  éclairée  du  plan  £  F ,  qui  ne 
reçoive  pareillement  un  petit  faifceau  de  lu- 
tniere,  qu'on  doit  également  regarder  com- 
me un  cène  de  lumière  ?  Tappareil  fuivant 
fuffic 

Troisième    Appareil. 

pia.demé.     AB  (PI.  XVII,  fig.  Il)  eft  un  plan  de 
pîd JTu»    ^  métal  femblable  au  précédent  E  F ,  mais  percé 
"rlg.  II.    de  pluiieurs  trous  de  trois  à  quatre  lignes  de 
diamètre. 

Usage  de  cet  Appareil. 

m 

On  fubftitue  ce  fécond  plan  au  premier^ 
&  aulieu  d*un  feul  cercle  lumineux ,  on  en 
apperçoit  autant  fur  le  chaflk  G  H  »  qu'il  y  a 
de  trous  fur  la  fur&ce  du  plan  AB.  On  voit 
également  ces  cercles  s'agrandir ,  à  propor- 
tion qu'on  recule  le  chaflis  G  H ,  &  leurs  cen- 
tres s'éloignant  ii  proportion  les  uns  des  z\Jtr 
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très ,  CCS  cercles  ne  fe  confondent  point  en-  Planche 
tre  eux.  XVIL 

Si  on  confidere  la  vivacité  des  cercles  lu* 
mineux  à  différentes  diftances  des  plans  £  F 
ou  A  B  »  on  s'appercevra  facilement  qu'elle 
devioit  d'autant  plus  foible ,  qu'on  éloigne 
d'avantage  le  cbaflis  G  H,  &  que  les  cerclef 
font  plus  grands. 

Veut-on  donc  déterminer  la  proportion  fe* 
Ion  laquelle  la  lumière  diminueàmefurequ'elle 
s'éloigne  du  point  radieux  ?  on  laifle  lei 
chofes  dans  le  même  état  que  précédemment; 
on  remet  le  plan  EF  à  la  place  du  plan  AB^ 
dont  on  vient  dé  faire  ufage  dans  l'expérience 
précédente,  &  on  difpofe  le  banc  de  manière 
que  le  chailîs  G  H  (bit  à  une  dillance  connue 
du  point  radieux ,  fuppofons  à  un  pied.  On 
Diefure  à  cette  première  diftance  le  diamètre 
du  cercle  lumineux  ;  on  repouflê  enfuite  et 
chaflis  à  une  dillance  double ,  à  une  diftaoce 
triple ,  à  une  quadruple ,  &c.  &  on  mefure  à 
chaque  foMr/les  diamètres  du  même  cercle* 
On  obferve  alors  que  ces  diamètres  croif* 
fent  direâement  comme  les  dtftances.  Or  ^ 
comme  les  furfaces  des  cercles  font  entre 
elles  comme  les  quarrés  de  leurs  diamètres  ^ 
on  conclut  que  les  furfaces  éclairées  par  ui) 
Vkémc  cône  de  kioûere»  croiiTeot  direâement 
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Planche  comme  le  quarré  de  la  diftance  au  point  ra- 
XVH.  dieux  augmente  ,  &  conféquemment  que  h 
dégradation  ou  TalFoibHflement  de  la  lumière 
occdfîonée  par  la  divergence  des  rayons  ; 
fuit  ta  raifon  direâe  du  quarré  àts  diflances 
au  point  lumineux.  On  trouvera  dans  Map- 
ehenbroek  une  fuite  d'obfervations  très-bien 
faîtes  à  cet  égard  ;  mais  on  doit  confulter 
particulièrement,  à  ce  fujet,  un  excellent 
Ouvrage dtM.  Bouguer^  intitulé,  EJJaiâOp^ 
tique  fur  la  gradation  de  la  lumière. 

Qn  démontre  encore  aifément  comment 

les  rayons  lumineux  qui  partent  de  tous  les 

points  d'un  objet  éclairé ,  viennent  peindre 

dans  notre  œil  Pimage  de  cet  objet,  &  quelle 
firuation  les  traits  de  cette  image  doivent 

afFcâer  fur  la  rétine  ,    qu'on  regarde  ,  à 

fufte  titre ,  comme  Torgane  immédiat  de  la 

vue. 

Quatrième    Appareii- 

Appareil  fait     Le  plan  dc  métal  A  B  {  PI.  XVII ,  fig.  1 2.  > 

ucr  de^'^ciiê  femblable  aux  précédens,  fe  monte  fur  le 
ÎTbjcK  ft  pei-  banc  A B  (fig.  10.)  à  la  place  des  deux  donc 

Fig.xiCc10.p3jj  milieu  de  deux  trous  a,h^  cfun  pouce 
ou  environ  de  diamètre.  Sur  ces  deux  trous 
font  adaptées  deux  viroles  dç  quatorze  li^nejr 
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de  diamètre  &  de  fix  lignes  de  hauteur  j  elles  Planche 
forment  conféquemment ,  Tune  &  Tautre,  -^^  ^** 
une  portée  fur  le  plan.  On  établie  fur  chaque 
portée ,  un  verre  coloré ,  Tun  en  rouge  par 
exemple,  &  l'autre  en  bleu.  Ces  verres  font 
retenus  par  des  petits  anneaux  de  fil  dé  métal , 
qui  font  reffort.  Sur  chacune  des  viroles ,  on 
monte  à  frottement  un  tube  de  métal  doat 
l'extrémité  excédente  eft  garnie  en  dedans 
d*ùn  diaphragme  de  métal  percé  d'un  trou 
de  fix  à  fept  lignes  de  diamètre  ;  chaque  diar 
phragme  forme  donc  une  portée  fur  laquelle 
on  pofe  &  on  arrête,  par  un  anneau  à  refibrc 
une  lentille  ou  une  loupe  de  dix- huit  lignes 
de  foyer.  La  longueur  du  tube  doit  être  telle 
que  les  verres  colorés  foient  placés  exade- 
ment  au  foyer  des  loupés  qui  leur  répondent; 
Le  plan  doit  être  établi  fur  le  banc  de  ma* 
nierc  que  les  loupes  foient  du  côté  de  la  fe- 
nêtre d'bù  Ton  tire  le  foleil.  On  peut  fermer 
ces  tubes  avec  des  bouchons ,  pour  garantit 
les  verres  de  la  poufïîere. 

Usage  de  cet  AppareiL 

On  dirige  un  rayon  de  foleil  dans  Tînté- 
rîeur  de  la  chambre ,  &  on  fe  fert  pour  0ela 
de  l'appareil  décrit  (  fîg.  Çi  )  Pour  donner  à   k«-  î* 
ce  rayon  afTéz  de  grolTeur,  afin  qull  puiffe 


/ 
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Planche  iUumtoer  les  deux  loupes  dont  nous  venons 
XVIL  jç  parler,  on  place  au  haut  du  tube  G  H ,  un 
verre  lenticulaire  de  trois  à  quatre  pieds  de 
fîK^  10.  foyer.  On  difpofe  le  banc  AB  (fig.  lo. }  de 
façon  que  le  plan  dont  on  fait  alors  ufage 
foit  éloigné  de  cinq  à  fix  pieds  de  cette  len- 
tille.  On  place  derrière  ce  plan  le  chaffîs 
Gli,  à  la  dtftance  de  fept  à  huit  pouces,  & 
on  remarque  fur  ce  chaffis  deux  petits  cer« 
clés  colorés ,  Tun  en  rouge  &  l'autre  en  bleu  ^ 
placés  chacun  dans  la  même  (ituation  que  les 
deux  verres  colorés ,  par  lefquels  la  lumière 
fe  tamîfe.  On  recule  alors  le  chafli^  ^  les  cer-« 
des  colorés  s'agrandifTent  &  fe  croifenç 
lorfqu'ils  font  fufEfaniment  agrandis.  On 
réioigne  feulement  jufqu'à  ce  que  ces  deux 
cercles  fe  croifent  à  moitié,  c'eft- à-dire, 
que  chaque  circonférence  tombe  fur  le  cen« 
tre  correfpondanc  de  chaque  cercle  :  il  en 
refulte  une  couleur  mitoyenne  &  purpurine 
qui  fe  fait  obferver  dans  toute  retendue  de 
Tefpace  où  les  rayons  colorés  fe  croifent» 
On  place  alors ,  dans  l'efpace  intermédiaire 
&  à  une  diftance  convenable ,  qu'on  ne  trouve 
qu'en  tâtonnant,  mais  qui  efl  très-facile  à 
trqpver,  on  pofe,  dis-je,  le  plan  EF,  ou* 
plus  (implement,  on  le  tient  à  la  main 
&  on  fait  en  forte  que  les  rayons  colorés 
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pailënt  par  fon  ouverture.  Si  la  diftance  à  Planche 
laquelle  on  tient  le  plan  E  F  eft  celle  qui  con-  -^^  v  "• 
vient  f  on  remarque  alors  fur  le  chaflis ,  deux 
petits  cercles  ,  lun  rouge  &  Tautre  bleu  , 
mais  dans  une  fîtuation  oppofée  à  celle  des 
verres  colorés  ;  c'eft-à-dire ,  que  fi  le  verre 
rouge  efl  à  droite ,  fon  image  fe  peint  ilors 
à  gauche  &  alternativement. 

L'ouverture  du  plan  E  F  repréfentc .  on  ne 
peut  mieux,  la  pupille  de  l'œil  par  laquelle 
tes  rayons  vifuels  viennent  fe  peindre  fur  la 
rétine.  La  toile  du  chafTis  G  H  fait  ici  l'office 
de  cette  membrane  de  l'œil,  &  on  peut 
aifément  >  d'après  cette  expérience ,  rendre 
raifon  de  la  manière  félon  laquelle  les  rayons 
fe  crotlent  dans  l'œil  &  viennent  peindre  fur 
la  rétine  les  images  des  objets  extérieurs.    . 

Mais  comment  arrive-t*il  que  ces  images 
peintes  dans  une  fîtuation  renverfée  fur  la 
rétine ,  fe  voient  néanmoins  dans  leur  fitua* 
tion  naturelle?  Ceft  une  queftlon  de  Phy- 
fiologie  très  -  curieufe  il  réfoudre,  &L  fur 
laquelle  les  Phyfîciens  ont  eu  différentes 
opinions  qu'on  trouvera  très-bien  expofées 
dans  les  Commentaires  de  Sénac  fur  l'Ana- 
tomie  de  HeiJIer ,  mais  qu'on  trouvera  réfo- 
lue  d'une  manière  plus  ingénieufe  encore  , 
dans  un  petit  Ouvrage  de  M»  Duval ,  qui 
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Planche  mérite  d*étre  connu  :  îl  eft  intitulé,  EJJal 
XVII.  jiif  différeris  fujets  de  Philofophie. 

d'^n^^^hé"**-  ^^^  ingénieux  Phyfîcien,qui  a  profeffé  pen- 
wèncrciatifà  dant  long-tcms  ,  &  avec  la  plus  ffrande  dif- 
tindion,  la  Philofophie  au  Collège  d'Har- 
couft,  dont  il  eft  aduellement  Provifeur, 
penfe,  &  avec  raifon ,  que  ce  phénomène  ne 
mérite  point  toutes  les  difcu (fions  auxquelles? 
il  a  donné  lieu.  Que  rien  n*eft  plus  naturel 
&  plus  facile  à  expliquer.  Non -feulement, 
dit-il,  rimage  de  Tobjet  qu'on  veut  voirfe 
peint  dans  une  fîtuation  renverfée  fur  la  ré- 
tine, mais  tous  les  objets  environnans  fouf- 
frent  le  même  renverfement.il  conferve  donc, 
par  rapport  à  eux,  fa  fîtuation  véritable ,  & 
nous  le  voyons  dans  la  pofîtion  qu'il  doit 
avoir,  &  qu'il  a  réellement  par  rapport  à 
eux.  Quand  je  regarde,-  par  exemple,  un 
arbre  planté  dans  la  campagne,  la  cime  vient 
fe  peindre  à  la  vérité  fur  la  partie  inférieure 
de  ma  rétine  ;  mafs  le  ciel ,  qui  lui  corres- 
pond, fe  peint  encore  plus  bas.  Le  pied  de 
cet  arbre  fe  peint  fur  la  partie  fupérfeure  de 
ma  rétine;  mais  la  terre,  à  laquelle 'il  tient, 
s'y  peint  également.  De-là  je  vois  le  pied  de 
cet  arbre  implanté  en  terre ,  &  te  ciel  qui  le 
domine.  Je  le  vois  donc  dans  fa  pofîtion  na- 
turelle,  quoique  fon  image  foit  renverfée^ 
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&  îl  ne  me  refte  plus  de  difficulté  fur  la  ma-  PUnchc 
niere  félon  laquelle  je  le  vois.  ^X 

Il  conviendroît  ici ,  pour  mieux  éclaircir 
cette  queflion  &  la  mettre  dans  tout  fon 
jour,  que  le  Phyfîcien  connût  &  développât 
la  (Iruâure  de  rœiU  mais  il  ne  peut  traiter 
parfaitement  de  la  vifion,  qu'il  ne  développé 
auparavant  les  loix  de  la  lumière ,  que  nous 
allons  expofer  dans  le  Paragraphe  fuivant.: 

Quant  à  la  vitefle  avec  laquelle  la  lumière 
fe  porte  du  jcorps  lumineux  aux  objets  qu'elle 
éclaire ,  toute  importante  que  foît  cettt  quef- 
tion  ,  elle  n'eft  guère  du  reflbrt  de  cet  Ou- 
vrage ;  elle  ne  j*ut  fe  réfoudre  que  par  des 
obfervations    aftronomi(fues ,    &  nous  ne 
croyons  pouvoir  mieux  faire  qu'en  renvoyant     * 
le  Leâeur  aux  Ouvrages  des  Phyficiens,  dans, 
lefquels  cette  queflion  nous  a  paru  la  mieux 
développée.  11  peut  donc  confulter  à  ce  fujet 
le  fécond  volume  delà  Phyfique  de  Mufchen* 
hroek^  rAftronomie  de  M.  de  la  L^nde ,  &c. 
îl  trQuvera  dans  ces  deux  excelleris  Ouvrages, 
de  quoi  fatîsfaire  complètement  fa  curiofité. 
Il  y  apprendra  qu'à  moins  de  5  fécondes  de, 
différence  près,  îl  faut  8  minutes  S  fécondes 
pour  que  la  lumière  du  foleil  arrive  à  la  fur- 
face  de  notre  globe  »  dans  tes  moyennes  dîf». 
tances  de  cet  aflre ,  &  conféqueniment  que 
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Planche  b  vltefle  avec  laquelle  la  lumière  fe  meuf  eft 
X VIL    103x3  fois  plus  grande  que  la  vîteffe  moyenne 
de  la  terre. 

Pakag'raphb    Second. 

Des  Jppareils  propres  aux  expériences  de  la 

Dioptrique. 

Lorsqu'un  faifceau  de  lumière  rencontre 
dans  fon  trajet  des  milieux  de  différentes  den- 
fîtes  5  à  travers  lefquels  il  peut  continuer  à 
fc  mouvoir ,  il  y  éprouve  des  modifications 
particulières  que  le  Phyiicien  doit  connoître 
&  développer. 

On  démontre ,  i^  que  s'il  paflè  d'un  milieu 
dans  un  autre  dont  la  force  attraâive  foie 
plus  grande  »  il  accélérera  fon  mouvement 
en  craverfanr  ce  fécond  milieu,  2^  Que  s'il 
tombe  perpendiculairement  fur  ce  fécond 
milieu  »  il  n'éprouvera  aucune  déviation  dans 
fon  mouvement;  il  continuera  à  fe  mouvoir 
félon  la  même  direâion ,  mais  avec  une  vi- 
telle  accélérée.  3**.  Que  s'il  traverfe  oblique- 
ment ce  même  milieu ,  il  accélérera  encore 
fa  viteflTe ,  mais  il  éprouvera  en  même  tems 
Qne  déviation  qui  lui  fera  changer  de  direc^ 
ffion ,  &  qui  le  rapprochera  de  la  perpendicu^ 
culaire.  4^  Qu'il  s'écartera  au  contraire  de- 
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la  perpendiculaire ,  s'il  pafTe  obliquement  d*uii  Planche 
milieu  plus  attirant  dans  un  autre  dont  la  XVIL 
force  attradive  foit  moindre.  Ceschangemens 
de  direâion ,  de  quelque  manière  qu'ils  arri- 
vent ,  font  connus  fous  le  nom  de  réfraSions» 
5®.  Que  ces  deux  derniers  effets  ne  peuvent 
avoir  lieu  fans  que  le  fàifceau  de  lumière  ou  te 
rayon  ne  commence  à  décrire  une  ligj^e 
courbe;  puifque  la  force  attradîve  d'un  corps 
quelconque  fe  fait  fentir  plus  particulièrement 
à  la  furface  de  ce  corps,  &  qu^elle^iminue 
à  proportion  qu'elle  s'éloigne  de  cctcc  fur* 
face.  6^  Que  les  rayons  de  la  lumière  qui 
fe  portent  obliquement  vers  un  milieu  plus 
réfringent ,  fe  réfradent  avant  même  de 
toucher  à  la  furface  de  ce  milieu  »  &  c'eft 
for  ce  principe  qu'eft  fondée  la  théorie  de  la 
diffraâion  des  rayons  lumineux.  7^.  Que 
dans  toute  déviation  qui  arrive  à  la  direâion 
d'un  rayon ,  l'angle  de  réfraâiôn  dépend 
de  trois  conditions;  de  la  nature  du  corps 
réfringent ,  de  la  conftitutîon  du  rayon  inci« 
dent  y  du  degré  d'inclinaifon  de  ce  rayon; 
Toutes  ces  quefiions  font  importances.  On 
les  trouvera  traitées  d'une  manière  curieufe 
&  fattsfaifante  dans  TOptique  de  Newton,  & 
dans  le  Cours  de  Phyfîque  de  Mujchenbrofkè 
Nous  en  avons  donné  une  idée  fuffifante  dani 
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Pfanche  le  quatrième  volume  de  nos  £lémens«  Nous 
XVÏL  nous  bornerons  donc  à  indiquer  feulement 
Us  appareils  donc  on  peut  faire  commodé- 
ment ufâge  pour  faire  obferver  le  change^ 
ment  qui  arrive  à  la  direâion  des  rayons 
lumineux,  lorfqu'ils  traverfent  obliquement 
'     des  milieux  de  différentes  denfîcés* 

Il  feroit  difficile  d'imaginer  combien  les 
Pnyfictens  qui  fe  font  occupés  de  cet  objet 
ont  multiplié  les  appareils  pour.faire  &  pour 
varier  ces  fortes  d'expériences,  On  ne  peut 
trop,  j^  conviens,  admirer  leur  adreflë  & 
louer  le  zele  avec  lequel  ils  fe  font  livrés  a 
des  recherches  auffi  curieufes  ;  mais  prefqjiie 
toujours  contrarié  par  les  circonflances  du 
rems,  celui  qui  fe  propofe  d'enfeigner,  ou 
même  TAmateur,  qui  ne  veut  que  s'occuper 
agréablement  d'un  objet  fi  bien  fait  pour 
fatisfaire  fa  curioiîté ,  peut  fe  borner  à  répé-^ 
ter  les  expériences  fondamentales  qui  conduis 
fent  aux  applications  les  plus  importantes 
pour  les  befoins  ordinaires  de  la  vie.  Ceux 
cependant  qui  defireront  connoitre  plus  par« 
ticuliérement  toutes  les  machines  qu'on  peut 
employer  favorablement ,  &  toutes  les  expé<» 
x'iences  qu'on  peut  faire  en  ce  genre ,  pour- 
ront confulter  les  Elémens  de  Phyfîque  du 
célèbre  iGravefande  j  ils  feront  encore  très-* 

farisfaits 
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fatîsfaits  des  Appareils  qui  font  décrits  dans  Plancha 
le  cinquième  volume  des  Leçons  de  Phyfique  XVJU, 
de  l'Abbé  Nollet.  Nous  nous  en  tiendrons 
ici  à  une  feule  expérience  ,  très-propre  à  dé- 
montrer le  phénomène  de  la  réfraâion* 

Prémieîl    Appareil 

L*APPAEBiL  univerfel  décrit  (PJ.  XVII ,    Appâte» 
fig.  {.)  étam  adapté  au  volet  d'une  fenêtre  ^mommiarél 
on  place  à  quelque  dtftance  le  banc  indiqué  rli^yVnTceUi' 
(fig.  10.)  &  on  établit •dcffiis  le  plan  BC'** 
(  PI.  XVIII ^  fig.  I.  ).  Ce  plan,  de  même  ma-  r,^,  ,. 
tiereâ^  àt$  mêmes  dimenfions  que  les  précé^ 
dens  ^  eft  ouvert  vers  fon  milieu  d'un  trou 
de  deux  pouces  de  diamètre ,  &  3  l'aide  d'une 
virole  qui  embrafle  ce  trou,  il  porte  un  verre 
lenticulaire  de  deux  pouces  &  demi  de  dia- 
mètre, &  d'un  pied  ou  environ  de  foyec. 
On  place  à  quelques  pieds  de  diftapce  de  ce 
plan,  le  chaffis  GF. 

'  Usage  de  cet  Appareil 

On  dîfpofe  d'abord  l'indrumcnt  qui  con- 
duit la  lumière  dans  la  chambre ,  de  manière 
que  le  faifceau  qui  en  fort  afFeâe  une  direc- 
tion parallèle  à  Thorizon.  On  élevé,  ou  on 
abaiife  la  tablette  du  banc,  de  façon  que 
ce  faifceau  lumineux  tombe  perpendiculai- 
Tome  IL  R 
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Planche  rement  fur  la  lentille  établi  dans  le  plan  B  C. 
XvIII.  Cela  fait^  on  fupprime  cette  tablette,  &  on 

voit  que  les  rayons ,  raflèmblés  fous  une 
forme  cylindrique ,  viennent  peindre  fur  le 
chaflis  F  G,  un  cetcle  lumineux  de  même 
diamètre ,  à  peu  de  chofe  près  >  que  le  cy«- 
lindre. 

Otn  peut  même,  fi  on  veut  corriger  la 
divergence  naturelle  de  ces  rayons  &  les  ren- 
dre tout  à-fait  parallèles  entre  eux,  mettre 
au  bout  du  tube  E  II  &  du  côté  du  miroir  qui 
réfléchit  la  lumière ,  un  verre  lenticulaire 
d'un  très-long  foyer;  mais  nous  regardons 
cette  précaution  comme  alTez  inutile  pour 
cette  expérience. 

On  place  donc  alors,  &  on  arrête  fur  le 
banc  le  plan  B  C  ;  les  rayons  qui  tombent 
fur  la  furface  de  fa  lentille  la  traverfent  :  celui 
du  milieu  ft  tombant  perpendiculairement 
fur  le  centre  de  cette  lentille ,  la  traverfe 
perpendiculairement ,  &  n'éprouve  aucune 
réfraâioQ  :  il  va  donc  fe  peindre  direâement 
en  dj  fur  le  chaffis  F  G.  Il  n'en  cft  pas  de 
même  des  autres  rayons  qui  l'accompagnent. 
Ceux-ci  tombant  fur  difFérens  points  de  la 
courbure  de  cette  lentille ,  la  traverfent  oWi- 
quement,  &  éprouvent,  dans  ce  trajet,  une 
réfraâion  qui  les  rapproche  de  la  perpendi- 
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culaire.  Ils  fe  plient  donc  les  uns  &  les  autres  Planche 
vers  le  rayon  du  milieu  cd,  6c  ils  viennent  ^^^^' 
fe  raflèmbler  en  un  point  e  ^  où  ils  forment 
le  fommet  d'un  cône  lumineux ,  dont  la  bafe 
fe  remarque  fur  la  furface  de  la  lentille.  Ar- 
rivés à  ce  point ,  ils  s'y  croifent  &  ils  fe  dé« 
veloppent  pour  former  en  fens  contraire  le 
cône  gehj  oppofé  au  premier  par  le  fommet , 
&  dont  la  bafe  va  fe  peincire  fous  la  forme 
d'un  cercle  lumineux  fur  le  cbaflis  F  Q. 

On  voit  donc  maqifeftementici ,  que  lorf- 
qu'un  faifceau  de  lumière  pafle  obliquement 
d'un  milieu  dans  un  autre  qui  e(l  plus  réfrin- 
gent ,  les  rayons  fe  réfraâent  &  s'approchent 
de  la  perpendiculaire.  Le  contraire  arriveroit 
néceflairement  s'il  palFoit  d'un  milieu  plus 
réfringent  dans  un  autre  qui  le  feroit  moins. 

il  fuit  de-Ià ,  que  les  rayons  de  lumière  qui 
paiTent  à  travers  une  loupe  ou  une  lentille ,  fe 
ralTembleiit  au-delà  de  cette  loupe  ^  devien- 
nent convergens  &  coïncident  en  un  pbint^ 
ou  mieux  y  fe  réunifient  en  un  très-petit  ef- 
pace  ,  dont  le  Phyfîcien  doit  obferver  avec 
attention  les  dimenfîons ,  s'il  veut*juger  de 
leur  aâivité  &  des  effets  qu'ils  peuvent  pro- 
duire par  leur  réMnion.  Il  trouvera  dans  la  . 
Phyfique  de  Mufchenbj;oe ,  dans  celte  de 
s'Gravefande ,  une  méthode  de  déterminer 

Rij 


mSo        D^ription  et  an  Cabinet 

Planche  préclfément  le  foyer  des  rayons  coïncidens  ; 

XVIII.  &  ceux  qui  defireroient  une  méthode  plus 
générale,  mais  algébrique,  la  trouveront 
tfans  le  Traité  du  calcul  des  fluxions  de  Crais. 
Quoi  qu'il  en  foit  cependant  du  foyer  d*une 
lentille  y  ou  mieux,  de  laberration  des  rayons 
qui  augmente  les  dimenfîons  du  point  de 
concours ,  &  qui  alonge  le  foyer  véritable 
de  cette  lentille  ,raÔivité  des  rayons  coïn- 
cidens fuffit  toujours  pour  allumer  en  cctf 
endroit  des  feibllances  combuftibles  qu'on  y 
cxpoferoît. 

Si  une  loupe  d'un  très-petit  diamètre  & 
d'un  foyer  affez  long  produit  des  effets 
aufll  fenfibles,  que  doit-on  attendre  d'une 
loupe  d'un  bien  plus  grand  diamètre ,  qui 
conféquemment  raflèmbleroit  une  quantité 
beaucoup  plus  grande  de  rayons ,  fur- tout  jfi 
fon  foyer  étoit  allez  court  pour  augmenter 
plus  fortement  encore  la  denfité  des  rayons 
coïncidens  }  De  tout  tems  les  Phyficiens  ont 
employé  des  loupes  ^e  cette  efpece ,  nqn- 
feulement  pour  embrafer  des  matières  com«> 
buftibles*,  mais  encore  pour  mettre  en  tiqué* 
fadion  les  métaux  ,  &  pour  décompofet 
quantité  de  fubftances  qui  refiflent  aflèz  com«* 
munément  au  feu  d'un  fourneau  de  Chimie. 
Sils  ont  fait  atKienoement  des  expérieoœt^ 
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très-curieufes  en  ce  genre  ^  &:  dont  ils  nous  Plancha 
ont  confervé  foignaufenient  les  réûilrats ,  XVllI. 
que  ne  doit-on  pas  attendre  aujourd'hui  de 
cette  fameufe  loupe  de  trois  pieds  de  dit* 
mètre  «  faite  par  les  ordres  &  aux  frais 
d'un  Savant  *  unîverfcllcment  regretté  de  „* ^^'"'^*'' 
tous  ceux  qui  le  connoîflbient ,  à  qui  rien  ne 
coûroit  pour  le  progrès  des  Sciences  qu'il 
fChérifToit ,  &  auxquelles  il  facrtfioit  tous  les 
inflans  qu'il  pouvoit  dérober  à  un  miniftere 
pénible  &  affidu  >  La  hardielTe  de  cette  en- 
treprife»  le  fuccès  avec  lequel  elle  a  été  con- 
duite ,  la  dextérité  de  TÂrtifte  qui  s^eft  chargé 
de  monter  cette  immenfe  machine ,  la  manière 
dont  il  a  fu  rendre  fes  mouvemens  sûrs  fie 
faciles  ;  tout  eft  digne  de  Vadmiradon  des 
Amateurs  •&  de  la  reconnoifiance  des  Phy« 
iiciens  qui  pourront  en  difpofer  ^  pour  pouf- 
fer, autant  loin  qu'^l  eft  poflible,  les  redier- 
ches  qui  reftent  encore  à  faire  fur  lacompo* 
iition  ôt  la  décompofîtion  de  quantité  de 
fubftances  qu'on  n'avoic  encore  analyfées 
que  très-încomplettement. 

Outre  la  propriété  de  rallembler  les  rayons 
de  la  lumière ,  &  de  brûler  à  leur  foyer  k$ 
corps  qu'on  y  expofe ,  les  verres  lenticulaires, 
ont  encore  cet  avantage  qu'ils  groflîflènt 
plus  ou  moins  fenfîbiemem  les  dimenfions 

Riij 
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ï^anchc  des  objets  qu'on  regarde  à  travers  ces  verres^; 

X  vilL  g^  ç»g(j.  yfjç  nouv'eîle  confidération  qui  mé- 
rite encore  toute  l'attention  du  Phyfîcien. 
Pour  bien  développer  ctttt  dernière  théorie , 
on  doit  obferver  d'abord  qu'un  objet  vu  àtra 
vers  un  verre  lenticulaire,  fe  voit  à  une  dif- 
tancc  plus  éloignée  que  celle  à  laquelle  il  eft 
réellement  placé  au-delà  de  la  lentille  ;  ce  qui 
vient  de  la  convergence  que  cette  lentille 
fait  prendre  «ux  rayons  qui  la  traverfent , 
&  du  point  de  concours  auquel  l'œil  les 
rapporte  néceflairement  au-delà  de  cette 
lentille.  On  doit  obferver  enfuite,  &  qu'à 
raifon  de  la  convergence  que  ces  rayons 
acquièrent ,  &  qu'à  raifon  de  la  diftance  à  la- 
quelle ils  paroiflent  concourir  au-delà  de  la 
lentille ,  l'œil  voit  néceflàirementl'ôbjet  fous 
un  plus  grand  angle  ;  ce  qui  augmente  pro- 
portionnellement fes  dimenfions.  Ces  deux 
principes  établis,  on  peut  rendre  aifément 
raifon  des  effets  dés  verres  lenticulaires  ,  re- 
lativement à  la  vifion. 

Mais  pour  rendre  plus  complettement  rai- 
fon de  tous  ces  phénomènes,  on  ne  doit  point 
ignorer  un  effet  contraire  produit  par  des 
verres  dont  la  courbure  eft  oppofée  à  celle 
des  verres  lenticulaires  dont  il  aéré  queftîon 
jufqu'à  préfent.  On  doit  connojtre  la  réfrac- 
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tîon  particulière  qu'éprouvent  des  rayons  de  Planche 
lumière  qui  traverfent  un  verre  fphérique ,  XVIII. 
concave  fur  ces  deux  faces.  On  doit  démon* 
trer  qu'un  objet  vu  à  travers  un  verre  de 
cette  efpece,  efl:  vu  à  une  diftance  moins 
éloignée  au-delà  de  cette  efpece  de  lentille , 
que  celle  à  laquelle  il  efl  réellement  placé  % 
&  qu'il  eft  vu  fous  des  dimenfions  plus  pe- 
tites que  celles  qui  lui  appartiennent.  La  dif- 
rance  à  laquelle  Tceil  ellime  la  pofîtion  de 
l'objet  au-delà  du  verre  concave ,  eft  ce  qu'on 
appelle  le  foyer  imaginaire.  Ce  foyer ,  aînfî 
que  la  diminution  de  l'angle  fous  lequel  l'œil 
apperçoit  l'objet  à  travers  un  verre  conca- 
ve des  deux  côtés,  dépendent  de  la  diver- 
gence que  la  réfraâion  occafîonne  dans  les 
rayons  à  leur  entrée  &  à  leur  fortie  dece  verre. 
On  explique  fiicilement  enfuitë  >  d'après  ces 
principes^  comnoent  l'œil  des  vieillards  donc 
le  crifialUn  efl  applati,  ou  celui  des  pre/^ 
hytes ,  trouve  dans  l'ufage  d'un  verre  con- 
vexe,  la  faculté  de  voir  dillinâement  des 
objets  qu'ail  ne  peut  voir  que  confufémenc 
fânsce  fecours.On  explique  pareillement  com- 
ment les  Myopes^  ou  ceux  donc  le  globe  de 
l'œil  eft  trop  ^arrondi ,  ou  dont  les  humeurs 
ont  trop  de  convexité ,  fe  fervent  avantagea- 
fement  d'un  verrr concave, 

Rîv 
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Planche  Dans  les  premiers,  les  rayons  de  lumière 
XVIII.  devenant  trop  peu  convergens ,  l'image  de 
Tobjet  fe  peint  coufufément  fur  la  rétine  qui 
fe  trouve  trop  proche  du  criftallin.  Dans  les 
autres  ,  les  mêmes  rayons  font  trop  conver- 
gens &  fe  raflfemblent  avant  d'être  parvenus 
jufqu^à  la  rétine. 

Les  Phyficîens  ont  imaginé  un  appareil 
propre  à  faire  voir  ces  défauts  dans  la  vue , 
&  comment  les  verres  convexes  ou  concaves 
y  régiédienr.  * 

Seconp    Appareil- 
vœw  attifî-     La  boule  A  (  PI.  XVIII,  fig.  i.  )  eft  creuft 

ciel  '' 

Fig.  u  &  eft  percée  d'un  trou  de  quinze  à  feizé 
lignes  aux  deux  extrémités  du  même  diamè« 
trCé  On  adapte  ,  d'une  part ,  un  verre  con^ 
vexe  B ,  de  quatre,  à  cinq  pouces  de  foyen 
Ce  verre  eft  monté  dans  une  efpace  de  lu-» 
nett^  qui  tient  à  Touverture  de  la  boule.  A 
l'autre  ouverture  C  eft  joint  un  tube  D  Ë  » 
de  fix  pouces  de  longueur ,  dans  leqi^l  gliflc 
un  fécond  tube  F  G  de  même  longueur.  A 
Textrémité  F  de  celui-ci,  eft  folidement  fixé 
im  verre  plaft  dépoli  fur  Tune  de  fesfurfaces , 
fur  celle  qui  eft  tournée  du  côté  de  la  boule 
A;  fon  autre  extrémité  G  eft  garnie  d'une 
pièce  de  bois  qui  porte  un  diaphragme  de 


*  de  Phyjîque  ExpérumntàU.      si; 

rrois  à  quatre  lignes  d'ouverture,  &  qui  eft  Planche 
creuféc  en  forme  d'entonnoir.  XVIU. 

Sur  le  haut  de  la  boule ,  à  fa  parde  aaté«- 
f  ieure ,  on  voit  une  pièce  de  cuivre  fur  Tex*- 
trémité  de  laquelle  ic  meut  circuiaîremenc 
une  double  châfle  cd^  qui  porte  d*un  cdtéuA 
verre  convexe  c  &  de  l'autre  un  verre  con^ 
caveJ^ 

Usage  de  cet  Appareil. 

Le  verre  convexe  placé  en  B  à  l'ouverture 
de  la  boule ,  fait  l'office  des  humeurs  de  l'oeil 
&  du  crifbllin;  le  verre  dépoli ,  qui  eft  placé 
k  l'extrémité  F  du  tuyau  mobile  F  G ,  repré» 
fente  la  rétine.  Cela  pofë  ,  fi  on  tient  à  la 
main  cet  appareil ,  &  que  l'œil  étant  placé  en 
G ,  on  tourne  le  verre  B  fur  quelque  objet: 
qui  (bit  bien  éclairé  ,  &  qu'on  difpofe  le 
verre  dépoli  de  façon  qu'il  fok  au  foyer  dn 
premier  ^  on  verra  cet  objet  très^dif*- 
rinâement*  rcpréfeoté  fur  fe  verre  dépoli  ; 
&  c'eft  de  cette  manière  que  s'exécute  la 
vifîon  dans  un  œil  bien  conformé. 

s 

Retirez  un  peu  en  arrière  le  tube  F  G,  Tdv 
jet  ne  paroitra  ph]s  que  confufément)  parce 
que  les  rayons  fe  réuniront  avant  d'arriver  i 
ta  furfàce  du  verre  tlépoli ,  &  c'efl:  le  cas  d'un 
p^il  myope.  Faices  tourner  alors  la  double 
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Flanche  châfle  de  façon  que  le  verre  concave  d  fe 
XV£1I.  préfente  devant  le  verre  convexe  B ,  l'objet 
reparoitra  auill  diftinâement  que  dans  la 
première  expérience  ;  parce  que  l'effet  du 
verre  concave  étant  de  rendre  les  rayons  un 
peu  plus  divergens,  ou  mieux  de  corriger 
ici  leur  excès  de  convergence ,  fimage  de 
l'objet  fe  porte  un  peu  plus  loin  &  arrive  diC- 
tindement  fur  le  verre  dépoli ,  en  fuppofant , 
toutefois  qu'on  a  reculé  le  tuyau  E  G  autant 
qu'il  eft  néceffaire ,  relativement  à  la  conca- 
cavité  du  verre  d  * 

Cette  féconde  expérience  étant  faîte ,  on 
rétablit  les  cbofes  dans  leur  premier  état ,  & 
on  veit  encore  l'objet  diflinâémtnt  peint 
fur  le  verre  qui  fait  Foffice  de  rétine.  On 
avance  alors  le  tube  FG;  le  foyer  de  la  len^ 
tille  B  étant  au*delà  du  verre  dépoli ,  l'objet 
devient  encore  confus,  &  c'efl  le  cas  d'un 
presbyte  ,  ou  d'un  vieillard  dont  le  criftallin 
fiîkzppim.  On  tourne  donc  la  ehâffect/de 
inantere  que  le  verre  convexe  c  fe  préfente 
devant  la  lentille  B  :  les  rayons  de  lumière 
fubiflànt  alors  une  plus  forte  réfraâioh  ^  de* 
viennent  plus  convergens  &  iè  peignent  di(^ 
tinâement  fur  le  verre  dépoli ,  en  fuppofant 
aufli  qu'on  l'ait  fuffifamment  approché*  On 
a  foin  pour  la  facilité  de  cette  expérience» 
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de  tracer  trois  lignes  fur  le  tdbc  F  G  qui  in-  ^^ffl^ 
dtquent  les  trois  diftances  auxquelles  il  con-  -^V*^** 
vient  de  le  placer  pour  ces  trois  expériences. 

Les  effets  des  verres  convexes  &  concaves 
donnèrent  enfin  naifiance  aux  lunettes  qu'on 
connoît  vulgairement  fous  le  nom  de  lunettes 
d'approche ,  qu'on  nomma  d'abord*  &  plus 
proprement  télefcopes.  • 

Le  premier  télefcope ,  connu  fous  le  nom 
de  télefcope  hollandois ,  ne  fut  compofé  que 
de  deux  verres ,  l'un  convexe  &  l'autre  con- 
cave, &  il  avoir  la  propriété  défaire  voir  les 
objets  éloignés  dans  leur  fituatîon  naturelle^ 
On  peut  très-bien  repréfenrer  l'effet  de  cet 
înftrument  avec  l'appareil  fuivanr. 

Troisième,  Appareii.. 

On  adapte  au  bout  du  tube  E  H  (PI.  XVIÎl ,  Appâ«îif*|i 

,  ■  pour    fcptc» 

fig.  1  •)  du  côté  du  miroir  qui  eft  hors  la  cham-  r^cer  Vc&z 

.  ,  .       .    j     j     /•  >  du  télefcope. 

bre ,  un  verre  convexe  de  trois  pieds  de  royer.  hoUandois. 
Ce  verre  fe  nomme  VobjeSif,  parce  quil  eft  ^*  '* 
tourné  dans  le  télefcope  du  côté  de  Pobjer. 
On  difpofe  au-delà  la  fenêtre  &  en  dehors , 
un  objet  bien  terminé  &  bien  éclairé,  de 
façon  que  les  rayons  qui  en  partent  viennent 
pafler  par  le  verre  objeôlf.  On  prend  com- 
munément, pour  cet  effet,  deux  petits  mor- 
ceaux de  bois  difpofés  en  forme  de  croix^ 
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Planche  aifin  de  pouvoir  bien  diftiguer  le  haut  &  fe 

X  vlIL  jj35  jç  Tobjet,  On  fe  ferc  encore  ici  du  même 

banc  dont  nous  avons  déjà  fait  ufage  pour 

les-  expériences  précédentes ,  &  du  chailis 

F  G.  Il  faut  I  outre  cela ,  fe  procurer  un  plan 

H^v     B  C  (fig.  30  au  centre  duquel  ell  établi  un 

verre  concave  des  deux  côtés. 

•  ifs AG E  de  cet  Appareil. 

Le  miroir  de  métal  qui  tient  à  Tapparefl 
dont  on  fait  ici  ufage  ,  devenant  inutile  pour 
cette  expérience ,  on  le  difpofe  de  manière 
4}ti'it  fàffc  un  angle  droit  avec  la  planche  de 
cuivre  à  laquelle  il  efl:  attaché.  Si  l'objet  qu'on 
fe  propofe  de  voir  eft  bien  placé  &  bien 
éclairé ,  les  rayons  lumineux  qu'il  renvoie 
far  le  verre  objedif  ,  viennent  peindre  au 
foyer  de  ce  verre ,  Timage  de  cet  objet.  On 
difpofe  donc  le  banc  de  manière  que  le  chaf«- 
fis  F  G  fe  trouve  placé  à  cç  foyer ,  &  on  voit 
cette  image  peinte  fur  la  toile ,  mais  dans 
une  fituation  renverfée. 

On  attache  alors  fur  le  banc  le  plan  B  C 
(fig  ?•)  qui  porte  le  verre  concave,  &  on 
difpofe  ce  verre,  qu'on  nomme  Vccidaire^ 
par  rapport  à  fa  fituation ,  de  façon  qu'il  foît 
placé  du  côté  du  Verre  objedif,  à  une  dif- 
tance  de  fon  foyer,  égale  à  celle  du  foyer 
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imaginaire  de  ce  verre  concave  ;  l'objet  pa-  Planche 
roU  alors  fur  la  toile  dans  ia  (ituation  natu*  XVIIL 
relie  ,  &  on  te  voit  de  la  même  manière 
qu^on  te  verroit  fî  on  le  regardoit  à  Toeit  nud. 
On  remarqua  d'abord  deux  défauts  dans 
ce  télcfcope ,  \^.  Qu'il  avoit  nécefrairemenc 
très-peu  de  champ,  c*eft-à-dire  que  l'œil 
ne  pouvoir  embraflèr,  par  fon  fecours,  que 
des  objets  d'une  très-pecite  étendue.  2?*  Que 
ne  pouvant  lui  donner  qu'une  longueur  très* 
médiocre  ^  il  ne  pouvoir  que  modérément 
grofîir  les  objets ,  &  conféquement  ne  pou- 
voit  faire  difiinguer  ceux  qui  étoient  placés  à 
des  diftances  très-éloignées. 

♦  Kepler  remédia  à  ces  ineonvenlens  d'une 

•  * 

manière  très**fîmple  &  très-induflrieufe*  Entre 
les  mains  de  ce  grand  homme  ,  le  télefcope 
hollandois  devint  un  véritable  télefcope  adro* 
nomique  ;  il  le  compofa  de  deux  verres  con- 
vexes ;  l'un ,  Yob}e3if^  d'un  foyer  très-long , 
&  l'autre ,  V oculaire ,  d'un  très- court  foyer  ; 
&  il  parvint,  par  ce  moyen ,  i  donner  beau- 
coup plus  de  longueur  i  fon  télefcope,  &  à  te 
rendre  propre  à  faifir  les  objets  les  plus  éloi^ 
gnés.  Le  feul  défaut  qu'on  pdife  reprocher  à 
ceunftrument ,  vient  de  ta  convexité  de  Focu- 
lairei  qui  nous  fait  voir  les  objets  dans  une 
fituaioA  rtnver  fée  ;  mail  les  Agronomes  qui 
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Planche  s'en  fervent  s'inquiètent  très-peu  de  cette 
XVIII.  poficion,  par  rapport  à  la  forme  fphérique 
des  objets  qu'ils  ont  à  obferver. 

On  parvint  néanmoins  à  corriger  ce  défaut 
qui  étoit  eflèntîel  j  lorsqu'on  vpuloit  confidé- 
rer  des  objets  terreftres  aveé  cet  inftrument , 
&  on  y  remédia  aux  dépens ,  à  la  vérité, 
de  la  clarté  de  Tobjet ,  en  multipliant  le  nom- 
bre des  oculaires  :  aulieu  d'unfeul  .onfefervit 
de  trois  oculaires  convexes,  &  on  vit  alors 
les  objets  dans  leur  pofîtion  naturelle.  On 
peut  aîfément  démontrer  les  effets  que  pro- 
duifent  cette  multiplication  d'oculaires  avec 
l'appareil  fuivant. 

QuATRi*E  ME    Appareil»    * 

Appareil fak     Qn  laîffe  les  chofes  difpoféesà  la  fenêtre, 

pour  démon*  ♦  *«        r»  //•        /  1  •« 

trcr  les  effets  telles  qu  elIes  font  repréfentées  dans  lappa^ 

à  qu«irvcr!  reil  précédent.  On  place  le  banc  (  fig.  i.  )  de 

'"Vig.  1.     manière  qu'après  y  avoir  arrêté  un  plan  BC 

^•i-  4-     (  PI.  XVUI,  fig.  4.)  le  verre  lenticulaire  A 

qui  y  eft  établi ,  foit  au-delà  du  foyer  de  Tob- 

jedif  renfermé  dans  le  tube  E  H  à  une  dif- 

tance  égale  à  fon  propre  foyer.  Cet  oculaire 

doit  avoir  dix-huit  à  vingt  lignes  de  rayon , 

pour  une  lunette  de  cetie  longueur ,  fit  un 

pouce  de  diamètre  \  il  doit  être  recouvert 

d'un  diaphrahme  qui  lui  laifTe  huit  à  neuf 
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ligoes  au  plus  d'ouverture.  II  faut  avoir,  outre  Planche 
cela ,  deux  autres  plans  femblables  à  celui-  X V^IIL 
ci  y  &  pareillement  garnis  tde  deux  autres 
verres  de  même  foyer  &  des  mêmes  dimen- 
fions  que  le  précédent,  munis  également  de 
leurs  diaphragmes* 

Us  A  G  E  de  cet  Appareil. 

Le  chaflîs  FG(  fig.  i.)  mis  au  foyer  de  fî|.  1. 
I*objeôif ,  on  voit  Tobjet  extérieur  s'y  pein- 
dre dans  une  fituation  renverfée,  comme 
nous  Tavons  déjà  obfervé  précédemment. 
Si  aulieu  du  chaflis  F  ^ÊÈp  pl^ce  à  une  dif* 
tance  égale  à  la  fomme  iRs  foyers  de  Tobjec-" 
tif  Sf,  de  Toculaire  «  le  plan  B  C  (  fig.  4.}  »  &  «f .  4. 
que  Tœil  regarde  Tôbjet  à  travers  le  verre 
lenticulaire  A,  il  le  verra  encore  renverfé,  , 
puifque  c*efl:  la  même  image  qui  fait  ici 
l'objet  de  la  vifîon.  Mais  fi  on  ajoure  au^ 
delà  de  cet  oculaire  un  fécond  plan,  &  con^ 
féquemmept  un  fécond  oculaire  femblable 
au  premier  dont  il  doit  être  éloigné  à  une 
diflance  égale  à  la  fomme  de  leurs  foyers, 
les  rayons  qui  partiront  de  la  première  image 
fe  croiferont  entre  ces  deux  verre? ,  &  y  pein- 
dgont  une  féconde  image  dans  une  fituation 
oppofée  à  celle  de  la  première.  On  en  jugera 
facilement  en  plaçant  en  cet  endroit  le  chaffis 
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Planche  FG  (fig.  i.)  Si  on  ajoute  donc  un  troificrnd 

XVHL  p]an>  &  conféquemment  un  troifieme  ocu«* 

^!^'  ''     latre  diilant  du^ond,  comnie  celui-ci  Vtfi 

du  premier  9  Vceil ,  placé  derrière  le  troiiîeme 

oculaire ,  verra  l'objet  dans  fa  fituation  nar 

turelle. 

On  reproche  cependant ,  &  avec  raiTon, 
plufieursxléfautsà  ces  fortes  de  lunettes  ^  les 
clîfFérens  degrés  de  réfrangibilité  des  rayons 
lumineux,  en  occafionnent  un  très-fenfible* 
Ik  font  que  les  rayons  qui  fe  réfléchillènt 
d'un  même  point  de  l'objet ,  ne  fe  réunîf— 
fent  pas  à  un  mêgnSpoint  au-delà  de  la  Iei>* 
tîUe, mais  en  diffenps  points.  De-là ,  l'image 
de  l'objet  efl:  moins  claire  &l  moins  diftinâe. 
Ajoutez  à  ce  défaut  celui  des  iris,  qu'on  re- 
marque autour  de  ces  fortes  d'images ,  lorf- 
que  l'ouverture  de  la  lunette  efl  trop  grande , 
&  vous  n'aurez  encore  qu'une  idée  des  prin- 
cipaux  défauts  qu'on  trouve  dans  ces  fortes 
dlnftruments. 
xuaette  •  DoUon  ,  célebre  Opticien  Anglois ,  fut 
un  des  premiers  qui  s'occupa  avec  fuccès  à 
corriger  fes  imperfeâions^  &  il  parvint  en 
•1758,  à  y  parer  d'une  manière  aflez  pré- 
cieufe  pour  mériter  la  reconnoilTance  des 
AftronomeSy  &  de  tous  ceux  qui  font  ufage 
de  ces  inftramens.   Il  perfeâionoa  encore 

par 
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jpàr  la  fuite  fes  premiers  eflkis ,  &  il  pairvinc  Çl^5|^ 
à  faire  dexcellentes  lunettes ,  qu'on  connolc 
fous  le  nom  de  lunettes  achromatiques.  Leur 
objeâif  eft  compofé  de  deux  &  même  de 
trois  verres  dont  le  pouvoir  réfringent  étant 
difiërent ,  corrige  aflèz  bien  les  deux  imper* 
ferions  dont  nous  venons  de  parler.  Ces 
efpeces  de  lunettes  font  fufceptibles  de  plus 
grandes  ouvertures,  &  par  cela  feul,  elles 
font  meilleures  que  les  lunettes  ordinaires. 

Ceux  qui  voudront  s'inftruire  fur  la  cônf* 
trudion  des  lunettes  achromatiques  ,  pour- 
ront confulter  les  Ouvrages  de  plufieurs  Sa-^ 
vans  qui  s'en  font  occupés ,  particulièrement 
les  tranfadions  philofophiques  de  Londres , 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  & 
fur-  tour  t Optique  de  Smith. 

Cette  faculté  d'amplifier  les  dimenfîons 
des  objets  qu'on  remarque  dans  les  verres 
lenticulaires  convexes  ,  donna  pareillémènc  ^ 

origine  aux  microfcopes ,  qu'il  faut  dillin*-  Mkcofcopes. 
gueren  deux  clafFes;  en  Jimples -&,  en  com^ 
pqfes.  Les  premiers  font  faits  d'une  feule 
lentille ,  dont  l'effet  confifle  moins  i  aug- 
menter les  dimenfions  de  l'ot^et,  qu'à  le 
faire  obferver  plus  clairement  &  plus  dif- 
tinâement  :  on  le  verroit  en  effet,  fous  les 
mêmes  dimenfions ,  fi  on  le  regardoit  à  L'œil 
Tome  IL  S 
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t'ianché  tiud  ,  à  travers  un  trou  auiE  perte  que  celui 
XVllI.  qu'on  fait  communément  au  chaton  qui  ren- 
ferme une  lentille.  Auiïi  lors  qu'on  veut  aug^ 
inenter  réellement  les  dimenfions  de  Tob^ 
jetj  on  fe  fert  d'un  microfcope  compofé* 
Celui-ci  renferme  ordinairement  trois  verres, 
dont  nous  avons  donné  les  foyers  &  Tar*- 
^angement)  dans  le  premier  volume  de  cet 
Ouvrage  ;  quant  aux  effets  que  produifent 
cts  verres,  nous  en  avons  pareillement  donné 
une  idée  fuffifante  pour  l'Amateur  :  mais  lorf- 
x]u'il  s'agit  de  les  connoitre  d'une  manière 
plus  précife  &  plus  inftruâive ,  il  faut  nécef 
ïairement  employer  le  fecours  de  la  Géomé- 
trie ydont  nous  nous  fommes  interdits  l'ufage 
dans  cet  Ouvrage.  ^ 

Il  eft  une  efpece  particulière  de  mîcrof- 
"COpe ,  qui  mérite  à  tous  égards  d'être  connu 
&  qui  doit  avoir  une  place  diftinguée  par- 
mi les  inftrumens  de  Phyfique  :  c'ell  le 
mîorofcope  folaîre ,  dont  voici  la  conilruc- 
tion  &  les  effets. 

C  I  N  Q  U  I  E  M  E     A  P  P  A  R  E  I  L. 

foulrc?^"^'     A  (.PK  XVIII  ;  fig.  ç.  )  efl  un  tube  qui  fe 
Fig.  y.    monte  dans  le  tube  EH  (  fîg.  i .  ) ,  dans  lequel 
il  gHfle  à  frotrement  :  il  eft  fermé  extérieure- 
ment en  B  par  une  platine  de  métal  à  queue , 
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ouverte  d'un  trou  de  trois  à  quatre  lignes  /&  Planche 
dont  le  centre  répond  à  Taxe  du  tube  A.  A  XVIII- 
la  queue  H  de  cette  platine  eil  fixement  atta- 
chée une  boite  C ,  faite  en  forme  de  parallé- 
lipipède,  dans  la  longueur  de  laquelle  glifië 
un  autre  parallélipipède  folide  D.  £.e  mouve* 
ment  de  ce  dernier  fe  fait  fur  un  reflbrt  log^ 
dans  fa  boite  C>  ce  qui  Tempéche  de  vaçiHer 
Oii  Parréte  &  on  le  fixe  à  la  difiance  qu'on 
defirb  par  la  vis  de  preflion  c.  Sur  l'extrémité 
extérieure  du  parallélipipède  D ,  s^eleve  ,  à 
Angles  droits ,  un%  pièce  de  cuivre  F£ ,  percée 
d'un  trou  taraudé ,  pour  recevoir  à  vis  le 
porte -lentille  G.  On  doit  avoir  plufieurs  por^- 
te-lentilles  de  rechange ,  &  ils  doivent  être 
conflruits  de  manière  que  l'ouverture  de  ia 
lentille  fe  trouve  dans  Taxe  du  tube  A.  Lorf- 
que  la  lentille  efl  placée  à  -  peu  -  près  à  la 
diftance  oh  elle  doit  être  ,  p^r  le  mpu^rement 
prompt  du  parallélipipède  D ,  on  ferre  I9  rit 
de  preflion  c ,  &  on  achevé  de  la  mettre  à 
fon  véritable  point  «par  la  Tjfs  de  rappel  cd , 
qui  la  fait  mouvoir  d'un  mouvement  lent, 
La  pièce  ab  fait  le  complément  de  f  ette  ma^ 
chine  :  c'eft  une  pièce  dç  cuivre  à  reflbrt , 
derrière  laquelle  on  fait  glifler  les  porte-» 
objets. 

Sij 
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Fanche      '        U  s  A  g  e  de  cet  Appareil. 

On  place  fous  la  pince  à  reflbrt  a  b ,  une 
dés  couliflès  d'ivoire  qui  contient  un  objet; 
on  dirige  le  miroir  qui  eft  au  dehors  de  la 
fenêtre  ,  de  &çon  que  la  lumière ,  réfléclûe 
par  ce  miroir  &  concentrée  par  le  verre  que 
nous  fuppofons  au  bout  du  tuysn  EH ,  éclaire 
par&itement  cet  objet  ;  les  rayons  de  lumière  ^ 
après  ravoir  pénétré ,  tomberont  fur  la  len- 
tille :  celle-ci  les  raflemblera  à  fon  foyer  que 
nous  fuppofons  très-court ,  td  que  de  trois  à 
quatre  lignes;  ils  deviendront  alors  divef* 
gens,  &,  fe  portant  en  ayant ,  ils  iront  pein« 
dre  fur  un  grand  chaflis  AB  (  fig.  6.  )  oouveirr 
de  toile  ou  de  gaze ,  qu^on  leur  préfentera  k 
une  certaine  diftance  ,   l'image  de  l'objet 
qu'ils  auront  pénétré»  La  grandeur  de  cette 
image ,  par  rapport  à  la  grandeur  réelle  de 
l'objet,  fera  dans  le  même  rapport  que  la 
difiance  du  plan  ÂB  au  foyer  de  la  lentille 
eft  à  la  longueur  «de  ce  foyer  :  d'où  il  fuit  que 
plus  on  éloignera  ce  plan,  &plus  lesdimen* 
fions  de  l'objet  feront  amplifiées;  mais  cet 
effet  n'augmente  qu'aux  dépens  de  le  clarté 
de  l'image. 

Cet  infiniment  eft ,  à  proprement  parler , 
une  véritable  lanterne  magique ,  qui  éft  trop 
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connue  pour  que  nous  en  donnions  la  defcrip-  Planche 
tion.  Nous  nous  bornerons  à  faire  obferver  aviu. 
que  la  lanterne  magique  elle-même  ,  peut 
très-bien  s'adapter  ici  ,  &  que  les  objetis 
éclairés  par  la  lumière  du  foleil ,  fc  votent 
d'une  manière  bien  •plus  agréable  &  plus  cu- 
rieufe  que  dans  une  lanterne  magique  ofdt«* 
natre.  Voici  l'appareil  dont  nous  fiirfon  ufa- 
ge  pour  cet  effet. 


• 


SixxHMB    Appareil. 


A  &  B  (  PI.  XVIII ,  fig.  7.  )  font  deux  tubes  J^^^^^^ 
entre  lefquels  on  adapte  une  platine  de  métal  ^^^^^ 
CD.  Cette  platine ,  foudée  au  tube  A ,  porte 
une  efpece  de  caifle  hc  ',  ouverte  latérale- 
ment y  &  par  l'ouverture  de  laquelle  on  fait 
glifler  des  bandes  de  verre  peintes  de  diffé*^ 
rentes  figures  avec  des  couleurs  tranfparen* 
tes.  La  caifle  eft  foudée  au  tube  B ,  à  l'ori- 
gine duquel  on  place  un  verre  lenticulaire  a , 
de  vingt-une  lignes  de  foyer.  Le  tube  B  re- 
çoit un  fécond  tube  E ,  vers  l'extrémité  exté- 
rieure duquel  on  établit  un  verre  lenticulaire 
E  de  trente  lignes  de  foyer.  Ce  dernier  tube 
doit  être  mobile  ^&  doit  glifler  librement 
dans  le  tube  B. 


tij 
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XVlîf  Usage  de  cet  Appareil. 

^  On  monte  le  tube  A  dans  le  tube  EH  C  fig* 
^'8-  '•  JfJ  <^n  ne  met  alors  aucun  verre  dans  ce 
pefnier,.&  on  dirige  la  lumière  réfléchie 
par  le  miroir  extérieui; ,  de  façon  qu'elle 
tombe  &  qu!elle  pénétre  parfaitement  & 
uniformément  les  deux  lentilles.  On  fait  glifler 
une  bande  de  verre  peinte  des  objets  les  plus 
grgtefques ,  dans  la  caifle  bcy  &  on  avance 
ou  on  ïecule  le  tube  E  »  jufqu'à  ce  que  l'image 
de  ces  objets  foient  bien  claire.&  bien  ter- 
tîg.  f.  mîhée  fur  le  grand  chaflis  ÀB  (  fig.  6) ,  qu^on 
bppofe  à  huit  ou  dix  pieds  de  diflance  de 
Tappareil.  II  faut  avoir  foin  de  glilTer  les  ban- 
des  de  verres,  de  façon  que  les  figures  qui  y 
font  peintes  foient  renverfées. 

PA  RAGRAPU  e       TROISI  e  MF. 

Des  Appareils  deflinés  aux  expériences 
de  la  Catoptrique. 

La  Catoptrique  traite  de  la  lumière  réflé- 
chie :  cette  réflexion  a  lieu  chaque  fois  que 
les  rayons  foîaires  tombent  fur  des  corps  im- 
perméables à  la  lumière  ^  ou  non  diaphanes , 
&  que  la  furface  de  ces  corps  efl  fuflSfam- 
nient  polie  pour  ^faire  Toffice  de  miroir.  On 
obferve  conflamment  que  la  lumière  fe  réflé- 


dt  Thyfiqtu  EnpérïmtntaUi        ^79 

chit  avant  même  de  parvenir  jufqu'à  1$  fur-  Planch*^ 
face  de  ces  corps.  Exifteroit-ii  donc  uqe  XVIIL 
force  répulfive  qui  exerceroit  fon  aâioq  aw- 
delà  du  corps  réfiéchiffan^?  Ceft  l'opinion 
de  NewPùfl  ,  c'eft  celle  de  la  plus  grande  par- 
tie dçs  Phyficiens,  On  la  trouve  développéç 
d'uneoiaQier e  fatisfaifa^e  dans  le  fécond  livr^ 
de  rOptique  du  ççlebre  Pbyftcien  4}ue  nous 
venons4e  citer. 

De  quelque  manière  que  la  lumière  foîC 
réfléchie  »  elle  fe  réfléchit  con£b(mn)eQt  fou^ 
le  même  arigle  fous  lequel  elle  arrive  au  cotff 
réfléchiffant.  De-la  ce  principe  général'  dç 
Catpptriqqei  que  r angle  de  réflexion  ejl  tou^ 
jours  égala  V angle  d'incidsnce,;  ce  qu*onpeuç 
£iycilem£ni  d^montr^  avec  l^appareil  faîvant. 

Premier'  Apf  areiï;  ^  '     ^ 

X  (  PL  XVIII ,  fig,  8.  )  eft  un  plan  circjj-  p^^Sn' 
laire  de  vingt-fix  pouces  de  diamètre.  A  la  ftîonUAjicu 
partie,  ppftérieure  &  au  centre  de  ce  plan ,  f"//fll"h/r* 
eft  adapté. un  tenon  /zt  (fig.  9.)  qyi  entre ^*8- * ^^ '• 
dans  une  tête  C,  ménagée  au  haut  de  la  tigçS^ 
devan:t  laquelle  ce  plan  le  meut  circulaîreme  nr. 
Le  tenon,  excède  la  tête  ^  porte  un  écrou  d 
oui  ferre  ccrtre  tête  cqntre  la  bafe  du  tenon  , 
&  fait.que  le  plan  deniçure  fixe  fur  tous  tes 
points  de  fa  circonférence ,  fur  lefquels  on 
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Planche  a  deflfein  de  Tarréter.  La  queue  S  entre  dans 
XVIIifia  tige  T  d'un  guéridon  (  fig.  8.  )  elle  s'élève, 
elle  s'abaifle ,  &  elle  fe  tient  à  la  hauteur  con* 
yenable  par  une  vis  de  preflion  r. 

La  circonférence  du  plan  eft  divîfée  en 
quatre  quarts-de-cercles  de  quatre  «vingt*dix 
degrés  ;  &  ces  divifions  font  placées  dans  un 
ordre  oppofé  ,  comme  on  peut  robfcrver 
dans  la  fig;ure.  Sur  cette  circonférence  glif- 
jfënt  4cux  curfeurs  qui  y  font  retenus  à  ref- 
fort&  à  frottement;  ou  mieux,  par  une  vis 
de  preflion^  placée  en  arrière  fur  la  queue  de 
ces  curfeurs.  L'un  d'eux  porte  une  platine  de 
cuivre  A  de  quatre  pouces  en  quatre  , 
difpofée  perpendiculairement  au  plan  du  cer- 
cle; &  percée  àfon  milieu  d'un  trou  rond  de 
deux  pouce$  de  diamètre, 

Cç  trou  eft  bordé  d'un  petit  cercle  de  cui- 
vre de  troi^  à  quatre  lignes  de  hauteur.  Ce 
cercle  porte  un  écrou ,  dans  lequel  îe  vifFe  un 
fécond  Cercle  qui  fert  à  retenir  une  platine 
de  cuivre  qui  entre  dans  le  premier  cercle  & 
qui  fait  l'o^ice  de  diaphragme.  Cette  platine 
eft  percée  de  deux  trous  de  quatre  lignes 
de  diamètre.  Chacun  de  ces  trous  porte  une 
petite  boite  de  cuivre,  dans  laquelle  on  met^ 
lorfqu'il  convient ,  des  verres  lenticulaires 
convexes  ou  concaves.  L'une  de  ces  boîtes 
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|)ortc  un  bouchon,  pour  fermer,  lôrfqu'on Planche 
le  juge  à  propos,  Tun  des  trous  du  dîa-  XvlIL 
phragme. 

Le  fécond  curfeur  porte  un  chafEs  Bqui 
fuit  la  courbe  du  cercle.  Ce  chafiis  eft  garni 
d*un  morceau  de  papier  huilé. 

Au  centre  du  cercle ,  on  voit  de  part  & 
d'autre  &  à  trois  pouces  de  difbince  de  cha* 
que  càté  y  une  petite  couUfle  de  cuivre  C  &  D, 
de  deux  pouces  de  longueur  &  perpendtcu*» 
laire  au  plan  de  ce  cercle.  Ces  couiifiès  font 

•  V 

deftinées  à' recevoir  trois  miroir;  de  métal 
de  fix  pouces  de  longueur  &  de  deux  pouces  ^ 
de  largeur.  L'un  de  ces  miroirs  A  (fig.  lo.)  fîi;.  lo. 
eft  plan ,  le  fécond  B ,  convexe ,  &  le  troi- 
fieme  C ,  concave.  Leur  courbure  fait  portion 
d'un  cercle  qui  auroit  deux  pieds  de  dia-« 
mètre. 

Usage  dt  eu  Appareil 

On  dtfpofe  à  la  fenêtre  de  la  chambre 
Fappareil  univeHèl  (  fig.  i .  )  &  on  dirige ,  par  H-  »• 
fofi  moyen ,  un  rayon  de  lumière  fous  un 
angle  quelconque*  A  quelque  diftance  de  cette 
fenêtre  &  dans  le  trajet  de  ce  rayon  »  dti  place 
Tappareil  dont  il  eft  ici  queftion.  On  élevé  orf 
on  abatfTe  le  cercle  de  manière  que  le  rayon 
de  lumière  rencontre  la  platine  de  ciH^re  A. 


2tà        De/cripiion  d'un  Cabine t^^ 

Planche  .  1°.  Ofi  bouche  Fun  des  deux  trous  qu'on 
XVIII.  remarque  au  milieu  de,  cette  platine^  pour 
ne  recevoir  d*abord  qu'un  feul  rayon  folaire. 
Kg.  !©•  On  place  k  miroir  plan  A  (  fig.  ïo.  )  dans  les 
CouUfTes  C^  D,  &  on  dirige  l'appareil  de 
façon  que  le  rayon  folaire ,  qui  pafle  par  le 
trou  de  la  platine  ^  vienne  tomber  fur  le  mi- 
lieu du  miroir,  &  qu'il  réponde  au  rayon 
pei-pendiculaife  ab*  On  remarque  alors ,  fur 
Tare  de  cercle  E  F,  Tangle  que  fait  ce  rayon 
avec  le  plan  du  miroir  ,  &  on  obferve  qu'il 
fc  réfléchit  en  fens  contraire  fur  le  chaffis  B  , 
&  qu'il  fait  le  même  angle ,  puifqu  il  répond 
à  la  même  graduation ,  prife  fur  Tare  G  F. 

%^.  On  débouche  le  fécond  trou  A  „  &  au- 
lieu  d'un  feul  rayon  folaire,  on  en  reçoit  deux 
fur  le  miroir  plan.  Ces  deu;^  rayons  font  pa^ 
rallèles  entre  eux,  &  on  obferve  qu'ils  con- 
fervent  leur  parallélifme  en  fe  réfléchiffant , 
&  qu'ils  afFeâent  encore  les  mêmes  angles  dans 
leur  réflexion.  Un  peu  d'habitude  &  d 'exer- 
cice apprendra  à  difpofer  cet  appareil  avec  I^ 
préciilon  néceffaïre  à  ces  fortes  d'expériences* 
Nous  avons  fuppofé  ici  que  les  rayons  in- 
cidens  étotent  parallèles,  mais  il  s'en  faut  de 
quelque  chofe  que  cette  condition  fott  rigou- 
reufenx^t  exaâe,  &  c'ed  une  qbfèrvation 
que  I»  Phyficien  ne  doit  point  négliger^  Il 
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en  trouvera  la  raifon  dans  ce  que  nous  avons  PUinche 
dit  précédemment  fur  la  mank;re  iCblon  la^  XVIXI* 
quelle  la  lumière  arrive  du  corps  lumineux 
vers  la  furface  de  notre  globe.     • 

9^«  On  renferme  dans  Tune  des  deux  heures 
qu'on  remarque  fur  la  platine  A»  un  verre 
concave  dont  la  propriété  eft  de  faire  diverger  , 
les  rayons  lumineux,  &  on  reçoit  deux  rayons 
de  lumière  par  les  deux  ouvertures  de  cette 
platine.  Celui  qui  traverfe  le  verre  concave 
devient  divergent  à  fa  fortie.  On  s'afiiire  de 
cette  divergence  en  abaifiant  le  chaffis  B ,  & 
en  le  portant  dans  l'arc  G  H.  Il  iàut  fuppri^ 
nier ,  pour  cette  première  épreuve,  le  miroir, 
&  on  obferve  la  divergence  des  deux  rayoàis 
qui  y  arrivent. 

Cela  fait ,  on  remonte  le  cbaflis  dans  Tare 
G  F  ;  on  replace  le  miroir ,  &  on  voit  que  ces 
rayons  réfléchis  confervent  la  mèçne  diver-^ 
gence  &  fe  réfléchiflènt  fous  les  mêmes  angles 
fous  lefquels  ils  font  arrivés  à  la  furface  du 
miroir. 

4®.  On  répète  la  même  expérience ,  en 
fubfticuant  un  verre  convexe  au  verre  con-r 
cave  dont  on  vient  de  faire  ufage.  L*efl»t' 
du  verre  convexe  étant  de  faire  converger  les 
rayons,  on  obferve^  en  procédant  de  la 
même  manière ,  que  les  raycms  fc  réfléchif<« 
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Planche  fent  (bus  les  mêmes  angles ,  &  quils  con- 
XVIIL  iervenc  la  même  convergence  dans  leur  ré- 
flexion^ 

A  la  plA:e  du  nûroir  plan ,  donc  on  vient 
de  faire  ufage  dans  les  expériences  précéden<-^ 
tes ,  on  peuc  fubftituer  un  miroir  convexe , 
ou  un  miroir  concave*  Le  premier  a  la  faculté 
de  faire  diverger  plus  ou  moins  forcement  les 
rayons  parallèles  de  la  lumier^  i  qu'il  réflé- 
chit: le  concave  y  au  contraire  ^  les  rend 
convergens;  doù  ilfutt  i^.  Que  des  rayons 
diyergens  qui  arrivent  ^r  la  Surface  d*un 
miroir  convexe  Je  deviendroient  encore  da- 
vantage dans  leur  réflexion ,  &  que  des 
rayons  convergents  perdroient  plus  ou  moins 
de  leur  convergence. 

2®,  Q^ie  le  contraire  arriverolt  :  que  des 
rayons  divergens  dans  leur  incidence ,  per- 
deroient  .de  cette  divergence  s'ils  étoient 
réfléchis  par  un  miroir  concave ,  &  que  leur 
convergence  augmenteroit ,  s'ils  étoient  con« 
vergens  avant  d'arriver  à  la  furface  de  ce 
miroir.  Ce  font  autant  d'expériences  curieufes 
k  répéter ,  &  qui  font  faciles  à  faire ,  d'après 
ce  que  nous  venons  de  faire  obferver  fur 
les  précédentes  :  nous  indiquerons  cepen» 
dane  encore  ici  les  principaux  phénomènes, 
ce  qui  arrive  à  des  rayons  parallèles ,  lorf* 


•«F 
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€\\SLiXs  font  réflëchis  par  des  miroirs  convexes  Planche 
ou  concaves.  XVilL 

1^   On  fubftitue  le  miroir  convexe   B 
(  %•   io«  )  au  miroir  plan  dont  on  a  £iit  f<s«  >•• 
ufage  pour  les  expériences  précédentes ,  & 
on  reçoit  deux  rayons  de  lumière  parallèles 
par  les  ouvertures  de  la  platine  A  (  fig.  8.  )  ^^s*  >• 
On  dirige  ces  rayons  de  manière  qu'ils  tom- 
bent fur  la  même  ligne  fur  la  furface  du  mi* 
roir,  &  on  voit  qu'ils  fe  réfléchiflënt  fur  le 
chafïïs  B,  mais  qu^ils  ceiFent  d'être  parallèles  &   ^ 
qu4Is  font  beaucoup  plus  écartés  l'un  de  l'autre. 

a^  On  fubftftue  le  miroir  concave  C  au 
miroir  B.  Oh  répète  la  même  expérience  avec 
les  mêmes  précautions ,  &  on  voit  que  les 
deux  rayons  deviennent  convergens  dans 
leur  réflexion ,  &  que  leurs  ima'ges  font  plus 
rapprochées  fur  le  chaflis. 

Si  un  miroir  convexe  fur  un  fens  feulement 
&it  diverger  les  rayons  parallèles  de  lumière 
qui  arrivent  à  fa  furface  ;  &  fi  un  miroir 
concave ,  fur  un  fens  pareillement ,  les  fait 
converger ,  on  peut  expliquer  facilement  ce 
qufi  arriveroit  à  un  faifceau  de  lumière  qui 
romberoit  fur  la  fiarface  d'un  miroir  convexe 
ou  concave  en  tous  fens ,  &  qui  feroîent 
portion  l'un ,  d'âne  fphère  convexe ,  &  l'autre 
d'une  fphère  concave. 


iS6        Defcription  d'un  Cabinet 

Pfanche  Nous  obferverons  feulement  ici  que  les 
X VIII.  miroirs  concaves  ayant  la  propriété  de  fair« 
conv:erger  les  rayons  »  un  faifceau  de  lumière 
qui  tombe  fur  la  furface  d*uB  mirpii:  de  cettjp 
efpece  doit  itécefTairement  fe  réfléchit  &  fe 
réunir  eo  un  point  donné  au-delà  de  fa  fur-^ 
face  ,  qu*on  appelle  le  foyer  de  ce  miroir^ 
Xou$  CCS  rayons  concentrés  en  ce  point ,  ddi- 
vent  y  acquérir  une  aâivité  d'autant  plus 
grande  »  que  leur  point  de  réunion  eft  moins 
éloigné  du  miroir.  Les  corps  combuflibles 
placés  à  ce  foyer  ,  doivei^t  donc  y  prendre 
feu  ^  &  c'eft  ce  que  l'expérience  confirme. 

Outre  cette  propriété  incendiaire  du  miroir 
concave  ,  il  doit  encore  réfléchir  les  rayons 
qui  viennent  d'un  objet  éclairé  quelconque  , 
les  réunir  ,  les  peindre  à  une  certaine  dif- 
tance ,  &  faire  obferver  nombre  de  phéno* 
mènes ,  dans  le  détail  defquels  nous  ne  pou- 
vons nous  permettre  d'entrer ,  comme  ap- 
partenant plus  particulièrement  à  la  théorie 
de  ces  fortes  de  miroirs. 

Si  nous  réflécbiflTons  un  moment  fur  le  prin* 
cipe  que  nous  avons  précédemment  établi , 
que  la  luttuere  qui  arrive  fur  la  furface  d'un 
miroir  plan ,  fe  réfléchit  en  faifant  fon  anglo 
de  réflexion  légal  à  ibxi  angle  d'incidence ,  il 
n'efl:  point  de  phénomènes  que  nous  ne  puif» 
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fions  facilement  expliquer ,  lorfque  nous  con-  planche 
fidérons  les  effets  que  produifent  quantité  j^ 

d'inftrumens ,  trop  connus  pour  en  donner  ici 
la  defcription.  Les  optiques ,  les  perfpedives , 
les  potémofcopes ,  les  chambres  noires  ,  ne 
fuppofent  que  la  connoiflance  de  ce  principe , 
lorfqu'on  veut  rendre  raifon  de  leur  effets. 
Tout  familiers  que  foient  ces  indrumens  »  & 
quoique  plus  généralement  deflinés  à  Tamu*- 
fement  qu'à  l'indruâidn  de  celui  qui  les  po(^ 
(éde^  ils  doivent  néceflaire  mène  trouver  place 
dans  un  Cabinet  de  Phyiique  ,  &  le  Phyiir 
cien  ne  doit  point  négliger  de  faire  connoî- 
tre  de  quelle  manière  ils  produifent  les  phé- 
nomènes qu'ils  noos  font  obferven 

En  réfléchiffant  également  fur  ce  que  nous 
avons  dit  par  rapport  aux  miroirs  courbes , 
on  explique  auflfi  facilement  ces  anamorpho- 
fes  curieufes  &  Surprenantes  qu'on  obferve 
avec  des  miroirs  cylindriques,  coniques ^  &c. 

Parmi  les  diffërens  inftniniens  qui  doivent 
leur  origine  aux  propriétés  de  la  lumière  ^ 
que  nous  avons  expofées  ci-defRis ,  nous  dii^ 
tingueroos  parricuiiérement  le  télefcope  de 
réflexion.  lia  rendu  des fervice^trop eflènr 
tîels  à  rAftronomie ,  pour  ne  pas  trouver 
une  place  diflinguée  dans  le  Cabinet  d'un 
Phyficien. 


^88         Deferiptîon  étan  Cabinet 

planche      Cet  infiniment  appartient  tout  à  la  fois 
A      ^VlII.  ^  \^  Dioptrique  &  à  la  Catoptrique ,  comme 

compofé  de  miroirs  &  de  verres  lenticulaires. 
On  le  conftruit  de  deux  manières ,  félon  la 
méthode  de  Newton ,  &  félon  celle  de  Gré- 
gori.  De- là  deux  éfpeces  de  télefcopes ,  Tun 
J^ewtonieny  &4^aiitre  Grégorien  :  ce  der« 
nier  eft  le  plus  en  ufage  ,  &  nous  nous  en 
tiendrons  à  fa  defcription.  Ceux  qui  feront 
curieux  de  connokre  le  télefcope  Newto* 
nien ,  pourront  confulter  le  troifieme  volume 
de  la  Phyfique  de  Mufihenhroek. 

Planche  Second    Apparie  l. 

XIX. 
Télefcope       Cet  inftrument  eft  compofé  d'un  grosr 

"^Ffr^  '    tube  AB  (PI.  XIX ,  fig.  i.  )  au  fond  duquel 
eft  appliqué  un  grand  miroir  concave  de  mé- 
tal C  D,  percé  à  fon  centre  d'un  trou  qui 
répond  au  petit  tube  E  F.  Vers  Tautre  extré- 
miré  du  même  tube  AB,  on  voit  un  petit 
miroir  G ,  plus  concave  que  le  précédent ,  &: 
^  dont  le  diamètre  excède  un  peu  celui  du  trou 
pratiqué  au  centre  du  grand  miroir.  Le  petit 
eft  porté  fur  une.lame  de  cuivre  û  6,  courbée 
à  angle  droit  fur  la  lame^  c,  qui  fe  meut  félon 
fa  longueur   dans  une  couliflè  attachée  au 
corps  du  tube  A  B.  Cette  lame  eft  attachée 
à  une  queue  de  métal  qui  règne  Ip  long  du 

tube 
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hibc  &  qui  eff  dentée  en  forme  de  crémaîl-  Planche 
1ère  vers  Ton  extrémité  H.  Cette  deiîture  en-  X^^* 
grène  dans  un  pignon  d  :  cefui-cî  mené  là 
Urme  ac,  &  conféquemmenc  le  petit  miroif 
qui  s'dpproche  ou  ^ui  s^éloigne  ,  par  ce 
moyen ,  du  grand  mirotr  C  D.  A  Textrémîté 
B  du  tube  A  B ,  fe  monte  à  vis  un  fécond  tube  ^ 
£F,  beaucoup  plus  petite  dans  lequel  font 
établis  deux  verres  lenticulaires  ;  Fan  e  ,  plati 
convexe  &  très- près  du  trou  du  grand  mi- 
roir ,  &  l'autre  f^  convexe  des  deux  côtés. 
Ce  tut)e  eft  fertile  à  fon  extrémité  extérieure 
par  un  bouchon  creufé  eh  forme  d'entonnoîc 
&  ouvert  à  fon  centi-e  d-un  très-petit  trou. 
Le  tout  «ft  porté  fur  un  pied  à  genou ,  fut 
lequel  cet  inÔrument  fe  meut  en  toutes  fortei$ 
defens. 

UsAQM  de  fft-  AfpaniU 

-  Not/S  n'avons  rien  dit  fur  les  proportions 
de  chaque  pièce  qui  entre  dans  la  coitipo* 
(ition  de  cet  appareil»  ni  furies  foyers  de$ 
miroirs  &  des  lentilles,  parce  qu'on  fait  ces 
inftrumens  de  toute  grandeur,  &  que  ces 
«  proportions  varient  pour  thaque  grandeur^ 
Ceux  qui  feront  curieux  de  cbnnokre  parfai* 
tement  tous  ces  objets ,  pourront  confultçc 
très-avantageufement  FOptique  de  Smith. 
Tome  II  T 
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Planche  Nous  remarqQerans  feulefnpnf  k:%,(|ue>fi  Voà^ 
^^^*  vettu«  A  du  tube  A  6  eft  tournée  vers  Vobitt 
qu'on  v^uc  obferver,  oaconçoit  que  les  rayoos 
de  lumière  qui  vienoeac  des  extrémités  oppo» 
fées  de  cet  objets  .que  çbus  ruppcfoDs  très-* 
(éloigné,  fe  croiferoiEtt  aranc  d'entrer  dans  ce 
lube'^  Les  rayons  prefque  parallèles  qui  tom^ 
beroi^t  fur  la  furface  du  miroir  concave  CD, 
^tant  réfléchis^  Reviendront  convergtns  & 
traperpnt une  injiagc^ difiinâe  & renverféeà 
une-diftance  donnée  dans  l'intérieure  du  tube» 
tls  deviendront  alors  divergçns,  &  ^avan« 
çant  ep  cet  ^tat  jufqu'au  petit  mûrpir  Ç ,  d<Hit 
le^fc^er  efi  Aippoféau-delà  de  cette  première 
diftance ,  celut-rcl  Les  réfléchira  &  les  fera 
converger  un  peu  aprçs  leur  réflexion.  Si  on 
fupprimoit  les  lentilles  e  ,  /,  l'image  iroit  fe 
peindre  bien  au«*delà  du  tube  Ë  F.  Mais  ces 
rayons  renconccant  la  knrilfe  e ,  ils  devien- 
nent  convergens  &  leurfoyer  fe  trouve  placé 
entre  celte  lentille  &  la  féconde/,  où  l'iiiiage 
fe  peint  diflindenienti  Ils  deviennent  alors 
divergens  &  paiTçnt  par  la  féconde  ientille/^ 
dont  le  foyer  doit  être  égal  ài^  diftance  de 
cette  lentille  àTepcirpii;  où  riip^e.iè, peint 
au-delà  de  la  pi;emier.e  <;  ce,4}m  rend  ces 
rayons  parallèles ^  &  les  diirige  comme  il  con« 
vient  »  pour  que  fceil  ^^  placé  à  l'ouverture  du 
ttibe  E  F ,  voie  diftînâement  l'objetr 
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Paragraphe    QïrAT^i  hme.     Planche 

]^es  Appareils  deftinés  aux  expériences  des^       ** 

couleurs. 

Novs  amïtxons  ce  iParagraphe  en  deux  oîvuîan  de 
Nombres:  le  première  traitera  des  appareils  ph©/"**"' 
propres  à  dî^montrer  Ie$  couleurs  dans  les 
rayons  d.u  (blçil;  ^  te  fécond ,  des  appareils 
néceflaires  pour  faire  obferver  en  quoi  con- 
£flent  Iey<:QqIeurs  dani  les  objets  colofps. 

i?e^   Appartils  faits  ff>uf  ^défnontrer  ki 
oouieurs  dans  lesfayiyns  du/okil  •  :    > 

QuQiQ«-o4^  doivc:k'lf^t0à  lesûipett^ 
tKpéntfH^s  dont  nous  «Itônr  faire  mention  ; 
le  PhyfîcteH  tle  4oit  point  Igobi^r  que  long* 
tems  avant  ce  grand  }}omme  »  le  céfebfe 
Vejfius  avok  avancé  que  ^origine  des  coii# 
kuTs  apparrenoit  aux  rayons- de  la  tomtére  ; 
&  (fue  <:es  rayons  étolefitcdkinî^.  ^ïMi^bofi^ 
donnons  cette  partie  bifk)rjque  &  lûtéxtf* 
iànte  de  la  i^hyfique ,  pour  |ie  parier  que  cks 
principaux  ïtiàmnMM  néoe&iies  à  cts^^  for«i 
tts  d'expériences.  * 

PrXMIER     A'^PÀRBtL.      ^     '     ApptMÎl 

L'appareil  univerfcV décrit  (PI.  XVn,momtec  qu^ 
fig.  5 .  )  étant  difpofé  à  la  fenêtre ,'  on  fart  en*  11*  ulSkrJ^* 
trcr  dans  le  tube  GH  ^PK  XIX,  fig.  2.)  te'^îlf  r^'' 

Tij 


2$2         Dejçription  d^iin  Cabinet 

Planche  tube  AB,  décrit  (PL  X7I1,  fig.  9.  ).Ce  tube 
^^*  porte  à  fon  extrémité  un  diaphragme  de  trois 
lignes  d'ouverture.  On  place  à  très-peu  de 
diftance  de  ce  tube ,  l'appareil  C  D.  Celui-ci 
efl  compofé  d'un  guéridon  D ,  dont  la  tige 
eft  creufe^  &  dans  laquelle  monte  &  defcend 
une  queue  c  d  qui  s'y  fixe  à  une  hauteur  con- 
venable par  la  vis  de  prelHon  e.  Cette  queue 
efl:  furmontée  d'une  petite  tablette  ouverte, 
dans  fa  longueur  »  comme  la  tablette  d'un 
H  3  •  cour  :  nous  l'avons  décrite  féparémenr  (  fig  •  3  •  ) 
Cette  tablette//,  porte  deux  poupées  g^  g 
qui  s'approchent  ou  fe  reculent,  &  qui  fe 
tiehnent  en  fituation  par  deux  vis  de  pref- 
(ion  qui  embraflent  leurs  queuçs  qu'on  voit 
au*deflbus  de  la  tablette  //  Sur  les  côtés  de 
ces  poupées  font  attachés  deux  reflbrts  écban  • 
crés  par  le  haut.  Ceux*ci  reçoivent  dans  leur 
^chancrure  les  petits  cylindres  de  cuivre  qui 
terminent  de  part  &  d'autre  la  monture  d'un 
prjfme  triangulaire  F  de  glace.  Cet  appareil 
eft  conftruit  de  manière  que  le  prifme  peut 
avoir  tous  les  mouvement  dont  il  a  befoin  : 
il  peut  s'élever ,  s'abaiflcr ,  fe  mouvoir  circu- 
lairement  &.  fur  fon  axe. 
.  ';^  huit  à  dix  pieds  au-delà,  on  oppofe  lé 
rîfi.  u  chaffis  RS  (  fig.  a.  )  Il  eft  couvert  d'une  toile 
^        fine  ou  d'une  gaze ,  &  il  doit  avoir  quatre 
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pîeds  ou  environ.  Ce  chafliîs  porte  une  queue  Planche 
qui  entrç  dans  la  tige  d*un  guéridon  T,  dans    ^*^- 
laquelle  il  fe  meut  cîrculairement,  s^éleve 
ou  s'abaîfTe  ,  &  fe  tient  à  la  hauteur  qui  con- 
vient par  le  moyen  d'une  vis  de  preflîon  V, 

Us AG E  de  cet  Appareil. 

On  fait  d*abord  obfèrver  que  le  faifceau  de 
lumière  qui.  pénétre  dans  la  chambre  par  le 
tube  AB,  va  naturellement  peindre  fut  le 
plan  RS  qui  lui  efl:  oppofé ,  un  cercle  lumi- 
neux* On  difpbfe  enfuite  le  prifme  F  de  façon 
que  le  même  faifceau  de  lumière  le  pénétre 
par  un  de  fes  angles ,  &  conféquemment 
tombe  obliquetnent  fur  la  face  de  ce  prifme 
qui  fe  préfente .  Ce  faifceau ,  compofé  de  plu* 
fieurs  rayons  différemment  réfrangibles ,  fç 
réfraâe ,  fe  développe  &  fe  fépare  en  fept 
rayons  différemment  colorés ,  qui  vont  pein- 
dre furie  plan  RS  une  bande  de  lumière,  fur 
laquelle  on  difiingue  les  fept  couleurs  fuivan- 
tes,  en  comptant  de  bas  en  haut,  rouge  ^ 
orangé^  jaune,  bleuj  verd,  pourpre  &  violet. 

Comme  ces  rayons  colorés  tombent  &  an- 
ticipent les  uns  fur  les  autres ,  on  ne  diftihgue 
pas  bien  les  fept  couleurs*  ou  au  moins  les 
limites  de  chacune  des  ces  couleurs.  Pour  les 
dîftingucr  plus  commodément ,  on  fe  fert  de 

Tappareil  fuivant. 

T»  •* 


2jp4         Dtfcription  Sun  Cabinet 

^xîx  ^  SlCOKD     APPAREIL. 

éX  cr^S:     AB  (  PI.  XIX ,  6g.  4.  )  eft  un  plan  de  mér 
Mur  réparer  ta!  d'uii  picd  dc  hauteur  &  de  huit  pouc€$ 

Ut  7  ray<ini  ^  ' 

«îo!oréi.  de  largeur.  Ce  plan  eft  percé  de  fept  trous  de 
trois  lignes  4kt  diamètre ,  diftans  les  uns  des 
autres  de  trois  lignes. 


«5-  4. 


Usage  de  cet  appareil. 

Les  chofes  étant  difpofées  cohime  dans 
Tappareil  précédent ,  &  le  fpeâre  de  lumière 
s'étant  tracé  fur  le  chàflîs  RS.  on  tient  à  la 
liiâin  lé  plan  AB. 

II  eft  plus  commode  de  faire  adapter  une 
tige,  ou  une  efpece  de  queue  affezlongue 
à  ce  plan.  Alors  on  fait  entrer  cette  queue 
dans  un  coulant  qui  glillê  fur  la  longueur 
Fig.  I.  du  banc  (fig  i.  ) ,  &  qu'on  arrête  à  volonté 
par  une  vis  de  preffion  en  deiTous.  ta  queue 
étant  fuffifamment  longue  ,  elle  s^éleve  ou 
elle  s^abaifle  à  volonté  dans  le  coulant; 
bxï  la  fixe  à  une  hauteur  convenable ,  par 
lè  moyen  d'une  vis  de  preffion  fur  la  par- 
tie latérale  du  coulant.  On  cherche  donc 
alors  dans  l'efpace  compris  entre  le  prifme 
&  lè  plan  ,  Tendroit  où  la  largeur  du  faifceau 
de  lumière  efl  égale  à  la  hauteur  des  trous 
percés  fur  ce  plan.  On  flnterpofe  perpendi'» 
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culaîrement  en  cet  endroit ,  &  on  vDÎt  alors  Pfjmchc 
le  fpedre  changer  de  forme  &  fe  peindre    XIX. 
fur  le  chaffis  fous  la  forniede  fept  petits 
plans  circulaires,  aifeâant  chacun  Tune  des 
fept  couleurs  que  nous  venons  d'indiquer. 
.   Veut-  on  démontrer  maintenant  que  les 

__^.  ^  ^  essieux 

expériences  précédentes  appartiennent  cffen* 

tiellement  à  tel  ou  tel  rayon  en  particulier  ^ 

&  que ,  quelque  modification  <)uk>o  &^ ,  fu* 

bir  à  ces  rayons ,  on  ne  peut  changer  la  cou* 

leur  qui  leur  eft  -propre  j  on  fe  ferr ,  poar  cet  ' 

effet ,  des  appareils  fuîvans. 

i^.  On  tient  à  la  main  &  par  ane  de  fes 
extrémités ,  un  fécond  prîfme ,  &  on  le  place 
àiîx  ou  fept  pouces  de  diflance  du  premier, 
mais  dans  uneiîtuation  oppofée  àangles  drok^ 
c^eft-à-dire ,  que  le  premier  étant  dans  une 
fituation  horizontale ,  on  trent  le  fécond  dans 
une  fituation  verticale.  Le  fatfceau  de  lumière 
réfradé  par  le  premier  prîfme,  eft  encore  ré- 
fradé  par  le  fecdnd,  &  malgré  cette  féconde' 
f  éfraffion  qu'il  éprouve ,  le  fpeÔre  p*oît  en- 
core teint  des  mêmes  couleurs  &  dans  le  même 
wdre.  ta  feule  diffî^ence  qu'oh  *  àbfcrve 
alors  y  confifte  en  ce  qtfe  ce  fécond  fpeâre  fe 
trouve  pofé  dans  une  fituation  oblique  & 
inclinée  fur  le  chafljs  RS  ,  fur  lequel  on 

Tiv 
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^ 'yty^  1-amcnc ,  en  faifant  tourner  tout  doucement 
'    le  fécond  prifme  fur  fon  axe. 

a'.  On  peut  féparer  un  feul  rayon  du  fpec- 
tre  &  lui  faire  fubir  différentes  modifications! 
fa  couleur  demeure  encore  invariable.  On 
prend  plus  communément,  pour  cet  effet ^ 
le  rayon  rpuge  :  il  réfifle  mieux  que  les  au**» 
très  à  ces  fortes  d'épreuves ,  &  on  fe  ferr , 
pour  cela ,  de  l'appareil  fuivant. 

Troisième    Appareil. 

AçpatcJifiift  AB  (  PL  XIX,  fig.  $. )  efl  un  plan  de  mé- 
SS^drt^fc^  tal  de  mêmes  dimeniîonsque  celui  de  la  figure 
rayoa.  coio^^   (^j^j  j^^^  jj  çfl.  jçj  qucftion  n'cft  percé 

^i$.  j.  yers  fon  milieu  que  d'un  feul  trou  de  quatre 
lignés  de  diamètre.  11  tient  à  une  tige  de  bois. 
D,  qui  s'ajude  &l  qui  entre  dans  un  taffeau 
de  bois  ^  ^ ,  où  elle  fe  meut  de  haut  en  bas , 
&  dans  laquelle  elle  s'arrête  à  volonté  par 
une  vis  de  preflion  c.  On  voit  à  l'autre  extré-* 
mité  du  même  taffeau,  une  féconde  tige  de 
bois  qui  s'y  meut  de  la  même  manière  que  la 
première  j  &  qui  porte  un  fupport  de  prifme 
femblable  à  celui  que  nous  avons  décrit  dans 
l'appareil  précédent.  Le  tout  ell  fontenu  fur 
un  guéridon  Q. 


,    t 
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Us AQ  E  de  cet  Appareil,  Planche 

On  place  ce  guéridon  dans  refpacc  com-    X*^ 
pris  entre  X  &  R  ( fig.  2.  ),  &  on  dîfpofe  le  "«•  *• 
plan  AB  (fig.  5.)  perpendiculairement  au  fig>  ç. 
fatfceau  de  lumière  développé  qui  remplie 
cet  efpace.  On  fait  mouvoir  de  haut  en  bas 
ce  plan,  de  manière  que  Ton  ouverture  ne  lailTe 
pafTer  que  le  rayon  rouge  j  les  autres  font 
alors  interceptés  par  l'opacité  du  plan ,  &  on  , 

ne  voit  plus  qu'un  petit  #ercle  rouge  fur  le: 
chaflfs  RS  (  fig.  2.).  On  fixe  alors  le  plan  A  B  ^^'s-  *• 
(  fig,  5.  )  &  ^n  ^^^^  fiibir  à  ^^  r^yon  toutes  ^'%t  î- 
les  modifications  imaginables. 

1^  On  élevé  la  tîgeE,  qui  fe  trouve  alors 
derrière  &  du  côté  du  plan  R  S.  On  difpofe 
le  prifme  de  manière  que  ce  rayon  paflant 
par  fon  angle  fupérieur,  fe  trouve  réfraâé  une 
féconde  fois,  &  on  voit  que^ cette  nouvelle 
réfraâion  porte  fur  le  plafond  Timage  de  ce 
rayon,  &  qu'elle  ed  encore  de  la  même  couleur, 
20.  On  abaifle  le  prifme  &  on  fubftitue. 
à  fa  place,  derrière  Touverture  C,  un  n[iiroiç> 
plan  qu'on  incline  de  manicre  qu'il  réfié- 
chiilè  fur  le  plafond  fimage  de  ce  rayon  :. 
elle  eft  encore  rouge. 

3**.  on  place  une  loupe  pu  un  verre  lenti* 
culaire  monté  dans  une  chaflè  AB  (  fig.  7.  ).  '^'ê  7., 
«ntfccerayon  rouge  &  le  chaffis  RS/ Si  on 
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Planche  a  foin  d^approcher  éette  loupe  de  manière 
XIX.    que  le  chaflis  RS  foit  au  foyer  de  ce  verre  , 
on  voit  alors  ce  rayon  extrêmement  con- 
centré^ réduit  en  un  très -petit  point  auffi 
brillant  qu'un  rubis. 

4**.  On  à  plufieurs  verres  plans  colorés  de 
différentes  couleurs  ,  tous  montés  dans  une 
châffe  femblabieà  celle  qui  eft  repréfentée 
fip  €.  par  AB  (  fig.  6.  ) ,  &  on  interpofe  fucceflîvc- 
ment  chacun  de  ces  verres  à  un  pied  ou  en- 
viron de  diftance  du  chaftis  R  S  ,  bti  obferve 
alors  que  chacun  de  ceux  qui  livrent  paflage 
au  rayon  rouge ,  le  laillèht  paflèr  fous  la  même 
couleur  ;  qu'il  n'en  cft  que  plus  ou  moins 
affoibli  feulement ,  fans  participer  en  aucune 
maniéré  à  celle  du  verre  coloré  par  lequel 
il  paiïe.  II  eft  cependant  de  fait ,  &  on  peut 
le  confirmer  par  expérience  ,  que  fi  on  &î- 
foit  pafier  fucceflivement  le  faifceau  entier 
de  lumière ,  ou  les  fept  rayons  colorés  par 
chacun  de  ces  verres ,  îts  ne  îaiflcroient  pafier 
que  celui  des  rayons  qiii  feroit  analogue  â 
leurs  couleurs  particulières ,  &  on  remar- 
queroit  fur  le  chaflis  RS  le  rayon  qui  pôr- 
teroit  la  même  couleur  que  celle  du  verre 
par  lequel  il  auroit  fiâffé  :  théorie  que  le  Phy- 
ficien  doit  développer  avec  foin, 

5^«  On  a  plufieurs  chafiis^  tels  que  A  B 
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(  fig,«) ,  tous  couvem  dcitiorccaiïx  dé  lafFetas  ^^^ 
difféfemroent  colorés  :  on  applique  focccf-  *  ^ 
fivemeQt  <es  ihorceauir  de  tafirras  fiir  reif* 
droit  du  grand  dttaSHs  RS  ^  ou  le  rafoci 
rougo  vient  fe  peindre ,  &  on^obferre  que  ùl 
couleur  refle  invariablement  rouge ,  quoiqu'il 
fe  peigne  fur  ^es  fonds  de  différentes  cou- 
Jeu».  On  ne  remarque  que  des  nuances  diffé- 
rentes ckns  la  couleur  rouge,  fuivant  que  le 
fond  eft  plus  ou  motœ  propre  à  réfléchir 
cette  couleur. 

La  marche  do  folci! ,  pendant  le  tems  de 
ces  expériences,  exige  que  le  Phyficien  ait 
toujours  foin  de  teair  fon  apparett  dans  une 
pofition  convenable  :  Tbabitode  &  on  peu 
d'adrefle  lui  en  apprendront  davantage  que 
routis  les  obfcrvatîons  que  nous  pourrions 
faire  à  cet  égard. 

Les  expériences  que  nous  venons  de  dér 
crire,  quoique  beaucoup  moins  nombreufes 
que  celles  qu'on  fait  communément  pour 
établir  la  théorie  àt  Newton,  peuvçm  fof- 
fire  à  cet  effet  Ce  font  les  plus  efltetielles , 
les  plus  faciles  à  faire ,  &  telles  qui  s'accor- 
dent conféquenimèDèc.  mfeux  avec  les  acci- 
dens  qui  contrarient ,  comme  je  t'ai  déjà  ob- 
fervé  plus  haut,  lés  intetmons  du  Pfayficiea 
Ceux  4'aiHeurs,qui  feront  curieuiJ  deconnoâ- 
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Planche  cre  toutes  celles  dont  nous  n'avons  point  faic 
XIX.  mention  ,  pourt ont  confulter  le  Traité  d^Op- 
tique  de  Newton.  S'ils  font  fuffifamment  exer- 
cés fur  celles  que  nous  leur  indiquons;  ils 
pourront  aflez  facilement  répéter  les  autres. 
Si  la  manière  félon  laquelle  un  faifceau  de 
lumière  fe  développe  en  paflant  à  travers  un 
prifme  ;  fî  la  pofîtion  confiante  dés  fept  cou- 
leurs démontre  ^ue  chaque  faifceau  efl:  com- 
pofé  de  fept  rayons  pri mit ife ,  tous  difFérem- 
ment  réfrangibles  &  différemment  colorés  ^ 
fi  on  ne  peut  douter  que  les  rayons' violets 
foient  les  plus  réfrangibles ,  on  peut  démon- 
trer en(:ore  que  ceux  qui  font  les  plus  réfran- 
gibles ',  font  aufîi  les  plus  réflexibles.  On  dé- 
montre, par  exemple,  qu'à  incidences  égales^ 
les  rayons  bleus  ^  qui  font  plus  réfrangi- 
bles que  les  rouges  ,  fe  réfléchiffent  aufli 
plus  iht  que  ces  derniers. 

Quatrième    âfparcil. 

Appareil  faic  On  place  à  quelques  pouces  de  diftance  de 
^' ^rxJ^p^ttW  qù!  tient  à  la  fenêtre  &  qui  fert  à 
pKfrangi-  introduite  les  rayons  du  foleil  ^  un  prifme 
^«Jom^en  redangulaire  G  APVR  XIX ,  fig.  9.  )  &  on 
les  plus  ce.  le  difpofe  de  manière  que  le  faifceau  de  lu- 

Fig.  ^/  miere  tombe  prefque  perpendiculairement 
fur  un  de  fes  côtés.  On  difpofe  un  fécond 
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jM-irnic  à  quelque  diftance  du  premier ,  dont  Planche 
l'angle  R  foit  d'environ  cinquincereinq  de-    XIX. 
grés.  On  place  le  chaffis  C  à  cinq  à  fix  pieds 
du  premier  prifme. 

Us  AGE  di  Cet  Appareil. 

Le  fécond  prifme  R  étant  éloigné  du  pre- 
mier A  )  fi  on  reçoit  le  rayon  folairé  fur  le 
côté  A  F  du  premier  prifme  y  &  qu'il  tombe 
perpendicuUirement  fur  ce  côté ,  il  fe  réfrac^ 
tera  en  E,  &  il  ira  peindre  fur  le  chaiïïs  C  ^  le 
fpeâre  ordinaire,  ou  une  bande  rS\^  cola* 
rée  de  fept'  couleurs  primicivesu  Si  oo  fait 
tourner  lencemeut  ce  prifme  fur  fon  axe , 
dans  Tordre  des  lettres  G  A  F»  &  qu'on  place 
convenablement  le  fecond.prifmyeR,  on  re» 
marquera ,  lo^fqye  le  premier  prtfme  fera 
tourné  de  manio'e  que  le  rayon  folaire  inci<- 
dent  fera  avec  fa  bafe  G£,  un  angle  d'en- 
viron cinquante  degrés ,  qu'une  portion  des 
cayi>ns  réfraâé^  fur  la  bande  rS ,  fe  réfléchi- 
ront en  ligne  droite  du  point  £  vers  le  point 
H.  Si  on  difpofe  alors  le  pnfme  R*  de  ma«> 
nier e  que  cette  lumière  réfléchie  folt  obligée 
de  palTer  par  ce  fécond  prifme ,  elle  s'y  ré*- 
fraâera  &  elle  fera  obfetver  différentes  cou- 
leurs fur  un  chaflis  F  P  qu'on  lui  oppofera. 
On  remarquera  alors  que  les  rayons  violets 


.;  ' 
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PfaMfte  &  tes  Mens  ardveront  les  premiets  &  iront 
XIX  fe  placer  en  a ,  les  verds  &  le$  jaunes  vien«- 
drotic  enfuice  fe  placer  en  6 ,  &  en  dernier 
lieu  les  roUges  viendront  occuper  la  partie 
iqfêrieure  du  fpeâre  en  e.  On  peut  remar- 
quer en  méme-tems  qu'à  proportion  que 
ces  rafons  colorés  viennent  fe  peindre  ^r 
le  chaiBs  P  P ,  les  mêmes  rayons  dirparoif** 
fent  de  deflSis  le  chaffis  C.  L'expérience  con-' 
&tne  donc  que  les  rayons  tes  ptus/éfrangîbles^ 
font  en  même  rems  les  plus  réflexibles ,  & 
en  réfqraant  tout  ce  que  inous  venons  de 
démontrer  par  expéiïeQce  ;  il  demeure  conf* 
tant  que  chaque  faifceau  de  lumière  eft  com- 
pofiS  de  fept  rayons  primitifs ,  tous  différem- 
ment réfcangibles,  difëremment  réflexibles  , 
& fa-opres chacun  k  tx<Âtér,tn  nous  la  fen- 
iation  d'une  couleur  particulière.  Ceux  qui- 
defireront  un  plus  gi^nd  développement  fur 
une  matière  au iSi  importante  ,  pourront 
confulto:  rOptique  de  NemnoUi  ou  Iç  pré^^ 
œ  que  xipus  avons  dpnné  de  cette  Théorie , 
dam  le  quatrième  vbkime  de  nos  EUmens^ 
de  Phyjifue  théorique  &  expénmmtûde. 
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Nombre    Sscokix  Planche 

Des  appareils  nécejfaires  pour  faire  obfèrver 
en  quoi  conjiftent  les  couleurs  dans  les 
objets  colorés. 

La  dirpoficiofl  particulière  des  parties  io- 
tégrantes  des  mixtes  »  la  naaoiere  félon  la- 
quelle elles  réfléchilTent  ou  elles  tranfmettenc 
les  rayons  colorés  y  font  la  bafe  de  la  théorie 
àes  couleurs  confîdérées  dans  les  objets  co-* 
lorés.  Pour  démontrer  la  vérité  de  ce.  prin- 
cipe ,  qu'on  ne  peut  trop  bien  développer , 
nous  ferons  obfèrver  les  phénomènes;  fui- 
vans  y  &  nous  indiquerons  les  moyens  de  l^s 
confirmer  par  des  expériences  aufli  faciles 
que  certaines. 

Appareils. 

Un  grand  ba^ui,  decrîfltal,  une  douzaitre    Appareils 
jde  .v^erres  blana  &  plufieurs  flacon^  <*^'*^P^iSmoni^''lt 
-des  drogues  que  nous  allons  iiidiqiier  ,  fuf-  "^^^^  i^^^l 
fifent  pour  ces  fotfies d'expériences.  ,  ivurt demies 

*  objets    coU»- 

I*.  Ud  flacon  d'acide  nitreuxi  ié$. 

^^ D'efpric  volatil  de  lèrammonîac. 

3*  ...,••  «  D'huile  de  tartre  par  défaillance. 

^^ D'ipfafioa  jde  fleurs  ^e  rofes  faite 

à  l'efprit-de-vin. 

{"^ De  folutioû  de  fublimi  corrofî£ 

fi"^ D'teau  de  chtux,  i 
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Planche  7*^  \Jn  flacon  de  folution  de  mercure. 

XIX.    8« De  teinture  de  tournefo!. 

9® De  fîrop  de  violettes. 

10^ De  folution  de  vitriol  de  cuivre. 

j  i^ D'infufion  de  noix  de  galle. 

Il® «De  folution  de  vitriol  de  mars< 

13^ De  folution  de  régule  ou  de  terre 

métallique  du  cobalt,  faite  par 
Tcau  régale. 
U s AG E  de  cts  Appareils. 

A  Taîde  àts  drogues  que  nous  venons  d'in- 
diquer ,  on  peut  faire  obfervcr  les  phénomè- 
nes fuivansl  t^.  Que  deux  liqueurs  qui  font 
très-limpides  ,  très-tranfparentes  &  qui  ne 
portent  avec  elles  aucune  couleur ,  devien- 
nent colorées  par  leur  mélange. 

2P.  Qu'une  liqueur  dont  la  couleur  eft  ftce 
&  déterminée,  étant  mêlée  avec  une  autre 
liqueur  limpide  &  non  colorée,  acquierr, 
par  ce  mélange,  une  couleur  différente  de 
celle  qui  lui  parolt  naturelle. 

3*.  Qu*on  peut  varier  à  volonté  les  cou- 
kurs  produites  par  le  mélange ,  &  les  dé^ 
truire  par  des  nouveaux  mélanges  avec  àets 
Jiqueurs  limpides  &  non  colorées. 

Tous  cts  effets  font  autant  de  précipita- 
rions  <\\â  tiennent  à  la  théorie  des  affinités  , 
mais  qui  n'en  prouvent  pas  moins  que  les 

variations 
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variations   qui  furviennent  à  la  texture  du  Planche 
mixte,  le  rendent  propre  à  réfléchir,  ou  ré-  -^jiX. 
fraâer  difFérens  rayons,  &  conféquemment à 
410U5  paroitre  de  telle  ou  telle  couleur  en 
particulier, 

.  i^  Si  on  met  dans  un  verre,  de  l'infufiori 
j|3e  fleurs  de  rofes  de  Provins,  &;  qu'on  verfe 
par-deflus  quelques  gouttes  d'acide  nltreux^ 
les  deux  liqueurs^  qui  n'avoient  aucune  cou- 
leur avant  leur  mélange ,  produifent  par  ce 
mélange,  une  couleur  rouge. 

Nota.  Il  ne  faut  iailTer  macérer  les  fleurs 

de  rofes  que  le  rems  fufBfant  pour  que  l'ef- 

prit-dervin  fe  charge  de  leur  partie  réfincufe  , 

&  non  pour  qu'il  prenne  une  couleur  tirant 

iur  le  jaune.  Il  faut  eniployer  ici  de  r<\cide 

nitreux  aflez  peu  déphlegmé  pour  qu'il  n'ait 

point  une  couleur  citrine.  La  plus  mauvaife 

.eau-forte  eft  bonne  pour  cette  expérience  : 

.  çUe  eft  limpide  &  nullement  colorée. 

.     z».  Si  on  verfe  quelques  gouttes  d'eau  de 

chaux  ,  qui  efl  très-limpide ,  fur  de  la  folu^ 

tion  de  fublimé .  corrofif ,  qui  eft  également 

limpide  &  fans  couleur ,  il  fe  fera  un  préci- 

:pité  fort  abondant ,  &:  le  mélange  donnera 

une  couleur  orangée. 

3*.  Si  on  verfe  quelques  gouttes  d'huile  de 
tartre,  très-limpddc  encore ,  fur  de  ta  diflfô^ 
Tomell.  '  V       ' 
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Planche  hitidâ  dé  itiârcure  faite  par  l'acide  nitreux  & 
^IX-    éfencfue  dàn$  de  Teau  diftillée ,  les  deux  li- 
qùéiîrs  qui ,  réparément  prifes ,  n'avoîcnt  au- 
cune couleur ,  deviendront  jaunes  par  leur 
mélange.. 

4«.  Si  on'  yerfe  quelques  gouttes  d'acide 
nitreux  fut  de  lâ  teintaVt  de  tournefol.  dont 
là  couleur  éfl  violette  >  elle  deviendra  d'uà 
très-  beau  fOuge  après  le  mélange, 

5*^.  Dé  Thuile  de  tartre  rtfrfée  fur  du  firo^ 
de  violettes  un  peu  écènda  dans  de  Feau  » 
tkangera  ia  couleur  violette  tu  une  bdle  cou- 
Ifeut  verte.  ' 

6^:  De  l'efprît  volatil  de  fel  amponiac,^ 
iqui  éft  ttès' limpide  &  fans  couleur ,  verfé 
ifur  une  diflbltition  de  vitriol  de  cuivre ,  dont 
)a  Cbdèur  tft  aigue-marine ,  lui  fera  prendre 
XxïA  très-^beile  couleur  bleue. 

7^.  De  l'aide  nitreux  verfé  gouttes  à  gottt- 
tes  fur  ce  dèrnitr  mélange ,  détruira  progfcf^ 
tivËtliefit  M  couleur  bleue  &  rétaibfira  la  cou* 

4 

iêur  âîgue-ùiarinfei 

8^  làe  fâ  diliblution  de  vitriol  de  mars 
vèï-fôe  fur  ïmfûfibn  de  noîx  dfe  gaHe,  ab* 
fôrbe  tbtaletntnt  \ts  rayons  de  la  lumière,  & 
le  mélange  paroît  noir.  On  lui  rend  ia  ttanf- 
parence  en  veifant  par-dcffbs  quelques  gout- 
tes d'acide  nitreux.  Cts  deux  procédés  of- 


"y 
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/îrenc  au  Phyficien  des  obfervatîons  particu-  Planche 
lieres  qui  ne  font  point  du  reUbrt  de  cet    XIX. 
Ouvrage. 

9^  Si  on  trace  quelques  caraâeres ,  (i  on 
defline  quelques  plantes  ou  quelques  arbres 
fur  un  papier  bladc  ou  fur  un  carton ,  avec  de 
la  folution  de  cobalt;  dès  que  la  liqueur  qui 
tient  le  cobalt  en  diflblution  fc  fera  évaporée, 
îl  ne  reftera  aucune  Ttrace  des  caraâeres  ou 
des  figures  )   mais  fi  on  préfcftte  le  papier 
ou  le  carton  devant  le  feu ,  la  thaleUr  les  fera 
'reparoître,  &  ils  prendront  une  très-belle  cou- 
leur verte^,  qui  difparoîtra  dès  que  le  papier 
fera  fuffifamment  refrordi.  On  la  fera  repa-» 
roitre  &  dtfparoUre  tant  qu'on   voudra, 
pourvu  qu'on  ne  chauffe  point  tropforte^ 
ment  le  papier  ou  le  carton  ;  car  alors  la  cou* 
Jeur  verte  refie  &  ne  difparoît  plus  :  elle  de** 
vient  mSme  fouvent  rouilê  &  tirant  fur  le 
jaune* 

Cette  expérience  fournit  au  Phyficien  une 
occafion  d'obferver  que  tout  ce  qui  indue  fur 
la  conilitucion  &  la  difpofition  des  parties 
qui  font  à  la  furface  des  corps  ^  influe  en 
même  tems  fur  leur^  couleurs.  Il  peut  s'éten- 
dre plus  particulièrement  ici  fur  faâion  du 
feu  pat  rapport  à  nombre  de  iub fiances  dont 
il  altère  &  varie  les  couleurs  j  fur  raâion  de 

Vij 
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3o8        Defùription  â'tmCahinet 

Planche  Tairqui  produit  le  même eflFet  furies  plârn- 
XXé  tes,  fur  les  herbes ,  &c.  &c.  Nous  ne  pou- 
vons que  lui  indiquer  la  marche ,  &  conclure 
des  expériences  précédentes ,  que  les  couleurs 
fous  lefquelles  les  objets  colorés  fepréfentent 
à  nos  yeux,  dépendent  de  la  faculté  qu'ils 
ont  de  réfléchir  ou  de  tranfmettre  tel  ou  te! 
rayoii  coloré. 

'  m\  I  I  I  II.  I     I       I        ■  Il  •    I  I  r  — 

ArtîCle    Quatslieme, 

.  Des  Jppardls  nécejfaires  pour  les  expériences 

de  rEleSricué. 

Plusieurs  Phyficiens  diftinguent,  depuis 
quelques  années,  deux  efpeces  à'éteciricité i 
Tune  qu'ils  nomment  naturelle,  c'eft  celle 
'  qui  fe  produit  naturellement  dans  fatmof- 
phère ,  &  qui  fe  manifefté  par  tous  les  phé- 
nomènes que  nous  attribuons  à  la  foudre', 
&  par  quantité  de  météores  qui  ne  font ,  à  la 
vérité,  que  dfcs  effets  variés  de  la  matière 
^    éledrique  :  l'autre  qu'ils  appellent  artificielle , 

•  c'eft  celle  que  nous  excitons  dans  nos  appa- 
reils. Quoique  produite  par  différens  moyens, 
il  eft  aîfé  de  fe  convaincre  que  réleâricîté 

*  cft  la  mênie  dans  ces  deux  cîrconftances , 
&  que  la  diftinftion  qu'on  voudroîtîntro- 

'duîre  à  ce  fujet  eft, tout-à-fait  défedueufe. 
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Oa  le  verra  manifeftèment  par  la  fuite,  îorf-  Planche 
que  noys  comparerons  les.efFets  du  tonnerre     -^^^ 
à  ceux  de  l'éleâricité. 

Quoiqu'il  foit  important  au  Phyficîen  de 
copnoître  tous  les  appareils  qu'on  a  fucceflîve* 
ment  imaginés ,,  &  les  diSërens  degrés  de 
per&âion  par  lefquels  on  les  a  conduits  à 
ce  qu'ils  font  aujourd'hui ,  nous  ne  croyons 
pas  devoir  augmenter  le  volume  de  cet 
Ouvrage  par  une  defcription  faftidieufe 
de  quantité  de  machines  fuffifamment  con- 
nues ,  &  dont  tout  Phyfideti  fait  appré-* 
cier  les  défauts  &  les  inconvéniens.  Nous  ^ 
en  avons'  donné  d'ailleurs*  une  idée  fufEfame 
dans  notre  Précis  hiftorique  ù^expérimm- 
tal  des  phénomènes  éle3riques  depuis  Vori* 
gine  de  cette  découverte  jufqu'd  ce  jour  , 
imprimé  en  ij8i ,  à  Paris ,  rue  &  Hôtel 
Serpente  ,  auquel  nous  renverrons  fouvent 
le  Leâeur  ,  comme  ayant  beaucoup  plus 
d'étendue  que.  nous  n'en  pouvons  donner 
ici  à  cette  importante  partie  de  la  Phy- 
iique.  Nous  taous  bornerons  donc  fimpld^ 
ment  à  décrire  la  machine  dont  nous  faifons 
ufage  aduellement ,  &  que  nous  avons  perfec- 
tionnée au  point  de  lui  faire  produire  tout 
Teffet  qu'on  peut  attendre  d'une  machine 
de  cette  efpece* 

Viij 


5^^        Dtfcription  d'un  Cabinet 

Planche  Pour  mettre  quelqu'ordre  dans  une  ma- 
XX.     tîerc  auffi  difFufe  ♦  nous  diviferons  cet  Arti-» 

cct«ucîc.*^''  de  en  deux  Paragraphes  :  le  premier  traitera 
de  la  conflruâion  dd  principal  appareil;  le 
fécond  de  toutes  les  machines  dépendantes 
de  cçt  appareil.  Nous  fubdiviferons  celui-ci 
en  pluiîeurs  Nombres ,  relativement  à  la  di^ 
verfité  des  objets  auxquels  ces  machines  fe« 
ront  confacrées, 

Parag RAPH  E    Premier. 
principal  AppareiL 

Machîne  A  B  (PI.  XX ,  fig.  I.  )  cft  uttc  table  foKde 
Fig.  r.,  de  diX'huit  pouces  de  hauteur,  de  trente- 
neuf  pouces  de  longueur  &  de  vingt-quatre 
pouces  de  largeur.  On  y  remarque  une  rai- 
nure ab  dt  quinze  lignes  de  largeur ,  qui 
règne  fur  une  partie  de  la  longueur  de  cette 
table. 

Sur  Kune  de  cts  extrémités  eft  folîdement 
établi  le  chaffis  C  D I  de  trcnte-fix  pouces  de 
hauteur,  pris  depuis  Ton  ârafementjufqu*àQ 
deflbus  du  cintre.  Les  côtés  de  ce  chafBs 
font  arrondis  auffi  exaâement  qu'il  eflr  poffi^ 
ble.  Il  eft  arrêté  fous  la  table  par  une  chéf- 
ville  c  qui  la  traverfe  &  qui  porte  un  écrou 
de  bois  en  deirous/&.  par  deux  autres  chevilles 
dj  dy  qui  entrent  dans  la  tablôtte  du  chafiîs  & 
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dans  d&ux  tenoos  f^ui  la  tçayerfent  dans  fon  Planchç 
épaifleur,  3CX, 

La  pièce  de  derrière  du  chaflîs  û'cft  affem- 
blée  avec  fon  entableipenf  que  par  deux  vis 
à  oreille  e,  e^  &L  elle  tient  par  le  haut  à  la 
pièce  de  devant  par  le  cintre  D.  Celui-ci 
e(l  aflTuferti  aux  deux  pièces  par  des  chevilles 
/,  dont  on  ne  peut  voir  que  cçïle  de  derrière. 

On  remarque  vers  le  milieu  &  poftérieure* 
ment  au  chaflts  un  Tupport  à  jour  £  F  ^  qui 
foutient  le  prolongeaient:  de  Farbre ,  pour 
qu'on  puifTe  éloigner  Tuffifamment  la.  mani- 
velle G  ;  précautionfndirpenfable  pour  qu'elle 
ne  dérobe  point  9  dans  fa  rotation ,  uo^.  por^ 
tion  de  rélcdricité  qui:  la  glace  fournit. 

HK  eft  un  plan  de  glace  circulaire  de 
vingt-quatre  pouces  de  diamètre,  percé  à 
fon  centre  ^  monté  entre  deux  platines  de 
cuivre  reyêtues  intérieurement  de  deux  lamçs 
de  plomb  &  de  deux  morceaux  de  peau  ou 
de  drap  qui  s'appliquent  iq^imédiatepient  fgr 
la  glace«  La  platine  antérieure  eft  percée  ^ 
porte  un  écrou  qui  fe  monte  fur  une  vis 
prife  fur  le  corps  de  l'arbre  L  M.  La  platine 
poftérieure  rient  k  l'arbrç.  Ofl  voit  féparément 
cet  arbre  (fig.  3.  ).  %  5. 

On  remarque  vers  je  haut  &  ver$  le  bas  du 
du^s  quatre  couffins  de  fix  pouces  de  dia« 

Viv 


^ït         Defcription  Sun  Cabinet 

Planche  mètre,.  Le  fond  de  ces  couffins  eft  faîé  d'une 
XX.  lame  circulaire  de  cuivre  de  cinq  pouces  de 
diamètre.  Ils  font  garnis  de  crins  &  recouverts 
d'une  peau  qu*on  appelé  hàfane.  Chaque  pla- 
<jue  de  cuivre  porte  un  tenon  de  même  mé- 
tal qui  s'enchâfle  dans  une  échancrure  faite 
fur  la  hauteur  de  quatre  fupports  de  bois  qui 
tiennent  en  haut  &:  enbas  aux  deux  montans 
du  chaflils. 

Les  couffins  de  derrière  font  pouffes  vers 
la  glace  par  des  refforts  à  boudin  qu'on  preflc 
par  le  moyen  des  vis  g^^  Nous  avons  fait  gra- 
Fig.  4.  ver  à  part  (fig.  4.  )  un  couffin  &  la  vis  qui 
le  prcfle,  pour  qu'on  puifle,  à  la  feule  inf- 
peôîon  de  la  figure ,  fe  former  une  idée  allez 
précîfe  de  cette  mécanique. 

On  remarque  fur  la  longueur  de  la  table 
deux  colonnes  folid^s  de  crift^  N ,  Q ,  de 
feize  pouces  de  hauteur.  Ces  colonnes  font 
maftiquées  dans  deux  pîeds  de  bois  tournés  P, 
Q.  Ces  pieds  portent  des  tenons  qui  tréverfent 
la  rainure  a  h  il  font  folidement  établis  fur  la 
table  par  des  écrous  qui  fe  montrent  en  def- 
fous  fur  leurs  tenons. 

Les  colonnes   de  crîftal  font  furmontées 
de  deux  boules  de  cuivre* A,  i^àt  deux  pou- 
ces &  un  quart  de  diamètre,  deftinées    à 
'porter  le  conduâeur  R$T:'Celui-cr  cft  un 
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tube  de  cuivre  de  deux  pieds  de  longueur  &  Pfanchc 
de  trois  pouces  &  demi  de  groflèur,  ter-    XX 
miné  de  part  &  d'autre  par  des  boules  de 
même  métal  de  quatre  pouces  de  diamètre. 

La  boule  m  eft  traverfée  par  un  arc  de  cui- 
vre RmT,  terminé  à  cl«aque  extrémité  par 
deux  gros  godets  de  cuivre  de  quatre  pou^ 
ces  de  diamètre  »  dans  chacun  defquels 
font  implantées  trois  pointes  de  cuivre  qui 
excédent  de  deux  lignes  ou  environ  les  bords 
de  ces  godets.  Ces  pointes  fourîrent  la  ma- 
tière éleârrique  de  la  glace  H  K,  &  la  tranf- 
niettent  au  conduâeun 

La  boule  k  eft  furmontée  d'une  grbflc  vis 
qui  fe  monte  dans  la  boule  m.  La  boule  i  ne 
porte  qu'une  cfpcce  de  cheville  qui  entre  dans 
le  conduâeur.  ♦• 

La  boute  /  eft  furmontée  d'un  gros  an- 
neau de  cuivre  deftiné  à  recevoir  les  tiges 
qui  établil&Qt  une  communication  entre  le 
premier  conduÛeur  &  les  de«x  autres  VV , 

VV  (%.!.),  Fîg.i. 

Ceux-ci  font  de  fer  blanc,  dont  les  feuilles 
font  fondées  avec  foin ,  &  de  façon  qu'on  ne 
fent  aucune  afpérité  fur  les  foudures.  Ils-ont 
chacun  fix  pieds  de  longueur,  fur  huit  pou- 
ces ou  environ  de  diamèttre.  Ils  font  éga- 
lement lerannés  par  des  groffes  boules . 


5  r4         Dejcfipfion  d'un  Cabinet 

Planche  Ces  ^eux  conduâeurs  font  fufpendus  aà 
XX.  plancher  par  des  cordons  de  foie  qui  le»  em*f 
bradent  &  qui  les  éloignent  du  (rfancfaer  & 
des  murs  de  la  falle ,  à  quacre  pieds  au  moins 
de  diftance.  Il  font  réanis  entre  eux  par  des 
tiges  de  métal  oo,h)p,  courbées  fur  la  grof* 
(èur  de  ces  condodeurs,  &  qui  font  une 
cfpice  d'anfe  p»  p,  vers  le  milieu ,  pour  y 
fufpendre  dilFérens  corps.  Ces  ttg«s  fe  ter* 
minent  par  des  boules  de  métal  d'un  pouce 
de  diamètre. 

Nous  obferverons  ici  »  une  fois  pour  toutes» 
qu'il  faut  éviter  avec  foin  de  fe  fervir  de  chaînes 
ou  de  tout  autre  corps  qui  auroit  des  afpéri- 
tés  fur  fa  furface  ,  pour  faire  aucune  compur 
mcation  entre  les  conduâeurs»  ou  pour  tranf- 
Attre  la  vertu  éleârique  à  quelque  corps 
que  ce  foit.  Les  chaînes  &  les  corps  dont  les 
flirfaces  ne  font  point  parfaitement  bien  dref- 
fées  y  diflfipent  une  grande  portion  de  la  m^* 
tiere  éleârique ,  comme  nous  aurons  occa- 
fion  de  le  faire  obferver  ailleurs.  C'efi  cette 
raifon  «qui  nous  détermina  »  il  y  a  quelques 
années,  à  fubftituer  aux  chaînes  &  aux  au* 
très  corps  de  cette  efpece  »  dont  on  faifoie 
ufage  pour  établir  des  communications,  à 
leur  fublHtuer ,  dis-je ,  des  tiges  de  métal 
bien  drefiées  &  bien  polies ,  &  teaninées 
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par  des  boules  de  même  matière  /  comme  Planche 
on  peut  l*obferver  ici  entre  k  principal  con*    ^^ 
duâeur  &  les  deux  qm  lui  font  unis* 

Pour  augmenta:  encore  la  boocé  de  cet 
appareil  ,  en  fàcittcant  davantage  l'afHuence 
de  la  matière  éleârique^à  la  glace ,  &  en 
s'oppôfanc ,  Mtant  qu'il .  eft  poflible ,  à  ce 
qu^elle  s'échappe  du  conduâeur  qui  la  raf« 
femble ,  nous  avons  eu  foin , 

i^  De  faire  incrufter  en  dedans  des  mon* 
tans ,  &  depuis  les  tiges  qui  tiennent  aux  pla- 
tines des  couffins  du  haut ,  deux  .hmes  de 
cuivre  qui  fe  réunifient  en  defTous  de  la  ta- 
blette du  chaflis^  &  qui  excédent  de  quel- 
ques lignes  cette  tablette.  Ces  lames  fe  ter- 
minent par  un  petit  anneau  auquel  on  accroche 
une  chaîne»  Celle-ci ,  qui  peut  fe  prolonger 
autant  qu'on  veut^  traîne  communément  par 
terre ,  &  établit  une  communication  entre  la 
terre  qu*on  appelle  le  réftrvoir  commua  .de 
la  matière  éÙJSriqiie^  &  les  couflins  de  la 
machine.  On  imagine  bien .  que  y  pcMir  cet' 
effet ,  la  lame  de  enivre  eXl  ouverte  aux  en* 
droits  oi)  elle  répond  aux  .vis  de  prefCon  qui 
f  e  montent  dans  les  coufïins  de  derrière ,  &  à 
l'endroit  où  l'arbre  travcrle  les  montans; 
toais  elle  efl  percée  de  manière  que  toutes 
OM  pièces  touchent  à  cette  lame. 


^j6       Defcription  ^an  Cabinet 

Planche  La  communication  awc  le  réfervoir  com^ 
XX.  niun  feroit  plus  parfaite ,  &  on  tireroie 
encore  un  meilleur  parti  de  l'appareil ,  fi  la 
chaîne  dont  nous've  nons  de  parler  étoit  pro- 
longée au  point  d'aller  s'accrocher  à  une  tige 
de  fer  qui  feroît  enfoncée  à  plufieurs  pieds 
de  profondeur  en  terre  ,  de  manière  qu'elle 
parvînt  jufqu'à  la  terre  humide. 

2''.  Nous  avons  fait  revêtir  en  bois  vernis 
toute  la  partie  de  l'arbre  qui  fe  trouve  entre 
les  montans.  Le  métal  étant  un  bien  meil- 
leur conduâeur  que  le  bois  »  on  ne  peut 
trop  fe  garantir  du  cuivre,  &  le  fouftraire  à 
ratmofphère  de  la  glace.  Malgré  cette  pré- 
caution ,  on  voit  quelquefois  des  étincelles 
partir  de  l'un  des  godets  fur  l'arbre. 

3®.  Nous  avons  recouvert  d'une  bande  de 
taffetas  ciré  la  demi-circonférence  de  chaque 
couflln',  &  nous  les  difpofons  de  manière 
que  ces  bandes  de  taffetas  fe  trouvent  aux  en- 
droits où  la  glace  s'échappe ,  en  tournant^ 
d'entre  les  coufiîns.  Nous  les  plaçons  donc 
en  ^aut  à  la  droite  de  celui  qui  tourne ,  &  à 
fa  gauche  dans  les  couflit»  d'en  bas^  ils  en 
font  moins  fufceptîbles  de  reprendre ,  pour 
ainfi  dire ,  une  portion  de  la  matière  éleftri- 
que  qu'ils  viennent  de  tranfmettre  à  la  glace. 
Fig.  u       A  (  PI.  XX,  fig.  $.  )  eft  encore  une  pk«B 
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effenticllc  &  dépendante  de  cet  appareil.  Planche 

C'eft  une  jJanche  de  quinze  pouces  en  quarré.    ^^ 

dont  les  angles  font  arrondis  :  elle  ttt  portée 

par  quatre  petites  colonnes  de  criftal  de  iîx 

pouces  ou  environ  de  hauteur }  c'^efi  ce  qu'on 

appelle  le  tabouret  éleSrique  ,  fur  lequel  on 

fait  monter  les  perfonncs  qu'on  veut  éledri- 

fer,  &  que  nous  avons  cru  devoir  fubftituer 

aux  pains  de  réfine  dont  on  faifoit  ancienne- 

ment  ufagc,  incommodes  dans  le  fervice, 

&  d'ailleurs  fufceptibles  de  fe  brîfer  dans 

le  froid^  &  de  Te   fondre  dans  les  cha«- > 

leurs  de  Tété.  On  joint  à  l'ifoloir  que  nous  ifoioîrpout 

....  «  •  ^       .    les  malades. 

venons  de  décrire ,  &  qui  ne  peut  lervir 
que  pour  les  ufagçs  ordinaires,  où  Ton  n'eft 
point  expofé  à  demeurer  defTus  pendant 
loog-iems,  un  fécond  ifoloir  femblable ,  mais 
bien  plus  grand ,  &  qui  doit  l'être  afTez  pour 
qu'on  putflè  établir  deflùs  ui^e  chaife  ou  un 
fauteuil ,  pour  faire  afleoir  un  mglade  qu'on  , 
voudroit  éledrifer.  Je  donne  communément 
à  ces  fortes  d'ifoloirs  cii^  pi^s  de  lon- 
gueur ,  fur  trente  pouces  de  largeur  ,  afin 
d'avoir  la  commodité  d'y  établir  deux  per- 
fonnes  à  la  fois.  Je  pofe  c^ttQ  table  qui  doit 
éfre  bien  polie  en  deflus  &  en  deffous ,  & 
dont  les  boitfe  font  bien  arrondis ,  ainfi  que 
les  angles  ;  je  la  pofe  fuj:  un  chafii^  de  bois 
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flanche  porté  par  quatre  bouteilles  ordinaires  bteo 
XX.  feches  &  remplies  de  matières  réfineufes.  EileB 
font  retenues  à  ce  cbafiis  par  quatre  efpece9 
de  gougeons  ou  de  chevilles  adhérentes  aux 
quatre  coins  du  chaflis  &  qui  entrent  dans 
le  col  de  ces  bouteilles  où  elles  font  im* 
plantées  dans  la  matière  réfineufe. 

Je  préférerois  encore  aux  chaMès  ou  aux 
fiéges  qu'on  pofe  communément  fur  ces 
fortes  difoloirs ,  un  banc  de  bois  à  dos  ,  donc 
toutes  les  parties  feroient  bien  polies  fans 
afpérités  &  fans  angles  »  &  je  voudrois  mêmt 
que  le  banc  &  la  table  fuflent  recouverts  de 
plufîeurs  coucl^s  de  vernis. 

Usage  de  cet  Appareil. 

L*usAGB  de  cet  appareil  eft  trop^miirer- 
fellement  connu  ,  pour  que  nous^infifitoifs 
fur  cet  objet.  Nous  nous  bornerons  donc  à 
quelques  obférvations  générales  qui  noiuipa- 
roiflenc  indifpenfablement  néceflT^res  pour 
qu*on  puifle  obtenir  tout  Yttki  pof%Ie  d'ilo 
appareil  de  cette  efpece. 

La  propteté  &:  la  fécherelle  font  les  deux 
conditions  les  plus  effentieHes  à  obferver  : 
on  ne  peut  donc  trop  recommander  à  ctux 
qui  veulent  faire*  avec  fuccès  des  expériences 
d'élcdrîcîté ,  de  bien  cfFuyer,  &  fur  tout 
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de  difliper  autant  qu'il  eft  pofi&te,  l'hu- Planche 
tnidité  qui  attaque  plus  particulièrement  les  ^•^' 
corps  polis.  Il  faut  donc^  avant  de  faire  ufage 
de  fon  appareil ,  en  efltiyer  toutes  les  parties , 
far--tout  la  glace ,  les  colonnes  de  criftal  & 
fe  condûâeur  :  on  fe  ferc  pour  cela ,  d'un 
linge  bien  fec  ;  il  feroit  encore  meilleur  s'il 
étoit  chaud. 

On  fe  ferc  xîepuis  quelques  années  d'itfi 
amalgame  qui  mérite  d^être  connu  :  il  aug* 
nienre  d'une  manière  très*fenlible  le  pro* 
duit  de  Péleâricité; 

On  a  fipgoliérement  ?arié  fur  la  minière  compoficioa 
d^amalgamer  \ts  couflins  ;  lors  de  la  publics-  ■». 
tiofi  de  tîct  Ouvrage  en  1 77  c  ,  le  meilleur 
«malgafne  que  l'on  connut  étoit  compofé 
dé  mercure ,  d'étain  4c  de  craie  :  quelques 
années  après  on  Aipprima  la  craie  1  &i  à  l'aide 
d'un  peu  de  fuif  dont  oA*fwttoit  les  couf- 
fins, on  les  .amalgamoit  avec  da  mercure 
&*  de  rérain.  Ce  procédé  efl  encoi^e  celui 
que  j*«mpkiie  aâiaellenient ,  maïs  je  ne  me 
fers  plus  de  fuif  pour  l'af^liquer  furies  couf- 
fins, &  }e  ne  donne  plus  la  méme.conftf* 
càtice  à  ratnaigame.  Je  le  fais  au  cehtr^re 
4e  itianiere  que  le  mercure  y  donûxTe ,  & 
qu'il  foit  très-mou.  Mais  il  &|]C  enlever  au 
mercure  &  à  l'ét^n  une  crafïb  qu'ib  con^ 
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Planche  tradeni  naturellement  à  l'air,  &  j*empIoîc 
XX.  à  cet  effet  de  Thuilc  d'olives,  Lorfque  cet 
amalgame  eft  bien  préparé ,  il  s'attache  fuf- 
fifamment  aux  couffins,  &  il  augmente  fin* 
gulierémenrles  produits  de  l'éleâricité.  Corn* 
me  cette  préparation  eft  de  la  plus  grande 
utilité  au  Phyficien  élcârifant,  je  vais  l'in- 
diquer de  manière  que  chacun  puifTe  être 
à  portée  de  fabril)uer  lui-même  fon  amal- 
game. 

On  fait  difToudre  dans  du  mercure  une 
certaine  quantité  de  feuilles  d'étain  ,  pour 
lui  enlever  feulement  une  portion  de  fa  trop 
grande  fluidité  y  de  forte  qu'il  en  réfulte  ur>e 
efpece  de  pâte  très-molle ,  qui  s'étend  faci- 
lement fous  le  doigt.  On  met  cet  amalgame 
dans  un  verre  conique,  &  on  verfe  par- 
defTus  quelques  gouttes  d'huile  d'olives  :  aloçs 
on  triture  le  tout  avec  le  doigt.  Il  s'engen- 
dre une  craflè  noire  qui  s'attache  au  doigt  ^ 
&  aux  parois  du  verre.  Lorfque  Tun  &c 
l'autre  font  très-encraflés ,  on  verfç  l'amal- 
game dans  un  jfecond  verre  :  on  nettoie  le 
premier  avec  du  papier  brouillard  ,  &c  on 
s'efluie  bien  le  do^t  pour  recommencer 
la  même  trituration  dans  le  fécond  verre. 
La  même  craSe  reparoît ,  mais  moins  abon- 

r 

dante.  On  revcrfe  alors  Tamalgarne  dans  le 

premier 
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premier  verre  &  on  continue  le  m^me  pro- Planche 
cédé  de  verre  en  verre  jufqu*à  ce  qu'il  nç    XX. 
s*engendre  plus  de  craffe  fenfible,  &  que 
l'amalgame  paroifie  auffî  clair  ^ue  de  l'ar- 
gent fondu. 

Lorfqu'on  veut  fe  fervîr  de  cet  amal- 
game, ofi  a  fota  de  bien  efiuyer  la  glace  & 
les  couflins.  On  prend  alors  un  peu  d'ama]-> 
game  avec  les  dmgts ,  &  on  l'applique  fur 
la  glace ,  tandis  qu'on  la  fait  tourner.  On  l'ap- 
plique à  la  gauche  vers  les  deux  couffins  da 
haut ,  &  à  la  droite  vers  ceux  du  b^s  &  des 
deux  côtés  de  la  glace  par  le  haut  &  par 
le  bas.  Il  faut  av#ir  foin  de  renouveler  cet 
amalgame ,  avant  qu'il  foit  tout  détruit  par 
le  frottement;  car  à  la  longue  l'étain  reftefeul 
adhérent  aux  couflins,  &  dans  cet  état  il  rayç 
&  dépolit  la  glace. 

Gomme  dans  cette  préparation  il  s'atta^ 
che  de  petites  parties  d'amalgame  fur  la  fur^ 
face  de  la  glace  ;  il  faut  avoir  foin  de  les 
enlever  avec  un  linge  fec  ;  fans  cela  elles 
ièroiem  autant  de  conduâeurs  qui  s'empare«- 
rotent  de  Téleâricifé  ,  &  qui  fourniroienc 
même  des  étincelles  au  préjudice  de  la 
quantité  d'éleâricité  dont  le  conckâeur 
pourroit  fe  charger. 

Lorfqu'on  veut  faire  uùigc  du  tabouret  A 
Tome  IL  X 
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Planche  (fig.  ^.) ,  il  faut  également  avoir  foin  d'en 

•^^*     bien  effuyer  les  pieds  ;  ils  prennent  très-facile- 

'**'  ^'     ment  Phumidîté  &  ils  en  deviennent  d'autant 

moins  propres  à  ifoler.  Il  ne  feroit  même  pas 

indifférent  de  mettre  une  carte  fous  chacun 

des  pieds  de  ce  tabouret. 

Si  on  fait  quelques  expériences,  &  qu'elles 
exigent  une  forte  dofe  d'éleôrîcité  ,  &  con- 
féquemment  qu'on  foit  obligé  de  faire  tour- 
ner pendant  longtems  la  glace  ,  il  faut  avoir 
foin  de  la  laifler  repofer  enfuite  pendant  quel- 
que tems;  elle  s'échauffe  par  un  frottement 
trop  long -tems  continué  ,  &  lorfqu'elle 
s'efl  échauffée  à  un  certain  point ,  elle  ne 
produit  prefque  plus  d  efièt.  Cette  observa- 
tion fournit  un  problême  qui  ne  paroit  pas. 
pciu  difficile  à  réfoudre. 

Veut-on  rendre  la  glace  plus  éleârique  & 
augmenter  la  quantité  de  ce  fluide  dans  le 
condùâeur  ?  il  ne  s'agit,  toutes  chofes  égdes 
d'ailleurs,  que  de  lâ  préfenter  devant  le  feu 
&  de  la  faire  chauffer  même  affez  forremenn 
Veut-on  débiliter  fes  effets ,  &  diminuer  ma- 
nifeflement  la  vertu  élaârique  du  conduc- 
teur ?  il  fuffit  d^'échauffer  la  glace  beaucoup 
moins  que  précédemment ,  en  la  faifànt  tour* 
ner  pendant  long-tems  entre  fès  couffins. 
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Paragraphe    Second.        ^^^^^ 

Des  Appareils   dépendans  de  la  machine 

lie. 


L^ÉLECTRiciTB  fe  manifeftc  de  dîfféreti- 
tes  manières^  &  produit  une  multitude  d'effets 
que  nous  allons  coniidérer  avec  touc  Tordre 
qu'on  peut  y  mettre. 

Très-foible  anciennement ,  par  rapport  à 
Tinluffifance  des  appareils,  la  vertu  élec- 
trique ne  Ç%  manifefta  que  par  de  iim,- 
ples  attraâions  &  répuiiions.  On  peut  con- 
fulter,  à  cet  égard,  tous  ceux  qui  ont  écrie 
fur  Thiftoire  des  découvertes  éleâ:riques,.&: 
particulièrement  l'Ouvrage  àiOttô  de  Gué^ 
rick  ,  intitulé,  Expérimenta  nova  Magde-- 
bnrgica.  Si  On  veut  parcourir  d'un  coup -d'oeil 
rapide  la  fuite  de  ces  découvertes,  on  les 
trouvera  décrites  dans  notre  Précis  hi/îùr 
rique  dr  expérimental  des  phénomènes'  éle,€^ 
triques.  On  parvint  enfin  à  la  longue  ,  à 
accumuler  afiez  de  matière  éleâ rique  idaos 
les  conduâeurs  qu'on  lui  préfenta ,  pour 
produire  àtë:  étincelles  &  des  inflamma- 
tions ,  dont  nous  avons  donné  le  détail 
dans  le  même  Ouvrage.  Vinrent  enfuîre  des 
expériences  plus  curieufes  »  plus  furpfenan^ 
tes ,  qui  excitèrent  Témularion  des  Phyfî- 

Xij 
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Planche  ciens  &  qui  contribuèrent  à  étendre  fenfi- 
XX.  blementia  fphère  de  nos  connoifTances.  On 
doit  ranger  à  la  tête  de  ces  dernières,  Vex^ 
périence  de  Leyde ,  qui  nous  conduifit  in- 
fenfiblement  aux  plus  grandes  découvertes  » 
telles  que  les  analogies  qu'on  découvrit  en- 
tre la  matière  éleârique  &  celle  du  tonnerre , 
entre  la  même  matière  &  le  magnécifme. 
L'efprit  de  l'homme ,  frappé  d'un  objet  qui 
rintéreflè,  &  naturellement  induftrieux,  s'ap- 
pliqua enfuite  à  découvrir  les  applications 
heureufes  qu'on  peut  &ire  de  la  matière  élec- 
trique ,  &  des  moyens  de  rendre  fes  phéno- 
Alênes  plus  curieux  &  plus  furprenans. 

Nous  indiquerons  dans  autant  de  Nom- 
bres particuliers,  les  appareils  qui  nous  ont 
paru  les  plus  convenables  pour  fatis&ire  la 
curiofité  du  Fhyficion,  &  pour  le  mettre 
à  portée  de  faire  obferver ,  le  plus  com- 
modément qu'il  eft  poffible  ^  tous  les  phé- 
nomènes qui  ont  rapport  à  cette  importante 
matière. 


/ 
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Nombre    Premisr.  xXI 

Des  Appareils  propres  d  démontrer  les  at- 
trapions ,  les  répuljions ,  la  communication 
&  la  propogation  de  la  vertu  ékàrique. 

Premier    Appar&il. 


ont 


AB  (PI.  XXI,  fig.  I.)  eft  un  crochet  de  A'^;»" 
métal  auquel  on  attache  un  ni  de  lin ,  a  r .  ^a ,  aimoncrées 

j  •        î  t         <M  o  ii\    ^P"  les  mou- 

dont  les  bouts  pendent  librement  &  paralie- vçmens  d*ua 
lement  entre  eux.  On  fufpend  ce  crochet  à    pig.  "' 
l'une  des  tiges  qui  établiflènt  une  communi- 
cation entre  les  grands  conduâeurs. 

Usage  de. cet  Appareil. 

Dès  qu'on  iéleârife  les  conduâeurs  ^  l^fec- 
tricité  tranfmjfe  aux  deux  fils ,  les  met  dans  un 
état  de  répulfion  &  les  fait  s*écarter  l'un  de 
l'autre  à  une  diftance  plus  ou  moins  éloignée. 
Cet  état  de  répulfion  fubfîfte  tant  que  les 
deux  filç  confervent  leur  atmofphère  élec- 
trique. ^  ! 

Second    Appareil. 

A  B  (  PI.  XXI,  fiff.  2.  )  eft  un  crochet  fem-  %  Même  efTct 
blable  au  précédent ,  qu'on  fufpend  égale-  ph!f,Sr"  fiu 
ment  à  l'une  des  tyayctfes-  des  condudeùrs.  ^^^^^}^*l 
a  Z»  efi  un  faifceau  fait  d'une  douzaine ,  plus  ou 
luoîns,  de  fil  de  lin>de  liiuit  à  dix  pouces  de 

Xiij 
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Planche  longueur,  &  noués  entre  eux  par  le  haut  & 

Usage  de  cet  Appareil. 

Dès  qu'on  éleÔrHe  ces  fils  ,  ils  tendent 
également  à  s'écarter  les  uns  des  autres } 
mais  noués  vers  leurs  extrémités ,  ils  ne  peu- 
vent fe  réparer  ;  ils  forment  alors,  par  leur 
écartement ,  une  efpece  de  fphercïde  repré* 
fente  par  la  figure  indiquée.  Si  une  perfonne 
non  ifolée  &  non  éledrifée  leur  préfente  le 
doigt ,  ils  s'y  portent  avec  vîtefl!e ,  &  ils  s'y 
dépouillent  de  la  vertu  éleârique  qui  les 
retenoit  dans  leur  éloignemenr. 

Troisième    Appareïl. 

Barbelée     On  démoute  l'auneau  quî  tûvifïé  fur  la 
ioi"gncnnga-  demîerç  bouledu  principal  êbnduâieur ,  &  on 
uTunU  dcf  monte  à  fa  place  une  tige  de  cuivre  A  B ,  (  PI. 
*riî^/'j.      XXI,  fig.  3.  )  Cette  branche  porte  trois  pe- 
tits reflbrts  à  boudin  ab,  ab^ab^  dans  lef- 
quels  on  implante  trois  plumes  de  panache  ^ 
dont  on  lie  les  barbes  vers  leurs  extrémités 
inférieures  I  pour  en  former  trois  efpeces  de 
bouppes. 

Us Ae s  de  çit  Appareil 
On  éleârifè  le  condudeur,  &  par  le  même 
moyen ,  les  plumes  qui  y  font  adaptées.  Bès 


/ 
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te  moment  qu'elles  font  chargées  d'élcaricité,  Planche 
leurs  barbes  s'écartent  les  unes  des  autres  &    ^^^* 
s'épanouiflent.  Si  on  préfente  le  doigt  vers 
Tune  de  ces  houppes,  les  barbes  fe  rappro- 
chent &  viennent  pincer  le  doigt,  s*il  fe  trouve 
aflèz  proche. 

Quatrième    Appareil. 
On  fufpend  une  platine  de  métal  A  (PI.  corps tégcn 

*  atciics  &  re» 

XXI ,  fig.  4.)  à  une  tige  C  D  attachée  à  Tune  pouiRs  enrre 
des  traverfes  qui  établiflent  une  communica-  «!.%*"**"' 
tîon  entre  les  grands  conduâeurs.  On  place 
un  petit  guéridon  de  métal  BE,  au-dcflbu$ 
de  la  platine  fufpendue  ;  on  met  des  corps 
légers,  tels  que  des  feuilles  d'or  hachées  ^ 
du  tabac  fec ,  de  la  fciure  de  bois,  &c.  fur 
la  platine  B,  &  on  l'approché  à  une  dtftance 
convenable  de  celle  qui  cft  fufpendue,  en 
élevant  ou  ep  abaiiïant  fa  tige  a  & ,  qui  fe 
meut  à  frottement  dans  la  tige  c. 

Us  AGE  de  cet  Appaml. 

Dès  qu'on  éleârîfe  lapfàtine  A  ,elle  attire 
auflî'tôt  à  elle  les  corps  légers  placés  fur  la 
platine  B,  puifqu'ils  font  alors  plongés  dans 
la  fphère  d'adivité  de  la  première. 

Ces  corps  attirés  par  la  platine  A  ,  en  font 
enfuite  repouffés,  &  ils  viennent  contre  ta 

Xiv 
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Planche  platine  B  fe  dépouiller  de  la  vertu  éleâriqutf 
XXL  qu'ils  ont  acquife,  pour  aller  auffi-t^t  après 
en  reprendre  une  nouvelle. dofe  contre  la 
platine  A ,  qui  les  repoufle  encore  ;  de  forte 
que  ces  attraâions  &  cts  répulfîons  alterna-^ 
tives  continuent  tant  qu*on  foutient  l'éleâri* 
fation  ,  &  que  les  corps  légers  ne  font  point 
repoufTés  de  côté  au-delà  de  la  platine  B. 

Cinquième    Appareil^, 

Danfc  de     On  fufpeud  à  l'utt  à^  deux  grands  con- 

tuée  par  içduaeurs,  des  ttges  de  métal  AB,  AB  (Fh 

^ipr  ^"''"  XXI ,  fig,  5 .  )  Ces  tiges  font  courbées  d'un 

^'^*^'     eôcé  fur  la  grofièur  de  ces  condudeurs, 

qu'elles  embraflent  ;  elles  pendent  à  quatre 

pieds  au-defibus  ,  &  elles  fe  courbent  vers  le 

bas  en  forme  de  petits  arcs  terminés  par  des 

boules  de  même  métal.  Leurs  extrémités  fu-^ 

périeures  font  paiement  terminées  par  des 

boules  femblables  :  on  les  difpofe  à  une  dif* 

tance  convenable  Fune  de  l'autre,  pour  qu*elles 

puîflent  embrafler  les  extrémités  d'une  tige 

droite  de  métal  D  D ,  qui  fe  termine  égale* 

ment  par  des  boules  d'un  pouce  ou  environ  de 

diamètre. 

On  difpofe  au-defTous  de. cet  appareil,  un 
guéridon  O ,  furmonté  d'une  petite  tablette 
FF,  au^delTus  de  laquelle  s'élçvcnt  deux  pou- 
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pées  FG ,  F  G.  Sur  le  haut  de  ces  poifpées  on  Planche 
voir  deux  viroles  de  cuivre  qui  portent  un    XXL 
fil  de  laiton  G  G ,  tendu  entre  les  deux  pou- 
pées. 

Usage  de  cet  Appareil. 

La  tablette  FF  étant  mife  à  une  diflance 
convenable  ^  &  parallèlement  i  la  tige  D  D , 
c'eft-à-dîre  à  cinq  ou  fix pouces,  on  prend 
avec  les  doigts  &  par  les  pieds,  une  petite 
£gure  H  peinte  des  deux  côtés  fur  un  morceau 
de  papier  découpé  conformément  aux  con- 
tours de  la  figure.  On  élcâ?rife  l'appareil ,  & 
on  fait  gliflèr  de  bas  en  haut ,  en  commen- 
çant par  la  tête ,  la  figure  H  ;  lorfque  fes 
pieds  font  arrivés  à  la  hauteur  du  fil  G  G ,  on 
Tabandonne  à  elle*méme  vers  le  milieu  de 
cette  tige.  £IIe  efl:  nécefiairement  attirée  par 
la  tige  DD  qui  eft  éleârifée^  mais  prefque 
auiTwôt  repouiTée,  elle  revient  fur  la  tijge  G  G, 
contre  laquelle  elle  perd  Téleâricité  qu'elle 
vient  .de  recevoir.  Elle  eft  donc  attirée  de 
nouveau  par  la  tige  D  D  3  pour  en  être  encore 
repouffée}  4e  forte  que  fi  on  foutient  Télec- 
trifatîon,  on  voit  cette  figure  fe  mouvoir 
entre  ces  deu>  tiges,  &  aller  &  venir  comme 
un  Danfeur  qui  parcourt  la  longueur  d'une 
corde  fur  laquelle  il  fait  fes  exercices. 


350        Defcripdon  étun  Cabinet 

Planche  Cette  expérience  exige  peu  d'éleÔricité  ; 
XXL  il  faut  faire  tourner  très-lentement  la  g'ace , 
lans  cela  la  figure  ell  repouflee  v  au-delà  de 
l'appareil.  Lorfqu'elie  eft  parvenue  vers  Tune 
des  extrémités  du  fil^  il  fuffic  de  lui  pré- 
fenter  le  doigt  I^  pour  l'engager  à  retourner 
enarriere&à  continuerfesmouvemens.  Cette 
expérience^  quelqu'agréable  qoelle  paroiiTe, 
ne  mérite  pas  la  dépenfe  de  rappareil  que 
nous  venons  de  décrire.  On  la  fait  plus  corn* 
modément,  &  d'une  manière  auifi  agréable , 
en  plaçant  la  petite  figure  entre  les  deux 
vig.  4.    platines  du  quatrième  appareil  (  fig.  4.  )• 

Sixième    Appareil- 

Le catîllon        A  ,  B,  C  (  PI.  XXI  ,  fig.  6  )  foQt  tfOlS  Hltt- 

Fig.  6.  bres  de  difFérens  tons  :  le  premier  A  &  le 
dernier  C,  font  fufpendus  à  des  chaînes  à 
dix  à  douze  pouces  au-defTous  d*une  tige  de 
métal  D  D ,  du  milieu  de  laquelle  s*éleve  uii 
crochet  E ,  terminé  par  une  boule  de  même 
matière.  Le  timbre  du  milieu  B ,  eft  fufpendtt 
avec  une  foie  à  la  même  tige.  Ils  font  à 
quinze  à  dix*huit  lignes  de  diftatx:e  les  uns^ 
des  autres. 

Entre  ces  timbres  pendent  deux  peti- 
tes boules  de  métal  a  ^  b  y  fufpendues  à 
des  fils  de  foie.  Du  centre  du  timbre  du  mîn 
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Ifeu  B,  defcend  une  chaîne  crf  qu'on  peut  Planche 
tenir  i  la  main  ,  ouJaifîer  traîner  fur  le  car-    ^ILU 
reau.  Cet  appareil  s'attache  à  une  tige  qui 
communique  avec  les  grands  conduâeurt. 

Usage  de  cet  Appareil. 

DÈS  qu'on  éledrife  les  condudeurs ,  on 
voit  les  boules  a  ^b  k  porter  alternativement 
du  timbre  qui  eft  à  chaque  extrémité ,  vers 
celui  du  milieu  :  elles  les  choquent  &  elles 
les  font  fonner  tant  qu'on  foutient  l'éleâri- 
fation.  On  voit  manifeflement  que  la  chaîne 
c  d  efl  faite  pour  difliper  h  matière  éleârique 
que  les  boules  communiquent  au  timbre  B. 

Les  expériences  que  nous  venons  d'indi* 
quer  prouvent  non-fculement  les  attraâions 
&  les  répudions  éleâriques ,  mais  elles  dé* 
montrent  encore  que  l'éleâricité  fe  commu- 
nique, fe  tranûnet  &  fe  propage  avec  une 
grande  célérité*  En  veut-on  une  preuve  par- 
ticulière? l'appareil  fuivant  eft  delliné'^ 
cet  effet* 

Septième   Appareil.  Aî^pareUfak 

pour  dcmoQ* 

A  B  C  DE  (  PI.  XXI,  fig.  7.  )  eft  une  corde  ""  '*  "Pf- 
de  chanvre  attachée  par  Tune  de  fes  exiré- ^■;^'^^l^  «^î- 
mîtes  a  un  des  grands  condudeurs,  &  à  la-r'^  ^^  «"nf- 
quelle  on  fait  parcourir  ptufieurs  fois  le  con-  pnndc  dif. 
tour  de  la  faite ,  en  l'attachant  de  diftances  " "/ig.  7. 


\ 


y^z        Defcription  d'un  Cabinet 

Planche  en  difhnces  à  de  longs  fils  de  foie  j  on  fa 
^^^  ramené  enfin  vers  le  milieu  de  la  faite,  ou  on 
la  laiflè  pendre  à  quatre  ou  cinq  fneds  du 
carreau.  On  attache  à  fon  extrémité  £ ,  une 
boule  de  méta^de  deux  pouces  ou  environ 
de  diamètre ,  &  on  difpofe  à  quelques  pou- 
ces au-deflbus ,  la  tablette  d'un  guéridon  G  , 
fur  laquelle  on  place  quelques  corps  légers  de 
même  efpece  que  ceux  dont  on  a  fait  mention 
en  décrivant  le  quatrième  appareil. 

Us  AGE  de  cet  Appareil 

On  a  foin ,  loHqu'on  veut  faire  cette  expé- 
rience ,  de  rendre  la  corde  un  peu  humide. 
Pour  cela ,  on  la  frotte  dans  toute  fa  lon- 
gueur avec  une  éponge  imbibée  d^'cau.  Dès 
le  moment  qu'on  éledrife  les  condufteurs, 
on  voit  aufïî-tôt  la  boule  F  attirer  à  elle  les 
corps  légers  qui  font  au-deflbus.  Quoique 
cette  expérience  ne  faflè  voir  qu'imparfaite- 
ment l'étendue  de  la  diûancc  à  laquelle  on 
peut  tranfmettre  la  matière  éleôrique,  &  la 
promptitude  avec  laquelle  elle  fait  obfcrver 
fa  préfencjâ  à  la  dtftarice  la  plus  étonnée , 
elle  prouve  néanmoins ,  autant  bien  qu'il  eft 
polFiUe  de  le  faire  dans  une  fal!e ,  qu'elle 
fe  propage  avec  une  rapidité  étonnante  à 
une  aflez  grande  diflance.  On  pourra  con^;* 
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fulter,  à  ce  fujet,  notre  Précis  hiftoriqm  &  Manche 
expérimental  des  phénomènes  éleàriqués,  ou  XXL 
VHiftoirt  de  V éleSricité  de  Prijlley ,  ou  enfin 
les  TranfaBions  phihfophiques  de  Londres. 
Cette  expérience  préfente  Éaturellement  à 
Tefprit  une  queftion  affez  importante  à  ré* 
foudre  ;  (avoir  û  l'attraâion  des  corps  légers 
qui  a  lieu  vers  l'extrémité  de  la  corde ,  au 
moment  où  Ton  fait  tourner  la  glace ,  eft  Fef- 
fet  d'une  tranflation  de  matier  eéleârîquç 
qui  fe  tranfporte  en  un  inftant  infiniment 
petit  y  de  cette  glace  à  Textrémité  de  la 
corde.  Il  y  a  nombre  d'expériences  en  fa- 
veur de  cette  opinion ,  mais  il  y  en  a  d'aufli 
précifes,  d'auflî  concluantes  pour  Topinion 
contraire ,  dans  laquelle  on  prétend  que  la 
matière  éleâriqu^  qui  aborde  à  Tune  des 
extrémités  d'un  conduâeur,  refoule  ou  pouf- 
fe devant  elle  celle  qui  appartient  naturel- 
lement au  conduâeur;  &  dans  cef  te  hypothèiè 
l'effet  qu'on  remarque  à  l'autre  extrémité 
du  conduâeur,  eft  dû  immédiatement  à  fk 
quantité  propre  d'Béâricité ,  &  non  à  celle 
que  l'appareil  lui  fournit  alors. 


^ 


334       Defiripilan  d*un  Cabinet.. 

Planche  .^  ^ 

XXL  Nombre    Second. 

« 

Des  Appareils  propres  à  démontrer  que  la 
matkre  ékclrique  ejî  un  véruable  ftu, 

PnoDurRE^dcs  étincelles,  enibrafer  & 
aHumerdes  fubflances  combuftrbles ,  fotitdes 
effets  qui  n'appartiennent  qu'à  la  matière 
du  feu  :  or  ,  Téleélricité  nous  offre  de  feni* 
blables  phénomènes.      * 

pKEr.iisii    Appareil* 

Apparîîifilît .  Une  perfonne  monte  fur  le  ta6ourct  dé- 
(;cr  que  u  cric  (  PI.  XX  fîg.  5. } ,  die  tient  à  la  main  une 
iii<iuereiiiatige  de  métal  qui  pend  aux  grands  conduc-^ 
SS!'"ceurs  de  la  machine. 

Usage  de  cet  Appareil. 

Dis  que  Tappareil  eft  éleftrifé,  la  per- 
fônoe  qui  eft  ifolée  fur  ce  tabouret,  &  qui 
rfe  peut  diffîper  la  matière  éleétrique  qui  fe 
tranfmet  jufqu'à  elle,  contient  une  quamiré 
furabondante  de  cette  matière.  Celle-ci  for- 
me une  atmofphère  plus  ou  moins  étendue 
au-delà  de  cette  perfonne.  Elle  ferme  alors 
la  main ,  &^lle  préfente  la  féconde  phalange 
de  fes  doigts  ;  une  autre  perfonne  non  ifolée 
en  approche  la  féconde  phalange  de  fnt}  des 
(lens ,  &  il  naît  une  étincelle  entre  l'une  & 


de  Pkyfique  Expérimentale.       335         ^ 

Fautre ,  qui  s'étend  à  une  diftaince  plus  ou  Planche 
moins  éloignée ,  félon  fa  bonté  de  la  machine  >  XXi. 
^  félon  que  le  tabouret  ifole  plus  ou  moins 
parfaitement  la  perfonne  qui  eft  defius.  Il 
n'eft  aucune  partie  du  corps  de  la  perfonne 
étearifée,  qui  ne  faffe  obfcrver  le  même 
phénomène ,  &  îes  étincelles  qui  en  partent 
éclatent  avec  bruit ,  &  font  éprouver ,  à  celle 
qui  les  donne  &  à  celle  qui  les  reçoit,  un 
fentiment  particulier  de  douleur  momen- 
tanée qu'on  ne  peut  guère  caraftérifer. 

Nous  obferverons  ici  que  chaque  fois 
qu'on  fe  propofe  de  rendre  un  corps  élec- 
trique par  voie  de  communication  ,  il 
faut  avoir  foin  de  Tifoler.  On  trouvera  dans  le 
Précis  hiftoriqne  &  expérimental  des  phéno- 
mènes éle3riques ^Voriginc  de  cette  décou- 
verte j  comment  on  apprit  que  c^ite  con- 
dition eft  indifpeafablement  néceflaire  pour 
la  tranfmiflîon  du  fluide  éledrique  :  qu'il 
nous  fuffife  de  favoir  ici  que ,  fans  cette  , 
précaution ,  Téledricité  tranfmife  au  corps 
qu'on  voùdroit  éledrifer ,  fe  difllperoit  dans 
-  le  réfervoîr  commun  ,  aulieu  de  s'accumu- 
ler fur  ce  corps.  Or ,  il  fera  très-bien  ifolé, 
fi  on  le  fufpend  à  des  cordons  de  foie  , 
comme  les  grands  condudeurs  de  la  machine, 
ou  fi  on  le  pofe  fur  des  verres,  une  glace ,  de 


r 
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33^        Defcription  à* au  Cénnet 

Planche  la  refîne  &  en  général  fur  toute  efpece  de 
}0Q.  corps  qui  acquiert  I^  vertu  éleârique  par 
voie  de  frottement ,  parce  que  fi  ces  fortes 
de  corps  reçoivent  de  Téledricité  par  com*" 
munication  ^  ils  ne  la  traqfmettent  point  au^ 
delà ,  &  conféquemment  ils  font  très-pro- 
pres à  retenir  celle  qu'où  communique  aux 
corps  qu'ils  (outiennent ,  ou  qu'ils  fufpendent. 
On  tire  des  étincelles  femblables  à  celles 
dont  nous  venons  de  parler ,  du  CQaduâeur 
de  la  machine,  des  tiges  qui  y  font  attachées , 
&  en  général ,  de  tout  corps  afTez  fortement 
éledrifé.  Mais  veut-on  démontrer  que  ces 
étincelles  ont  la  faculté  d'allumer  des  fubf* 
tances  combuilibles,  on  fe  fert  des  appareils 
fuivans. 

Second    Appareil. 

vaîflcaadcf.  AB  (PI.  XXI.  fig.  8.)  eft  un  petit  vaif- 
dc^Àfi!uX- feau  de  métal  plus  large  que  profond  dans 
Jjj^JJÎJii""!  lequel  on  verfe  quelques  gouttes  d'efprit- 
TJ'  o      de-vin. 

Vs AG s  de  cet  Appareil. 

Il  efl:  plufieurs  manières  de  faire  ufage  de 
cet  appareil ,  lorfqu'on  veut  allumer  de  l'ef* 
prit-de-vîn  :  i^  on  fufpend  à  une  tige  qui 
communique  avec  les  grands  conduâeurs  ,  la 

boule 
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boule  Cfurmontée  d'un  crochet  D.  On  tient  à  Planche 
1^  main  le  vaiiTeau  dont  nous  venons  de  par-  :  XXL 
1er  )  &  on  Je  préfente  brufquement  au-def- 
fous  de  la.  boule ,  de  façon  que  rétincelle  qui 
part  de  cette  boute  ^  fe  porte  vers  le  milieu  dU  ^ 
vaifTeau  fur  la  liqueur ,  &  non  fur  les  bords , 
refprît'de-ivîn  s'allume  aufli-tôt. 

a^  Une  perfonne  ifolée  fur  le  tabouret , 
&  qui  tient  d'une  main  une  tige  de  métal 
qui  communique  aux  conduâeurs,  peut  te^^ 
nir  le  vaifleau  de  l'autre  main.  Si  une  autre 
perfonne  non  ifolée  ,  ou  qui  communique 
avec  la  terre  ^  plonge  brufquement  &  per^ 
pendiculairement  l'un  de  fes  doigts  dans  le 
milieu  du  vaifleau  ^  elle  en  tirera  une  étin-> 
celle,  &  refprit-de-vîh  s'allumera. 

3*.  La  perfonne  non  ifolée  peut  pareille^- 
ment  tenir  le  vaifTeau ,  &  le  même  effet  aura 
lieu  fi  la  perfonne  ifolée  &  éleârjfée  tire  elle«^ 
même  l'étincelle. 

Il  Ëiut  obferver  ici  que,  dans  toutes  ces 
circonftances  ^  l'efprit- de-vin  doit  être  préa- 
lablement difpofé  à  rinflammation  ;  oji  1'/ 
difpofe  en  faifant  chauffer  le  vaillèau  avanc  * 
d'y  mettre  la  liqueur  ^  ou  en  Tallumant  quel-  . 
ques  momens  avant  de  faire  l'expérience*  . 
Il  efl:  cependant  des  circonftances  de  rems 
^Stt  favorables  aux  expériences  éjeâriqucs  «  : 
Tome  IL  y 


3)8         Dtfcription  d'un  Cabinet 

Planche  &  des  machines  qui  fournîflent  afTez  cl*é^ 
^^^  {eâricicé  pour  qu'on  n'ait  pas  toujours  cette 
précaution ,  fur  -  tout  fî  là  liqueur  eft  bieii 
déphlegmée.  Pour  affiirer  le  fuccès  de 
cette  expérience,  ao  lieu  du  yafe  de  niétat 
que  nous  venons  de  fdlre  connoître ,  on 
prend  un  vatfl^u  de  criftat  '  percé  au 
centre  &  fur  le  fond  duquel  on  mafiique 
une  petite  plaque  de  métal  taraudée  en  def- 
fous  dans  l'endroit  où  elle  répond  à  Tou- 
verture  £iite  au  centre,  pour  adapter  une 
tige  de  métal  qu'on  tient  à  ta  main  lorfqu'on 
&it  rexpédence*  Dans  cette  difpofîtion  Té- 
tincelte  éleârique  eft  obligée  de  traverfer 
la  mafle  d'cfprit-de-vin  ,  pour  fe  porter  à 
la  tige  de  métal,  &  de*là,  dans  le  réfervoir 
.  commun« 
tnftamma-     On  aUume  rétherfans  aucune  préparation. 

tloo  6c  déco* 

BatioDdei'é-Il-fuffirque  rétincelle  foit  afiez  énergique 
pour  cet  effet.  Il  y  a  plus,{i  Kéther  eft  combiné 
en  proportion  requife  avec  une  maflè  d'air  at* 
moiphériqtie  &  rétenu  dans  une  capacité  d'où 
il  ne  puifle  s'échapper  qu'avec  effort,  non 
feulement  il  s'allume ,  mais  il  brûle  fi  promte^ 
meut  qu'il  chaiTe  avec  impétuofité  l'obftacle 
qu'on  oppofe  à  fa  dilatation  ,  &  produit 
urte  forte  détonation  ;  voici  de  quelle  ma- 
nière on  fait  cette  expérience  : 
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On  fait  conftruire  une  petite  boîte  cjr- Planche 
lindrique  de  fer-blanc,  de  deux  pouces;  ou    XXL 
environ  de  hauteur  9  de  quinze  à  dix-hutt 
lignes  de  diamètre^    &  furmontée  d'une 
douille  ouverte  qu'on  bouche  arec  du  liége 
4qù'on  y  fait  entrer  à  force.  Vers  le  bas  de 
cette  boite ,  eft  fondée  une  petite  virole  de 
même  matière  de  deux  à  trois  lignes  de 
groflèur,  &  dHin  demi- pouce  de  longueur» 
Cette  virole. établit  une  communication  du 
dehors  au-dedans  de  la  boite.  On  maftique 
folidement  dans  cette  virole  un  tube  de  verre 
ouvert  à  fes  deux  extrémités  ^  &  qui  excède 
de  quelques  lignes  les  bords  de  la  virole. 
On  maflique  encore  dans  ce  tube  une  tige 
de  métal ,  de  laiton ,  par  exemple ,  qui  ex* 
cède  elle  même  en  dedans  &  en  dehors  les 
bords  du  tube  de  verre.  Cette  tige  doit  ar« 
river  exi  dedans  à  une  ligne  ou  deux  près  des 
parois  oppofées  de  la  boite,  ou  du  fend,  û, 
elle  efl  placée  obliquement.  En  dehors ,  elle 
doit  fe  terminer  par  un  bouton  ou  par  un 
petit  anneau.  ^ 

On  a  outre  cela  une  boule  creufe  de  gomitie  J 
élaftique  ',  de  deux  pouces  ou  eovir<m   de 
grofieur,  furmontée  d'un  col  de  quelques 
lignes  de  hauteur  ,  &  un  tube  de  verre  d'en* 
viron  quatre  pouces  de  longueur,  de  deux 

Yij 


\ 


34?  Dcfcriptioti  iun  Cabinet 

Planchç  à  trois  lignes  de  diamètre,  &  ouvert  à  fes 
XXL    jçyx  extrémités, . 

On  plonge  ce  tube  dans  un  flacon  qui  con- 
tient de  réiher,&  on  le  plonge  à  quatre  à  cinq 
lignes  de  profondeuf.  La  liqueur  s'élève  jufqu*à 
la  même  hauteur  dans  l'intérieur  du  tube,qu*on 
bouche  alors  avec  le  pouce,  &  par  ce  moyen 
on  enlève  facilement  le  petit  cylindre  d'éther. 
On  tranfporte  cette  liqueur  dans  la  boule 
dfe  gomme  éîaftique,  &  on  débouche  Torifice 
fupérieur  du  tube.  L'éther  fe  précipite  dans 
cette  boule  :  cela  fait,  on  en  retire  le  tube ,  & 
ODirenverfe  l'ouverture  de  la  boîte  de  fer-blanc 
fur  le  col  de  la  boule  de  gomme  élaftique.On 
retourne  le  tout,  de  façon  que  cette  boule  fe 
trouve  en  deflus ,  fon  col  dans  la  boîte  de  fer- 
blanc  ;  on  prefle  alors  modérément  la  boule 
avec  la  main ,  &  une  fois  feulement.  L'éther 
réduit  en  air  inflammable  par  la  feule  cha- 
leur de  Tatmofphèrc ,  paflè ,  ainfî  que  Tair 
commun,  dans  la  boite  de  fer-b!anc,  où  il 
fe  mêle  encore  avec  Tair  atmofphérîque  dont 
cette  dernière  cft  remplie.  On  ferme  promte- 
ment  la  boîte  avec  un  bouchon  de  liège, 
qu*on  force  dans  cette  ouverture ,  &  l'air 
inflamrnable  qui  y  eflnre^fermé  eft  pro- 
jprc  à  s*enflammer  &  à  produire  la  déto- 
nation qu'on  attend.  Pour  obtenir  cette-  dé^/ 
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•tonarion,  il  fuffit  de  faire  paficr  dans  Tin- Pjançhc 
térieur  de  cette  boîte   la    décharge   d'une    XXI. 
petite  bouteille  de  Leyde,car  une  finiple  étin- 
celle ne  produit  pas  toujours  cet  effet;  la 
décharge  de  la  bouteille  portée  contre  le 
bouton  de  U  tige  de  oiéta!  »  pafle  au-dedans 
de  la  boîte ,  où  elle  produit  une  étincelle 
pour  arriver  de  cette  boîte  à  la  fur  face  ex- 
térieure de  la  bouteille ,  par  le  moyen  d'un^ 
petite  chaîne  qu'on  a  foin  d'interpofer  entre 
elles ,  &  cette  étincelle  inti^rieure  allume  4ç 
fluide  conibuftible  renferm^  dans  la  boÎM^ 
Comme  il  y  brûle  avec  la*  plus  grande 
rapidité ,  il  chafle  avec  effort  le  boùciion 
qui  s'oppofe  trop  foiblement  à  fon  expap** 
(ion,  &  il  prodqit  à  fa  forne.Uoe  forte  expia*»    ' 
fion  provenant  de  la  réfiltance  de  Tair  ttivif 
ronnent. 

On  rallume  trçs- bien  avec:,  une  étincelle    Raiiutb^r 
éledrique  ,   pourvu  quelle  foit  aflcz  éner^  p^uA^aîa. 

gique,  une  bôugi^  qu'0a^|enti/d^étcindtt/^t!l!  ^'^^^^^ 
dont  la  mêchç'  reftc  embrafée  ^  &  qui 
fume  encore.  On  place  cette  mèche  entre 
Iç  conduâeur  &;  le  doigt  qui  tire  récincelle; 
mais  Texpérience  ne  réudit  qu'autant  que 
celle-ci  trayerfe  la  mèche  de  la  bougie,  pour 
arriver  au  doigt,  pe*là,  on  cpnçoit  que  cette 
expérience  manquera  toutes  les  fols  que  l'é- 
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Flanche  tincellc,  mal  dirigée ,  frappera  le  doigt  fans 
XXI*   avoir  pafTé  par  la  mèche  ;  ce  qui  arrive  fou- 
vent. 

L'inflammation  de  la  poudre  à  canon  efl 
encore  un  effet  du  même  genre*  Elle  exige 
à  la  vérité  une  plus  grande  abondance  de 
matière  élcdrîque  :  il  faut  employer  le  fe- 
cours  d'un  appareil  qu'on  connoit  fous  Iç 
nom  de  Batterie  EleSrique^  ou  au  moins 
la  décharge  d'une  très-grande  jarre  :  voîti.^ 
la  conftruâion  d'une  batterie  telle  que  je  l'ai 
d*abord  employée. 


'îfil^?^       Troisième    Appareil. 
XXII. 

u  batterie     SuR  Tun  dcs  dcux  grands  conduâeurs  . 
pourVinfl!im*font  fufpendues  deux  tiges  de  métal  A  B,  A  B 
«atk>adeia(p,^  XXII^.fig.  I.  )  ellcs  fouticnnent  une 
Fig;  1  fc  1.  troîfieme  tige  CC  de  quarante-^eux  pouces 
de  longueur ,  fur  laquelle ,  on  remarque  qua* 
tré  petits  coudée  éloignés  dé  neuf  pouces 
Tes  uns  des  autres.  Cçs  cdiirbutes  font  &ires 
pour  fupporter  &  retenir  en  (îtuation  qua^ 
tre  tiges  de  métal  ^^ ,  ab^aj^j  ab^  d'un  pied 
de  longueur  chacune  ,  terminées  fupérieure- 
rement  par  des  anneaux  foudés  a ,  a  >  a  ^  a ,  & 
aux  extrémités  inférieures  defquels  on  atta- 
che plulîeurs  brins  de  fils  de  cuivre  b  ^byb  jb. 
Ces  tiges  pendent  au  milieu  de  quatre  bocaux 
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it  criftal  ou  de  vçrrc  D,  D,  D ,  D.  Ces  bo-  Matnchc 
eaux  ont  chacun  neuf  pouces  de  diamètre  &  5^11* 
neuf  pouces  de  hauteur  :  ih  font  tous  revêtus 
intérieurement  &  extérieurement  d'une  lame 
d'étaîn  exaâ:cment  collée  fur  leurs  furfaces 
jufqu'à  quinze  lignes'  près  de  leurs  bords. 

Ces  bocaux  font  renfermés  dans  une  caifle 
de  bots  EF ,  de  trois  pouces  de  profondeur  , 
&  pareillement  revêtue  en  dedans  d'ufié 
feuille  d'étain.  Ceite  caiflè  porte  de  cfaacfue 
côté  une  queue  c  if ,  qui  entre  à  couliffia^aès 
la  hauteur  des  pieds  G,  G;  ce  qui:^Ia î^rcold 
fufceptible  de  s'élever  ptos  ou  moins.  On;ia 
contient  à  la  hauteur  qui  convietit  *  par  ites 
vis  de  preffion/,/;  les  pieds  font>an1êtés  par 
utie  traverfe  H  H  qui  excède  de  part  &dfaïï« 
tre  &  qui  efl  fixée  par  des  écrous.  Sur* on 
des  petits  côtésr de  la  caiflè  «  oti  remarque  use 
tablette  RI  qui  s'y  ajufie  à  tem>Qi.&  ài»- 
luirq,  Ceft  fur  cettç  tablette  qu'on  (lofe  com* 
mufién^nt  les  corps  qti'on  veut  fou]iiettre:À 
Fcxplofîpn  de  la  batterie.  ^ 

Au  petit  côté  oppofé  de  cette  cad^  & 
en  dedans,  eft  fixé  un  petit  anneau ,  auquel 
on  attache  une  chaîne.  Celui-: ci  vient  entou- 
rer fucceïïîvement  les  bocaux ,  &  doit  être 
fuffifamment  longue |K>ur  pendre  Juïqw  fi*r 
le  parquet. 

y  îv 
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Plancht  Pour  rexpérience  ttont  îl  eft  ici  qucftîon; 
XXIL  QQ  p0fç  fuj-  uQ  guéridon ,  l'appareil  fuivant 
A  B  (  PK  XXII ,  fig.  2 .  )  c*eft  u  ne  petite  tablette 
A  B  de  dix  pouces  ou  environ  de  longueur , 
fur  les  extraites  de  laquelle  s'élèvent  deux 
petires  poupées  C  D,  £F,  de  fix  pouces  de 
hauteur  j  &  contenues  par  le  haut  avec  une 
bride  de  cuivre  D  F.  Ces  poupées  font  tra- 
verfées  vers  le  milieu  de  leur  hauteur  par 
deux  vis  a  ^  b^  dofte  Técroueft  logé  dans 
répaiflèur  des  poupéeis.  C  èfl:  une  cartouche 
fiiite  d'une  carte  roulée  fur  elle-même  ,  & 
dans  laquelle  on  renferme  une  petite  quantité 

.  de  poudre  à  tîi^r  :Je  n'en  mets  jamais  au- 
ctelà  de  ce  qu'il  -  en  faut  pour  remplir  ui\ 

^  efpace  de  fix  lignes  dans  la  longueur  de  cette 

.  carcouche.  On  la  bourre  de  part  &  d^autre 
avec  ^ux  pedtes  chevilles  de  'mëtal/termi- 

-nées  extérieurenient  par  deux  boules  d^  t. 

"  Ces  boules  font  |>€rcée8  d*uir  petit  trou  bor* 
.gne  &  fraifé ,  <iUi  te^ît  de  part  &' d'autre 
les  extrémités  des  vis  ^,  ^\  qu'on  ferre  auflî 

'  fortement  qu'il  eft  pdflibre,  fan^  endommager 

:  Lt  cartouche;  *     - 

-  Usage  dé  cet  Appareil  V 

.  Le  guéridon  &  l'appareil  qu'il  fouticnr , 
étant  placés  'dans  le  voifînage  de  la.  b^itterie , 
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* 

\on  établie  une  communication  entre  Tune  Planche 
des  vis,  fuppofôns  iz ,  &  les  bocaux;  on  fe  XXII4 
krv  pour  cela  d'une  chaine.  On  difpofe  la 
batterie  de  manière  que  les  fils  de  cuivre  qui 
pendent  dans  les  bocaux,  touchent  au  fond 
de  chacun  de  ces  bocaux ,  &  on  éleftrife 
jufqu'à  ce  qu'on  entende  de  petits  éclats  qui 
indiquent  ordinairement  que  la  batterie  eft 
chargée.  Il  faut  un  peu  d'habitude  dans  ces 
fortes  d'expériences,  pour  né  pas  fe  mé- 
prendre fur  la  charge  de  la  batterie.  On  en- 
tend bien ,  dès  le  moment  qu'elle  fe  dhargc , 
des  pcdts  frémîflèmcns,  mais  il  font  breA 
diffërens  de  ceuk  'qu*ôn  doit  entendre  lorf- 
qu'elle  eft  fuffifamtaent  chargée.  S'il  tû  rni* 
prudetot  de  la  furchargër  &  d'attendre  fon 
expIoiionfpontannée','qui  càflrejX)ur  Tordî- 
tiaire  Fun  des  bocaux ,  il  ne  fert  à  rten  de  la 
décharger  avant  qu'elle  ait  acquii-iitiè  forte 
'  dofe  'd*éleârtdtë  t  elle  ne  produîroit  point  , 

*  alors  VtSkt  qu'on  en  attend.  Lorfqnè  nous 
parlerons  de  réltôm^mètre  de  M;  Lane  y 

•  nous  ferons  bbferrer  Tufage  qu'on  en  peut  I 
ûirc  poûr  juger,  aufant  qu'îl  èft  poflTîbîe, 

•de  W  charge  d'une  batterie ,  ou'dêtout  autre 
vaideau.  Ceft  un  n^yen  dont  on  peut  pru- 
deannietlt  ufer  ,  lorfqu'on  n'eft  pas  encore 
;  bmi  habitué  à  ces/or^e»  d'expériences. 
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^bmche     Lorfque  h  batterie  parok  fuffifiuimie^ 

XXII.  xhargée,  on  prend  un  excitateur;  c'eft  une 

pig.,.    tige  de  métal  ABC,  (PI.  XXII,  fig.  3.) 

tournée  en  forme  d'arc  &  brifée  à  charnière 

vers  le  milieu ,  afin  qu'on  puifiè  en  rappro* 

cher ,  ou  éloigner  les  deux  extrémités  A,  C, 

qui  fe  terminent  par  deux  boules  de  métaU 

On  applique  l'une  de  ces  boules  contre  là 

vis  b  du  chaiTis  qui  contient  la  cartouche 

;Fig.  1.    (fig.  2.))  &  on  dirige  l'autre  boule  du  même 

excitateur  contre  la  boule  C  de  la  traverfe 

fip  u    C  C  (  fig.  I .  )•  On  tire  alors  une  forte  explofion, 

&  la  matière  éleârique  fe  portant  à  la  fur* 

face  extérieure  des  bocaux  ,  comme  nous 

l'expliquerons  ailleurs,  elle  pafiè  à  travers 

la  poudre  &  l'enflamme  avec  explofion.  Ces 

deux  exploitons ,  celle  ^  de  l'éleâricité  &  de 

la  poudre ,  paroîlTent  tellement  fimuttanées^ 

qu'on  n'eptend  qu'un  feul  coup«  ^ 

>^vc«e      On  peut  fimplifier  la  batterie  que  nous 

venons  de  décrire,  I9  rendre  moins  vofu^ 

mîneufey  &  c'eftceque  nous  avons  fak.  Nous 

.  prenoQS  une  cailTe  de  bois ,  dptiblée  4c  feuilles 

^  d'étain  ,  éè  trois  pieds  de  longueur,  de  fiac 

pouces  4e  largeur,  &  autant  de  profondeur. 

/    On  ménage  fur  le  bord  de  cette  caUfe  & 

tout  au  tour  une  feuille  fur  laquelle  fepofe 

un  couvercle  de  bois^  percé  de  fix  cctNts 
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(uffifamment  gjcands ,  pour  reccvoîriîx  vaîf-  Plandte 
féaux  cylindriques  de  criflal  de  cinq  pouces  de  XXII. 
diamètre,  &  de  quinze  pouces  de  hauteuc, 
revêtus  en  dedans  &  en  dehors  de  feuilles 
d'étain,  jufqu'à  quatre  pouces  près  de  leur 
ouyerture.  On  bouche  ces  yaiflTeaux  avec 
des  morceaux  de  liège  qu'on  y  fait  entrer 
à  force.  Sur  ces  bouchons  dejîége  font  col- 
lés des  morceaux  de  bois  tournés  en  for- 
me de  champignon  j  bien  arrondis  en  tout 
fens ,  fans  moulures,  fans  filets ,  &  qui  excé- 
dent d'un  pouce  ou  environ  le  bord  des  vaif- 
feaux.  Ces  bouchons  font  percés  ppur  qu^on 
puiflè  introduire  p^r  chacun  une  ttgçde  mé- 
tal de  fix  pouces  ou  environ  de  îocigueuV, 
&  de  deux  à  trois  lignes  dç  groj^ùr  :  chaque 
.  t%c  porte  a  Ton  extrémité  ^ui  i;ntre  dans 
le  vaifleau ,  une  chaîne  qui  p«}d,lurJe  fond, 
&  fe  termine  ^cn  dehors  par- :une  boule  de 
métal  d'un  poucç  de  grolTeur  ôc  qui  excède 
de  quinze  à  dix» huit  lignes  la  hauteur 
des  bouchons.  Ces  boules  font  percées  la- 
téralement 4t  part  en  part  /poiir  recevoir 
-wne  tige  ïte  m^gl  qui  les  xt^rtffy  tout^^, 
^  e)ecède  de  ctiaque  côti4\c^.  ttoi$  ponces 
à  peu-près  :  les  extrémités  4e:<;ett^  tige  Çpnt 
également  terminées  par  des  ^boules  d'un 
pouce  de  groflei^r*, 
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Flanche  On  met  aux  deux  petits  côtés  de  la  caîflfe 
XXIL  cl^s  mains  ou  des  anneaux  de  métal  pour 
la  porter ,  &  on  a  foin  que  les  vis  de  ces 
mains  pénètrent  en  dedans  ,  &  touchent 
à  la  doublure  d'étaîn.  En  accrochant  une 
chaîne  à  l'une  ou  à  Taurre  de  ces  mains ,  & 
en  la  laifTant  pendre  par  terre,  on  établit  une 
communication  ihdîfpenfable  entre  les  fur- 
faces  extérieures  des  vaîfleaux  qui  forment 
la  batterie  &  le  réfervoif  commun.  Cette  fim- 
pie  expofition  jointe  au  détail  que  nous  avons 
donné  de  la  première  batterie  ,  &  à  ce  que 
ilous  dirotis  (dans  le  nombre  V)  fur  la  bou- 
teille de  ïlèyde,  fuffira  au  Phyfîcîen  &  à  TA- 
Hiateuf»  plîur  qulls  puillent  fe  fer  vit  favo- 
rablement'de  cet  appareil.   '"; 

Les  expériences  que  nousT*  venons  de  dé- 
crire, &  ]plulfeurs  autres  de  miéme  efpece 
qu'on  peut  aîfémefit imaginer,  prouvent  fuf- 
fifamment  lïUé  là  màHerè  éléariq^^  eft  ua 
Véritablefeu:^\ -  *  .      .^    ';    '' 

-^  -  ,   NoM-Biw.B.    TfOiis-js;j*.«. 

<Dfi  Appanik-héctffhinspoutfâlnchferver 
•  4es  aigrette  ékSriqiief-^^  aums  phéno^ 
mènes  ^m/megenrié  ^^^  -  "  • 

Il  n'eft  pas*  toujours  néceflaîré  d'appro- 
cher un  corps  étranger ,  riifcëplible  de  s'éleo? 
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trîfer  par  communication ,  d*un  coîiduôeur  Planche 
ou  de  tout  at\tre  corps  chargé  d'éledrîcité ,  XXII. 
pour  que  le  feu    élcdrique  fe  manifcfte  ; 
l'abondance  de  la  matière  éleârique  &  la 
conftitution  feule  du  conduâcur ,  fufEfenc 
pour  cet  effet. 

Les  barres  de  fer  quarrées  qui  faifoîent 
ancicnriement  l'office  du  conduâeur ,  étoîenr 
très-propres  à  ces  fortes  d^expériences  :  lorf- 
qu'elles  étoîent  fortement  éleûrifécs ,  & 
qu'elles  étoicnt  dans  Tobfcurité ,  on  voyoît 
s^échapper  de  leurs  angles  »  des  jets  de  feu 
éleârique  qui  s'épapouifibient  à  mefure  qu'ils 
s'éloighoient  de.  leur  origine.  Ces  jets  fbr- 
moient  des  efpeccs  de  <:ôncs  lumineux  qu'on 
défigna  bien  fous  le  nom  d'aigrettes  élec^ 
triques. 

.  Qn  imagine  bien  qu'une  pareille  dîflîpà- 
tîon  de  matière  éleârique  puît  à  la  bonté 
de  l'appareil ,  &  empêche  qu'on  ne  le  charge 
autant  qu'il  ^ft  poffible.  Ceft  pour  cette 
raifon  qu'on  a  fubftitué  aux  batrres  de  fer, 
des  tubes  de  cuivre  bien  unis ,  terminés  par. 
des  boules  de  même  matière ,  &  des  conduc- 
teurs de  fer-blanc  bien  unis  &  travaillés  de 
manière  que  leurs  foudures  ne  fqflènt  point 
hériffées  de  petites  afpérités.  Ceft  pour  cette 
xatfQn  que  j'ai  fupprimé  les  chaînes  dont  on 
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Pîiânche  fc  fervoît  pour  établir  des  communications 
XXn.  entre  les  corps  qu'on  youloit  élcârifer.  Rem-» 
^Kes  d'âfpérités ,  elles  diflfipoîent  dans  toute 
leur  longueur  une  quantité  étonnante  d'élec- 
tricité y  ce  que  ne  font  pas  tes  tiges  de  mé- 
tal dont  avons  parlé  plus  haut. 

Lorsqu'on  veut  faire  obferver  cette  diflî- 
pation  &  les  formes  différentes  fous  lel^ 
quelles  la  matière  éleârlque  fe  diffipe^  on  fe 
fert  des  appareils  fuivans. 

Premieh    Affareii. 

Aprart.1  ABC  (PI.  XXII,  fig.  4).  eft  une  groOc 
K^Va!!  chaîne  de  fer  de  Tefpece  de  celles  qu'on 
•*j?^'-  emplofe  communément  aux  tourne *brôches; 
elle  eft  fufpendué  aux  deux  traverfes  qui 
unifTent  les  deux  grands  çonduâeurs ,  &  elle 
pend  à  une  diftance  plus  ou  moins  éloignée 
au-defrous&  en  forme  d'arc. 

Us AQ E  de  cet  Appareil. 

Si  on  éteârife  lés  conduâeurs,  dè$  que 
la  chaîne  eft  fuffifamment  chargée  d'éleôrî- 
cité ,  il  s'échappe  de  plufieurs  defes  mailles 
une  quantité  d'aigrettes  qui  fe  font  voir  dîf- 
tînâement  dans  l'obfcurité.  Veut-on  les  ren- 
dre  plus  fenfîbles  &  plus  grandes?  il  fuffit* 
d'approcher  le  dos  de  la  main  à  quelque  dif-" 
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tance  de  la  chaîne  ,  &  de  la  promener  ainfî  planche 
d'une  extrémité  à  lautre  de  Parc  que  forme  XXIlr 
cette  chaîne. 

Une  tige  de  métal  montée  verticalement 
fur  la  boule  poflérieure  du  principal  conduc- 
teur y  &  terminée  par  une  pointe  un  peu 
moufle,  ou  par  un  trou  borgne,  percé  fur 
fon  extrémité  fupérieure»  produit  une  très- 
belle  aigrette  qui  s'élève  au  *  deflus  de  cette 
pointe.  Elle  doit  être  un  peu  mouiTe ,  car  fi 
elle  étoit  très*fine ,  aulieu  d'une  aigrette , 
on  ne  verroit  qu'un  point  lumineux  »  qu'on 
peut,  à  la  vérité,  regarder  comme  une 
aigrette  extrêmement  petite ,  &  dont  les 
rayons  né  font  point  aflez  divergens  pour 
former  un  pinceau  de  lumière.  Veut -on 
s'afliirer  de  ce  fait?  on  procède  de  la  ma- 
nière fuivante. 

Second    Apparie  1.  Planche 

A B  ( PI.  XXni ,  fîg.  i.)  eft  une  rige  de  Appareil f;^ 
cuivre  garnie  d'acier  vers  fon  extrémité  fu-  f,tî'uf  "!îiûç 
périeure ,  &  tirée  en  pointe  très-fine  ;  elle  {fjjj^''^?  ^^ 
efl:  montée  à  vis  fur  la  boule  poflérieure  du  (^'«^i^^^  ?»>"<«• 
principal  conduâeur.  '^'  '" 

ITs AGE  de  cet  Appareil. 

Si  on  éleârife  le  conduâeur ,  on  voit  auflî- 
tét  à  Textrémité  B  de  cette  pointe  ,  un 
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Planche  point  lumineux  qui  fubilfte  tant  qu'on  fou- 
AXIII.  tient  réfedrifation  ,  &  qui  ne  fc  conver- 
tit point  en  aigrette  lorfqu^on  approche  la 
main ,  ou  tout  autre  corps  étranger^  au-deflus 
de  la  pointe. 

Si  on  en  approche  la  main ,  on  fent  Tim* 
preflîon  d*un  vent  frais  qui  parolt  s'échapper 
de  la  pointe,  ce  qui  prouve  la  diflipation 
de  la  matière  éleârique.  L'effort  que  cette 
matière  fait  en  s'échappant ,  fuffit  pour  met* 
tre  en  mouvement  des  corps  très*mobiles 
qui  fe  trouveroient  fur  fon  paflage,  &  con- 
tre lefquels  elle  exerceroit  fon  aâion.  Les 
appareils  fuivans  en  fournifiènt  une  preuve 
évidente. 

Trosiemb    A:p  pareil. 

Apparcî!  ^On  placc  fur  Textrémité  de  la  pointe  AB 
moiurcr i*cf- ( PK  XXII I ,  fig.  2.)  un  fil  de  laiton  CD  , 
xnaHeiT éiec. dont  ks  extréhiités  terminées  en  pointes, 
Sappim"  font  courbées  à  angle  droit  &  en  fens  çon- 
paruocpoin- jj.3{^^  a,  &.  Là  tîge  C  D  doit  être  percée  d'un 

'*•  *•      petit  trou  fur  le  milieu  de  fa  longueur ,  pour 
fe  tenir  en  équilibre  fur  A  B. 

\ 

Usage  de  cet  Appareil. 

» 

Si  on  éleârife  cet  appareil  dans  l'obfcu- 
rite ,  on  remarquera  deux  points  lumineur 

aux 
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aux  extrémités  a,  6,  &  ces  deux  points  dé-PUtichc 
criront  un  cercle  lumineux  par  la  rotation  XXUL 
de  h  tîgç  C  D  ^  qui  fera  entraînée  par  l'effort 
que  la  matière  éleârique  fera, en  s'échappanr. 
Cette  expérience  faite  en  plein  jour ,  ne  laiflè 
point  voir  les  points  lumineux  ;  mais  on  voit 
la  tige  CD  qui  fe  meut  rapidement  &  circu- 
lairement  fur  fon  axe. 

Quatrième    App  a  r  b  i  l. 

On  fubftîtue  à  la  ti^e  tournante  CD,  Tap-  Autre appa- 
pareil  repréfenté  (  PI.  XXIII ,  fig.  3.  )  >  il  eft  mêmrcffeu'' 
compofé  d'une  petite  châfle  autour  de  laquelle     ^^^  ^' 
font  montées  à  vis   plufieurs  fils  de  laiton 
courbés  dans  le  même  fcns  à  leurs  extrémités. 

Us AG  B  de  cet  Appareil. 

DÈS  qu'on  éleârife  cet  appareil,  on  voit 
autant  de  points  lumineux  dans  robfcurité^ 
qu'il  y  a  de  pointes ,  &  ces  pointes  tour- 
nant également  fur  elles-mêmes  ,  tracent  un 
cercle  de  feu  plus  fenfible  que  le  précédent* 
Cet  appreil  tourne  moins  vite  que  la  tige 
C  D  (fig.  2.  )  ce  qui  vient  de  fon  poids  ;  mais 
il  eft  facile  d'aider  fa  rotation  ;  il  ne  s'agît 
que  d'exciter  davantage  la  diflîpation  de  la 
matière  éleatique  ,  en  approchant  le  doigt 
à  une  petite  diftance  des  tiges  tournantes. 
En  fuivant  ce  dernier  procédé*,  on  peut  faire 
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154        D^MipMQfi  d'un  Cabiiiet 
JFfanche  cgalçmciiç  tpyi:Acr  un  corpç  beaucoup  pi» 

CiNQUIMfi      AtPARBlL.* 
BaUncîer         ON  pofe  fqr  fe  tîgÇ  A  B  (  ?J-  XIII  ,  fig.  4.  ) 

poidf  que  u  uqe  tige  çîe  métal  Ç  D,  beaucpup  plus  çrofTe 
mïr  fi,?'  .&  plus  longue  que  les  précédentes.  Cette 
'î/g""!      ^ig^  ^ft  chargée  à  fes  extrémités  de  deux 

boules  de  même  métal  &  de  fix  lignes  de  dia- 

mètre* 

Usage  de  cet  Appareil. 

Malgré  le  poids  du  balancier  C  D  >  on 
le  voit  tourner  fur  fon  pivot ,  lorfqu'on  élcc- 
trife  l'appareil ,  même  fans  qu'il  foit  nécef- 
faire  d^approcher  le  doigt  des  boules  C  &  D; 
mais  fi  on  en  approche  le  doigt  »  on  accélère 
)â  diffipation  de  la  matière  éleâriquc  &  le 
mouvement  du  balancier. 

Gftte  expérience  nous  a  fourni  Tidée  de 
la  fuivante ,  qui  ell  afiez  a^éable ,  &  que  nous 
4^009  nommée  artillerie  éUSrlque. 

Sixième    Appareil. 

Aitiiieric  .   Sur  uq  cerçlç  de  cuivre  A  B  C  (  PI.  XXIII:, 

Fi^'     6g-  S-  )  d'un  pied  de  diamètre,  &  foucenu 

par  trois  confoles  portées  fur  une   plaque 

triangulaire  de  même  métal,  s'élèvent  neuf 

tiges  de  cuivre  fiirmontées  chacune  d'une 


ât-  Shyfiq^LU.  ExpérimerUak.     ss % 

bpulç^de  même  matière  Sji  de  ûx  lignes  de.  Planche  , 
diamètre*  Du  centre  du  pied  triangulaire  de  ^^^^^»^ 
la  machine  ^  s'élèvent  une  çplonnc  de  verre.D^ , 
fur  laquelle  on  mafUque  une  virole  de  cui-* 
vre  qui  porte  un  pivot  j  la  hauteur  de  ce 
p^yot  doit  être  telle  que  le  balancier  £F 
fqnib}i^t>lç  a|i  précédent ,  étanr  pofé  defTii^  « 
{es,  44UX  boules  répondent  4  celles  qui  t/er^ 
minent  les  miûi  tiges^  yQrti,C9l^&  Tout  Tap^ 
pareil  fe  cale  &:  fe  met  de  niveau  par  trois 
vis  qui  traverfçnt  Içs  trois  eiçtrémités  de  la 
bafe.  On  attache  à  Tune  4^  ç^s  vis ,  une 
chaîne  qui  pend  pjac  terre»  &  on  pofe  cet 
appareil  fur  la  t^i>^^^  d'un  guéridpn  »  ayant 
foin  que  cette  tablette  foit  à  une  hauteur 
convenable  ppi^r  que  le  è\  de. métal  GH  »  qui 
établit  unç  çommpnijC^tion  entre  cet  apga^ 
reil  &  le  principal  conduâeur ,  foit  i^  peu« 
près  dans  une  iîtuation  parallèle  à  Thorizon* 
Ce  fil  porte  d'un  côté  un  anneau  :  cet  anneau 
entre  dans  le  pivot  qui  foutient  le  balancier^ 
&  fon  autre  extrémité  eft  coudée  pour  entrer 
dans  le  trou  pratiqué  ûic  la  ii>0Mle  po|li6rif((]re 
du  conduâeun 

Usage  de  cet  Appareil. 

On  a  ipin  de  difpofer  les  boules  qui  fpff 
fbootfint^  les  tiges ,  dç  ^çon  qu'elles  fpienfi 
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35^"       Defbrîption  êHan  Calinet 

T 

planche  toutes  à  la  niême  diftahce  des  deux  boules 
XXIII.  du  balancier  :  ces  tiger  cèdent  fuffifamment 
pour  cet  effet.  On  éleârife  alors  l'appareil , 
&  le  balancier  fe  met  en  mou7enient,  mais 
i\  peut  fe  faire  qu'il  foit  également  attiré  & 
repouflë  par  deux  boules ,  entre  Icfquénes 
•^  il  fe  trouve.  Pour  éviter  cet  inconvénient^ 
on  donne  d'abord  un  mouvement  de  rota«* 
tion  à  ce  balancier  j  &  il  continue  à  fe  mou7 
voir  &  à  raifon  du  mouvement  qu'il  a  reçu , 
&  à  rarfon  de  celui  que  Téledriciré  lui  im- 
prime. Or,  on  conçoit  facilement  que  dans 
cette  rotation ,  les  boules  du  balander  don- 
nent une  étincelle  à  chaque  boule  qu'elles 
rencontrent,  &  conféquemment  qu'il  part 
dix-huit  étincelles  à  chaque  révolution  du  ^ 
balancier ,  ce  qui  fait  un  fpeâacle  alFez  agréa-  ^ 
blc  k  voir. 

Nombre    Quatrième. 

Dcf  Appareils  faits  pour  juger  de  Vintenfitê , 

de  la  vertu  électrique. 

On  donne  le  nom  à'Eleciromètre  à  tous 
les  inflrumens  qu'on  a  imaginés  pour  juger 
de  l'intenlité  de  la  vertu  éleârique.  S*ils  font 
tous  fondés ,  comme  on  n'en  peut  difcon- 
venir,  fur  des  principes  certains,  &  qui/ 
paroiiFent  garantir  leur  exaâitude,  aucun* 
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cependant  ne  répond  encore  aux  vues  de  Planche 
fon  inûitutîon ,  comme  nous  l'avons  démon-  XXllI. 
tré  dans  notre  Précis  kifiorique  &  cxpé-^ 
,  rimental  des  phénomènes  éle3riques  ;  mais 
ils  font  trop  ingénieux  pour  ne  pas  les 
faire  connoître  :  nous  en  donnerons  donc 
ici  une  idée  fuf&fante ,  ainfi  que  dès  défauts* 
qu^on  peut  ktir  reprocher. 

Premier    Appareil. 

AB  (  PI.  XXIII,  fig.  6.)  eft  une  bouteille  Eiearomèire 
.  de  criflal  revêtue  extérieurement  >  d'une  tÔn.  * 
fubftance  métallique ,  félon  la  méthode  du  ^'^*  ^' 
Poâeur  Btvis  :  elle  eft  revécue  itHérieu- 
rement  avec  de  la  limaille  de  fer  oh  de  cui- 
vre ,  qui  y  eft  adhérente  par  une  couche  de 
vernis  gras  dont  on  Fa  enduite  jufqu'à  la 
naiflance  de  fon  col.  Elle  eft  revêtue  exté- 
rieurement jufqu'à  la  même  hauteur ,  d'une 
feuille  d'étain  qui  y  eft  exaâement  coUée 
avec  de  la  colle  de  farine.  Dans  cette  bou- 
teille &  à  travers  le  bouchon  de  liège  qui  la 
ferme  j  defcend  une  tige  de  cuivre  R,  termi- 
née inférteu rement  par  des  fils  de  cuivre  ^ut 
y  font  attachés  &  qui  touchent  le  fond  de 
la  bouteille ,  &  extérieucement  par  un  cro- 
chet y  au  bout  duquel  eft  vide  un  bouton  de 
même  métal  &  de  (ix  lignes  de  diamètre. 
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'"JÇg       Defcrijption  d'un  Cabinet. 

rJPlanéfie      C  D  eft  une  colonne  de  verre  mâftîquéc  & 
^^XIII.  aflrujeDtie  dans  un  pied  de  cuivre  E ,  &  fur- 
montée  d'une  virole  de  même  matière ,  fur 
laquelle  fe  itionte  à  vis  le  crochet  F  »  qui  eft 

également  de  cuivre. 

* 

Us  AGE  de  cet  Appareil. 

Ok  charge  d'éleârict té  là  boutëitte  A  B , 
en  comptant  le  nombre  de  tours  qu'on  fait 
&ire  à  la  glace  ^  afin  de  la  charger  toujours 
-^e  1*  ftîêmc  manière.  Aînfi  chargée,  on  la 
tteiift  à  la  rtiain  &  l'on  préfente  le  bouton  de 
fofi  crôehet  A  contre  le  bout  do  crochet  F , 
il  en  p^rt  une  étincelle.  On  rétite  la  bouteille 
&  on  enteve  avec  le  d<>îgt  G,  réicôrîcité  que 
h  bdUtèille  a  communiquée  au  crochet  F, 
pour  réitéi^r  cette  expérience  tant  que  la 
bioiltéf Ife  eft  étearifée  8t  peut  fournir  cîés 
étincelles.  On  juge  donc  ici  de  rinténfité  de 
là  niatîefe  éleÔrique,  par  le  nombre  d'étîn* 
celles  que  cette  bouteille  peut  fournir.  Le 
défaut  de  cet  ihftrumelht  fc  prëftnte  natu- 
rellehient  i  rèfprit.  Fendant  le  tems  qu'on 
emploie  à  déféleÔrifér  cette  bouteille,  l'air  qui 
f&  touche  ,  lui  enlevé  une  portion  de  fon 
éléâricité.  Or  ,  cet  effet  varie  comme  la 
conftîtutîon  de  Fair,  &  conféquerhment  ofn 
ne  peut  jama»  fiure  entrer  en  ligne  de  compte 
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te  ■quelle  perd  tic  ce  côté.  Si  te  fuivant  pa-  Planche 
Tôît   plus  cxaâ  aa  premier  afped ,  il  :s'ten  XXill. 
faut  encore  de  beaucoup  qu'il  foit.  xtï  qu'il 
fexx)ità  défîrer  pour  ua  inftrument  de  cette 
efpece. 

Second    Appareil. 

Y  (  -PI.  XX ,  %.  I,  )  eft  une  colonne  <te  Eicaromêtra 
bois  qui  tient  au  bâtis  de  la  machine  éleâ'ri-  runc'bexx, 
tjue ,  par  le  moyen  d'une  côalîfle  X  qui  ]gliffe    ^'8-  »• 
ibus  la  tabte ,  &  qu'on  fixe  à  une  diÛance 
connue.  La  tête  de  cette  colonne  eft  tra\reriee 
^'une  longue  vh  ut^  dont  ion  doit  conîioîtrè 
la  haotear  des  pas  :  ceux  de  nos  mathities 
ont  uinc  dehri-ligne  de  haatèor.  Cette  vis  fe 
termine  d'an  côté  par  une  boule  de  itiétal  t 
d\in  poude  de  diamètre ,  &  on  voit  à  fon 
autre  extrémité  ^  une  rofctte  de  cuivre  u ,  di-  ^ 
vifée  en  dmnje  parties  égales  &  fixement 
attachée  fur  1- arbre  de  la  vis.  \  eft  une  lame^ 
àt  cuivre  qtri  tient  à  la  tête  de  la  colonne» 
&  dilpofée  parallèlement  à  la  vis  ;  elle  eft 
divifée  en  plufîeurs  parties  fur  ià  longuear^ 
Ha  chaque  divifion  doit  répoii«tre  endemedt 
à  la  faautehc  des  pas  âe  la  vis.  La  coh>ntfc 
eft ,  oiitre  çda ,  travtrféc  ^feton  fa  longueur, 
d'un  fil  de  métal  dont  la  partie  fapérieufe 
touche  à  la  vis  u  t^  Si  .àsmVinféritva^.  té^ 

Ziv 


3^0         Dejbnpiion  d^un  Cabinet 

Planche  pond  à  un  anneau  r  qui  k  touche ,  &  auquel 
XXIII.  on  fufpend  une  chaîw  qu'on  laifie  traîner 
par  terre. 

Us  AGE  de  cet  Appareil 

.  La  boule  t  de  l'ëleôromètre  étant  éloi- 
gnée à  une  diflance  connue  du  principal 
condùâeur  R  S  T ,  &  la  rofètte  ii  étant  placée 
à  Torigine  de  la  diviiîon  faite  fur  la  lame  \^ 
on  fait  éledrifer  le  condudcur ,  &  il  en  pa^ 
:des  étincelles  qui  fc  portent  for  le  bouton  t  ; 
on  recule  progreffivement  ce*booton  en  fai- 
fant  tourner  la  rofette  r/,  &  on  le  recule 
autant  loin  qu'il  eft  néceflaite  pour  arriver 
à  la  derniereiËflance  à  laquelle  les  étincelles 
fe  portent.  On  ajoute  aters  à  la  première  diftan- 
ce  connue ,  c'eft-â-dire,.à  celle  à  laquelle  on 
^  âvoit  d'abord  placé  la  boulé  t  de  celle  du 
condùâeur,  on  ajoute  la  diftande  indiquée 
par  la  graduation ,  &  on  juge  de  Tîntenfité  de 
la  vertu  éleârique,  par  la  diftance  à  laquelle 
les  étincelles  s'élancent.  On  peut  mefurer 
cette  diftance  jufqu'à  un  vingt-quatrième  de 
ligne ,  puifque  chaque  révolution  de  la  ro- 
fette u  marque  une  demi-ligne  ^  &  que  cette 
rofette  étant  divifée  en  douze  parties  très- 
fenfibles  ,  on  peut  ne  la  faire  mouvoir  que 
d'une  graduation  à  celle  qui  Tavoifine ,  ce  qui 
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jiélàît  qu'un  doaziéniç  de  la  révoluiîon  .de  Pî^^cl^ 
îa  v&-Tmit  mermlleux  que  paroifle  cet  A^^^^. 
jnflrurnent,  il  n'eft  point  fans  défauts ,  outre 
^ue  la  diverfité  dans  la  grofleur  des  boules 
^ui  terminent  le  conduôeur  &rélearomètrc , 
en  met  dans  la  dtftance  à  laquelle  rétincellc 
fe  pofte ,  il  flotte  continuellement  dans  Fat- 
.mofphèrede  petits  duvets  qui  s'attachent  à 
la  boule  dé  rélearon?ètre,-&  qyi  mettent 
des  variations  étonnantes  d*ûn  moment  à 
l'autre  dans  la  dîftance  de  rétincclle. 

On  peur  néanmoins  fe  fervir  affez  avan-. 
tageufement  dé  cet  înftrument,  comme  nous  : 
Pavons  indiqué  plus  haut  ,  pour  connokrc 
le  moment  où  une  batterie,  ou  tout  autre 
vailTcau  quelconque  ,  fe  trouve  fufFifammenc 
charge  d'ékdricité  :  il  prévient  par4à  les 
accidens  auxquels  on  eft  cxpofé  Ibrfqu'on  fur- 
charge  ces  vaidèaux.  Voici  comment  on 
procède.^ 

Lorfqu*on  veut  charger  une  batterie  pu  un 
vaîffeau  de  tout  autre  efpcce,  on  difpofe 
cet  éledromètre  de  manière  qu'il  tire  affez 
facilement  l'étincelle  du  condudeur,  &  on 
remarque,  lorfque  les  vaiffeaux  font  autant 
chargés  qu'ils  puiffent  Têtre -dans  cette  cirr- 
confiance,  que  i'élearicité  ayant  plus  de 
;j)eine  à  fe  porter  à  ces  vaiffeaux  qu'à  Télecr 


3^2        Dtftription  d'un  Cabinet 

Planche  tromèrrc,  le  côrfduâeut  fowriît  des  étîn- 
XXIII.  ^çij^g  ^  Ij  boufç  Je  cet  iriftrument  :  c*eft  à  ce 

moment  qa'il  convient  d^ekcîfcr  ta  dé- 
tonation. On  contînueroît  î'nutifemfent  à 
ftîre  tourner  la  glace ,  il  ne  s*accumuleroît 
point  une  plus  forte  dofe  d'élcétricité  fur  les 
vaifTeaux.  En  voict  encore  une  riouvllle  ef- 
pece,  qui  parôît  également  très-cîcade,  mais 
^ui  n^eft  point  non  plus  fans  défauts. 

Troisième    Appareil. 

Nouveuiec-  i>e  là  ttaverfe  qui  unît  les  deux  grands 
Fig.  7.  conduaeurs ,  pend  une  tige  dé  métal  A  B  (  PI. 
XXIÏI ,  fig.  7.  )  On  fufpend  à  cfettè  tige  une 
féconde  tige  CD  qui  porte  un  anneau  fôudé 
à  Tune  de  fcs  extrémités ,  &  dont  l'autre  fe 
termine  en  pointe.  Cette  dernieve  dëfcend 
à  une  ligne  près  de  la  furface  tfdileglace  EF, 
revêtue  en  deflus  &  en  dcflbus  d'une  làm« 
de  métal  qui  s'étetid  fur  fa  furfice  jufqu*à 
vingt  à  vingt^quatre  lignes  de  fcfs  bordfc  De 
la  garniture  inférieure  de  métal  part  uifc 
bande  de  même  métal  qui  fe  rèploîe  fur  le 
bord  de  ia  furface  fufjéueure  de  la  gîacc ,  èc 
qui  eft  éloignée  de  près  de  deux  pouces  de 
la  garniture  fupérieure.  On  place  fur  cette 
lame  une  petite  tige  de  métal  G  fixée  fur  un 
pied  de  même  matière  ^  &  qui  fe  termine  4 
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•foti  extrémité  fupérienre  par  une  boule  de  fix  PînncTië 
lignes  dfe  diamètre.  On  poife  fur  la  gftrtrtlufe  XXIÎi. 
une  petite  figure  de  métal  qui  dent  à  la  mûtn 
un  morceau  de  métal ,  auquel  on  donne  h 
forme  d*uh  fufi!  ou  d'un  piftolet,  dont  la 
balle  paroic  au  bout  du  canon.  On  mefute 
exaâement  la  diftance  à  laquelle  lés  deux 
boules ,  qui  doivent  fe  trouver  dans  la  même 
ligne ,  font  éloignées  Tune  de  Taurre.  b  eft 
un  anneau  qui  tient  au  cadre  de  la  glace,  & 
qui  communique  avec  la  lame  de  métal  qui 
vient  de  la  garniture  inférieure  :  on  attache 
une  chaîne  à  ett  anneau ,  &  on  la  laifîè  pendre 
parteire 

Usage  de  cet  Appareil. 

^  On  éledrife  cet  appareil  &  on  compte 
exaâement  le  nombre  de  tours  qu'ion  fait 
faire  à  la  glace,  jufqu'à  ce  que  Texplofion 
ipontanée  ait  lieu.  Une  étincelle  part  d'elle- 
même  d'une  boule  à  Vautre ,  &  la  glace  fe  dé- 
charge. On  juge  dé  la  force  de  l'éleétricité 
par  le  moindre  nombre  de  tous  ceux  qu'on  eft 
obligé  d'employer  pour  cette  expérience  ,les 
chofes  étant  toujours  dîfpofées  de  la  même 
manière.  Le  défaut  de  cet  inftrument  tient , 
comme  dans  celui  de  M.  Canton  >  au  tems 
qu'on  emploie  pour  changer  la  place.  Pen- 


3^4         Defcription  iun  Cabinet 

Planche  dant  ce  tetns ,  l'air  qui  la  touche  la  dépouille 

XXllI.  d'une  portion  de  Téleâricicéi^u'on  lui  commu- 

cique,  &  ce  dépouillement  vaciaot»  comme  la 

conftitutioQ  de  l'air ,  il  n'eft  jamais  poflible  de 

l'eftimer.  Ce  défaut  eft  cependant  moins  fen- 

iîble  dans  cette  expérience  que  dans  ceUe 
de  M.  Canton i  mais  le  fût-il  encore  moins? 

il  empêche  que  l'inflrument  n'ait  le  degré  de 
perfedion  qu'il  devroit  avoir. 

Nous  n'avons  rien  dit  des  élçdromètres  de 
M.  l'Abbé  Nollet,  de  MM.  te  Roy&c  Darcy. 
Audi  ingénieux  fans  contredit  que  les  précé- 
dens  ,ils  ont,  comme  eux  ,dcs  défauts  aux- 
quels on  ne  peut  rçmédier  ,  &  ils  font  fi 
peu  en  ufage ,  que  nous  n'avons  point  cru 
devoir  les  décrire  pour  le  feul  ptaifîr  de  les 
décréditer.  Il  eh  eft  cependant  un  de  même 
genre  dont  oïl  fait  aâuellement  ufage,  & 
qui  doit  fans  doute  fon  origine  ou  l'idée  de  fa 
conftruâion  à  ceux  des  célèbres  Phyfîciens 
que  nous  venons  de  citer  j  c'eft  celui  de.  M. 
Henley.  S'il  n'eft  pas  à  bien  àts  égards  plus 
parfait  que  ceux  qui  lui  ont  donné  naifTance, 
il  eft  beaucoup  plus  fimple,  &  d'un  fervicc 
plus  facile. 


de  Phyjîque  Expénmentali.       32^ 

Quatrième    Appareil.      Çit!?5^f 

XXIII. 
A  B  (PI. XXIII,  fig.  8.  )  eft  un  pilier  corn-  Eiedirom^.tre 

munément  en  buis,  entouré  inférieurement^*'pf """i'"'^ 
d'une  virole  de  cuivre  d'un  pouce  de  hau- 
teur, &  qui  fe  termine  vers  le  bas  par  une 
vis  taraudée*  de  façon  quelle  putfle  fe 
monter  fur  la  boule  qui  eft  au  bout  du  con- 
dudeur  de  la  machine  éledrique. 

Vers  le  haut  de  ce  pilier  eft  attaché  un 
demi-cercle  d'ivoire  gradué  CD.  Ou  centre 
O  de  ee  demi-cercle ,  pend  une  tige  d'ivoire 
très- mince  ,  très-Iégcre  ,  très-mobilè  fur 
fon  axe,  &  faifant  fondion  d'un  pendule. 
Elle  fe  termine  par  une  petite  boule  de  liége 
A,  qui  repofe  ,  lorfque  finflcument  n'eft 
point  éledrîfé,  à  côté  de  la  virole  de  cui- 
vre qui  enveloppe  le  pilier  A  B.  " 

Us  AS  E  de  cet  Appareil. 

Lorsqu'on  veut  faire  ufage  de  cet  appa- 
reil ,  on  le  monte  fur  la  boule  du  conduâeur , 
à  la  jplace  de  Tanneau»  qui  y  eft  ordinaire- 
ment établi  ;  &  dès  qu'on  fait  mouvoir  la 
gUce ,  on  voit  le  pendule  s'éloigner  du  pilier. 
11  en  eft  éloigné  autant  qu'il  lui  eft  pofllble 
de  l'être  ,  lorfque  le  condudeur  eft  com- 
plettement  chargé  d'éleâricité ,  &  on  juge 
delà  quantité  de  fluide  éleârique  qu'il  recelé 
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Planche  par  le  norob/ç  de  degcé$  interceptas  dans 
XXliL  Tare  que  le  pendulç  a  parcouru. 

Cet  infirument  eft  on  ne  peut  plus  fenfible  ; 
car  pour  peu  qu^on  dérobe  la  moindre  por- 
tion d'éleâricité  aux  conduâeurs,  on  voit 
le  pendule  baiflêr  &  fe  rapprocher  du  pilier 
A  6  ^  ce  qu'on  peut  remarquer  facilement 
en  préfentant  une  pointe  à  une  diftance  plus 
ou  moins  proche  du  conduâeur. 

Quelque  fenfible  que  foît  cet  éledro-r 
mètre,  il  n'eft  point  encore  auflî  parfait 
qu'il  feroit  à  défirer.  L'Abbé  Nollet  en 
convient  de  bonne  foi,  relativement  au  fien/ 
qui  eft  conftruit  fur  le  même  principe ,  puif- 
que  ce  font  deux  fils  qui  s'écartent  l'un  dç 
l'autre  ,  comme  le  pendule  s'écarte  ici  du 
pilier  A  B.  Il  faut  cependant  convenir  que 
c'eft  le  moirfc  imparfait  de  tous  ceux  que 
nous  avons  décrits  :  Aufli  c'efi  celui  dont 
on  £iit  aâuellement  un  plus  fréquent  ulàgc. 

Nombre    Cinquième. 

Des  Appareils  nectaires  pour  VM^périence 
4e  teyde^  &  pour  expliquer  Ic^  théorie  de^ 
cette  Esppérience. 

L'Expérience  de  Leyde  eft  trop  con* 
nue ,  &  fait  une  époquç  trop  difting^ée  par- 
mi les  décpuFertes  éleâriques ,  pour  en  don- 
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jper  ici  rhittoîrc ,  que  nous  ayons  expofée  planche; 
dans  notre  Précis  hijlorique  &  expérimen^  XXIIL 
taldes  phénomènes' éle3ri^ues  :  qu'il  fuffife 
de  rappeler  ici  que  le  hafard  feul  produifîc 
cette  belle  découverte.  Le  célèbre  Mufchen* 
hroek  vouloir  éledrifer  une  mafle  d'eau  ren- 
fermée :dans  un  bocal  dans  lequel  pendoic 
une  chaîne  des  conduâeurs  :  il  renoic  ce 
bocal  d'une  main/  &  de  l'autre  Jl  voulue 
tir^r  rétlncelle  de  la  chalnç.  Il  éprouva  ^lors 
une  commotion  des  plus  violentes  ,  qui 
fe  fît  (èntir  &  dans  fes  bras ,  &  dans  fa 
poitrine.  Veut- on  néanmoins  répéter  cette 
expérience  de  manière  à  ne  point  avoir  à  fe 
repentn:  de  cette  tentative  ?  on  fe  fert  de 

l'appareil  fuivant. 

« 

Premier    Appareil.  yv r S-* 

A  (PI.  XXIV,  fig.  I.)  eft  uoe  boutçillc    «»««"'• 

••         '    ^  .  ^  pour   Texpè* 

4e  verre  à  col  renverlé  qu'on  remplit  d'eau,  "cncedcLcy- 
de  menu  plomb ,  ou  dont  on  endqit  la  fur-  Fîg.  u 
face  intérieure  avec  de  la  limaille  de  fer  & 
du  vernis  gras ,  dont  on  empâte  cette  furface 
jufqu'aux^deux  tiers»  ou  aux  trois  quarts  dç 
fa  hauteur. Fermée  avec  un  bouchon  dç liège» 
on  y  fait  pénétrer  une  tige  de  cuivre  ah  ^ 
garnie  vers  le  bas  de  plufîeurs  fils  de  cuivre  » 
lorfqu'elle  efl  enduite  de  limaille  de   fer. 
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Planche  Cette  tige  de  métal,  fe  termine  au -dehors 
XXIV,  par  un  arc,à  rextrémité  duquel  on  voit  une 
boule  c  de  même  matière. 

Usage  de  cet  Appareil. 

On  tient  cette  bouteille  dans  la  main ,  & 
on  approche  la  boule  c  du  principal  conduc-* 
teur  ;  on  fait  tourner  la  glace ,  &  la  bouteille 
fe  charge  d'élearicîté, 

i^.  Si  la  perfonne  qui  tient  à  la  main  cette 
bouteille  excite  Tétincelle  de  l'autre  main , 
en  approchant  le  doigt  de  la  boule  c»  elle 
décharge  la  bouteille  &  elle  reçoit  une  corn- 
'  motion  plus  ou  moins  forte  qui  fe  fait  fentir 
dans  les  deux  bras. 

7,\  Le  même  effet  a  lieu  fi  cçtte  perfonne 
donne  la  main  à  une  féconde  ,  celle-ci  à  une 
troifîeme  ,  &  ainfi  de  fuite.  Quel  que  foit 
le  nombre  des  perfonnes  qui  compofent  ctîte 
chaîne ,  toutes  éprouveront  la  même  com- 
motion, fila  dernière  vient  à  tirer  rétincelle, 
en  approchant  le  doigt  ou  tout  autre  corps 
fufceptible  de  s'éledrifer  par  communica- 
tioii,  de  la  boule  c. 

3^  Si ,  chargée  d'éleâricité ,  on  pofe  cette 
bouteille  fur  une  table  ,  on  n'éprouvera 
qu'une  foible  commotion,  fi  on  fe  contente 
de  toucher  d'un  doigt  fetilément  le  vçntre 

ou 
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ou  Vextérieur  de  la  boureille  ,  &  qu'on  cxcîre  Planche 
rétincéllc  de  Tautre  main  :  on  la  recevra  plus  XXIV. 
forte  fi  on  touche  l'extérieur  de  la  bouteille 
de  deux  doigts  :  plus  forte  encore  fi  on  la 
touche  de  trois  ou  quatre- doigts  :  obferva- 
tîon  importante ,  qui  jette  beaucoup  de  jour 
fur  la  théorie  de  cette  bouteille ,  qu'on  trou- 
vera  faremment  expofée   dans    l'excellent 
Ouvrage  de  M.  Franklin,  &  que  nous  avons 
développée  fort  au  long  dans  notre  Précis 
hifiorique  &  expérimental  des  phénomènes 
éle3riques.  On  y  apprçndra  qu'une  bouteille, 
quelque  chargée  qu'elle  foit  d'éledricité,  n'en 
contient  cependant  point  au-delà  de  la  dofe 
quelle  contient  naturellement,   parce  qu'à 
proportion  que  l'une  de  fes  fufaces,  l'inté- 
rieure, fe  charge  d'une  nouvelle  dofe  d'élec- 
tricité ,  fa   fur  face  oppofée  ,  Textérieure  , 
perd  &  abandonne  au  réfervoîr  commun 
une  quantité  femblable  de  réleftricité  qu'elle 
contient  naturellement  ;  d'où  il  fuit  que  lori^ 
qu'une  bouteille  eft  fortement  éleârifée ,  il 
y  a  une  furabondance  de  fluide  éleârique 
accumulée  fur  l'une  de  fes  furfaces,  &  un 
déchet  proportionné  de  même  fluide  dans 
la  furface  oppofée.  De-Ià  ,  on  conçoit  que 
Il  on  touche  tfunemain  à  la  furface  exté^ 
xieure  d'4ine  bouteille,  &.de  l'autre  àfafur- 
Tomell.  A  a 


I 
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Planche  face  intérieqre ,  en  approchant  le  doigt  de 
XXI V.  fon  crochet,  on  rappelle  à  la  furface  exté- 
rieure ,  une  quantité  d*éleâricité  femblaUe 
k  celle  dont  eHe  s'eft  dépouillée  :  ce  fluide 
paflant  alors ,  avec  fa  plus  grande  rapidité, 
à  travers  le  corps  de  la  perfonne  qui  réta- 
blit cet  équilibre ,  elle  éprouve  une  commo- 
tion plus  ou  moins  forte  ,  proportionnée  à 
la  quantité  d'éleârîciré  qu'elle  met  en  jeu, 
.    &  à  la  fenGbiitté  de  fés  fibres. 

Cette  expérience^  réuffît  également  avec 
une  lame  de  verre  ,  une  glace  revêtue  d'étain 
fur  fes  deux  furfaces  ou  de  toute  autre  fubf* 
tance  métallique ,  &  ce  fut  ce  qui  donna  lieu 
à  M.  jFra^Ar/ifi  d'imaginer  le  tableau  magi- 
que. 

Second    Appareil. 

u  tabieao  On  arrête  dans  une  bordure  AB  C  D  (  PI. 
Fif.  *.  XXIV,  fig.  a.)  une  glace  ahcd\  un  verre 
blanc  un  peu  épais  produit  le  même  eflèt. 
On  recouvre  le  verre  d'une  feuille  d'étatn 
qu'on  cqlle  exaâement  fur  ces  deux  furfaces^ 
jufqu'à  dix-huit  à  vingt  lignes  ^k$  des  bords , 
qui  doivent  être  bien  nçts  &  bien  eiTuTés 
lorfqu'on  veqt  faire  Texpérience.  On  prend 
une  eflampe^  un  portrait  de  la  grandeur  du 
verre;  on  en  coi)po  les  bords  HMt  autoiif , 
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et  fiiçoh  que  le  milieu  qu!oti  enlevé  &nt  de  Plancbe 
mêmes  dimenfions  que  la  lame  d'érain  qui  ^^^V^« 
f^coûwe  la  fur&ce  du  verre.  On  colle  xetre 
fHMrciôade  Tefiampe  fur  ta  garniture  d'écain; 
k  lame  métallique  fe  trouve  alors  cachée , 
&  les  bords  du  verre  relient  à  découvert* 
On  coite  fur  hk  partie  oppofée  &  tout  autour 
de  4a  garniture  d'étain ,  les  bords  enlevés  àû 
feftampe^  de  façon  qu'ils  fe  Tappottent  aux 
parties  d*où  ils  ont  été  enlevés.  Les  bords 
du  verre  ne  font  donc  plus  à  découvert  que 
du  côté  de  la  figure  ;  ou  fur  la  furface  anté-* 
rieure  du  verre«  On  colle  par  derrieara  une 

m 

banded'étain  equi  vient  de  la  garniture  ou  de  la 
lame  d'étain  qui  recouvre  le  verre  de  ce  côté^ 
&  on  ameoe  cette  bande  fur  le  bord  A  B  du 
^adre ,  de  façon  qu'elle  touche  à  Tanneau  g» 
On  met  un  canon  qur  recouvre  toute  la 
furface-  pofiérieure ,  &  on  le  rerient  dans  la 
bcHrdure  ^  ainfi  que  le  verre ,  par  des  bandes 
de  papier  collées  \<  car  il  £iut  avoir  f<^  d'ex- 
dure  de  cet  appareil ,  les  pràiie»  de  fer  dont 
on  fe  ferr  communémem  pour  arrêter  les  . 
verrôs  diins  kuis  cadi«& 

Usage  de  cet  Appareil. 

'  Ok  poib  ce  tAAtm^wt  une  table }.  Ijèibmpe 
éunc  en  à^Sk^y  on  accroche  une  chaine  k 

Aa  ij 
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Planche  l'anaeau  ^,  &  on  la  laifTe  pendre  fur  le  plan- 
XXiY.  cher.  Qn  amené  du  conduiâear  une  tige  de 
mécal  qui  fe  termine  en  pointe  &.  qui  vient 
à  une  demi-ligne  près  de  Teftampe ,:  &.  on 
éleârife.  Le  tableau ,  ou  mieu^  là  glace ,  fe 
charge  d'éledrîcité  :  lorfqu'elle  eft  bien  élec- 
trifiée  V  on  conçoit  qu'elle  produit  l'eflèc 
d'une  bouteille  de  Leyde  ,  qu'elle  doone  une 
commotion^  fî  on  touche  d'une  main  à 
l'anneau  g  ou  à  la  bande  d'étain  e ,  &  d^e  l'au^ 
tre  à  tout  point  quelconque  pris. fur  toute 
l'étendue  du  portrait.    * 

Pour  rendre  cette  expérience  plus  fur  pre- 
nante &  un  peu  magique ,  M.  Franklin  fie 
coler  une  bande  d'étain  fous  la  partie  A  B  de 
la  bordure  :  tout  le  côté  A  B  communiquait  ^ 
par  ce  moyen  ,  par  l'intermède  de  la  bande  , 
e;  avec  la  garniture*  poftérieure  de  la  glace , 
&  cohféquemmént  il  fuffifoit  de  tenir  le  ca-  : 
dre  par  un  des  points  duvcôcé  AB,  pQur 
recevoir  la  commotion ,  tandis  que  quicon ^ . 
que  le  prenoit  par-tout  autre  ppiQt  pris,  fuc^ 
.    l'un  des  trois  autres  cotés  de  la  bordure,.^ 
pou  voit  impunément  toiicher  de  l'autre  main 
^        à  l'eftampe  ,  fans  recevoir  de  .commotion. 
Il  faut  lire  dans  TOuvrage  de  ce  célèbre 
Phyficien ,  le  détail  de  oecte  expérietiiceâagé?, 
nieufe ,  qu'il  appelle  ïexpérUnu  des  Cm- 
jurés.     ^ 


r 
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Veut-on  démontrer  que  là  furface  înté-  Planche 
fîeure  d'une  bouteille  ne  fe  charge  d'éfeari-  XXIV. 
dté  qu'autant  que  fe  furface  extérieure  fe 
dépouille  de  celle  qu'elle  contient  naturello- 

ment?  voici  Pappareit  dont  je  me  fers. 

•      '    '        ..  •  .  . 

Trqi.sie\Me:  Appareil,    . 

La  bouteilles  (fig.  3.),  femblable  à  fe    Appareil 
précédente  ,  mais  revêtue   extérieurement  mon»c/  '^âl 
jufqu'aux  trois  quarts  de  fa  hauteur  ,  d^jnè2"/rcunc"ou'- 
feuille  derain  bien  collée  fur  fa  fur&ce,  eft  "»"^,rv]i''' 

'  ge    d'clcari- 

garnîe  intérieurement  de  limaille  de'fer  ,<^«^ 
afin  qu'elle  fôît  plus  légère.  Je  la  fufpencte 
par  fon  crochet  à  une  tige  àt  métal  qui 
pend  de  mes  Condudeurs  ;  elle  eft  alors  tfoléc 
&  elle  ne  communique  point  avec  leréfeV'oîr 


Usage  de  cet 


^Aurax&A#  bfcftA 


•  Je  fâîs-éiçatifer  mes  Côiiduaeurs ,  &  qucf- 
qu'efFort  que  faflè  la  matière  éleiftfique  pour 
fe  portera  là  bouieilfe,  telle- ci  hé  peut  fe 
charger.  On  le  prouve  aîl&nent  en  déta-  ^ 
•chant  cette  bouteille  ;  on  fé  fert,  pour  cet 
effet  de  deux  tubes  de  ^er^e  A  B ,  G  I>  (fig.  pig,  4. 
4.)  qU'On  fait  paffer  fous  le  col  rertverfé  de 
cette  boucriHe ,  &  avec  le^uiis  on  la  place 
fur  unr  table.  Quelqu'un  la  prend  alors  à 

Aaiii 
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Planche  la  main ,  &  portant  Paurre  main  à  la  boule 
XXIV.  qui  termine  Ton.  crochet ,  il  n'^pfouye  au- 
cune commotion.  Cette  bc^teilie  ne  petit 
donc  fe  charger  d'élcâricîté  iotéfieurement , 
lorfque  fa  furface  extérieure  eft  ifolée  ,  & 
ne  peut  rendre  au  réfervotr  commun  la  quan- 
tité d*éieârîcité  dont  elle  eft  naturdlement 
.munie, 

H  n'en  arrîreroit  point  aînfi^  I9  bouteille 
fe  chargeroittrès*^bîeni& donnerait  une  com- 
motion, (î,  répétant  la  même  expérience  avec 
les  mêmes  précautions,  00  àccrochoit  une 
fjg,  y.  chaîne  (fig.  5.)  à  gn  petit  anneau  qui  eft 
mafUqqé  fous  lë  cul  renfoncé  4e  la  t?9uteilk> 
&  que  cette  chaîne  pendàiit  par  terre ,  éta- 
blit une  communication  entre  le  réfervoir 
.  commun  &  la  furface  extérieure  dç  la  boifr- 
teille. 

Veut-on  démontrer  qu'elle  ne  fe  charge 
intérieuremeut  <}u'à  proportîorfqa-elîe  A  dé- 
pouille extérieurement?         :  ;^ 

Placez  cette  boqteîHe  B  fiif  Un  fiipport  de 
îîg.  ^.  verre  I  (  fig,  6.  )  ^  manière  qtie  ranfe  de  foa 
crochet  foit  à-  fn  ou  fept  lignai  ë'ime  petite 
boule  K  fufpendue  à  une  tîge  de  métal  qui 
tient  aux  grands  condudeurs^ ,  .&  la  bôtH 
:tçille  fera  ifc^e  i  éleôrifez  l'appareil ,  &  fai 
bouteille  reftant  darts  cette  état ,  ne-  rccerrt 
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abcan  figne  d'éledrkiré  <le  la  boufe  K  ;  ttaafh  Pf anche 
fi^votis  approchez  le  doigt  D  de  la  ftiffece  *XXiy-. 
extérieure  de  cette  boateille ,  il  en  partira 
une  étidcelle ,  &  onen  verra  auffMÔtune  autre 
qui  s'élancera  de  la  boule  K ,  tombera  'fur 
le  crochet  &  fe  portera  à  Tintérieur  de  U 
bouteille.  En  répétait  plufietfrs  fois  cette 
expérience  ,  vous   parviendrez   à  chargcit 
la  bouteille  &  à,  la  reridre  propre  à  donner 
la  commotion.  Ette  ne  fe  charge  donc  inté«- 
rieuFeme^t  d'éleâ;ficité  j  que  d^m  h  thème 
proportion  qu^elle  fe  .dépci|iiHe  exiériture-,  ^ 
ment  de  fa  quantité  naturelle  de  matière 
élcdrique. 

La  quantité  d'éleâricité  qvi  s'échappe  de 
la  furface  extérieure  de  cette  bouteille  éc^ 
recueillie  par  une  autre  bouteille^  ou  niéflfic 
par  une  perfonne  ifolée ,  peut  fervir  à  chas^- 
ger  l  une  &  Tautre  d'éleâricité.  ^ 

Si  une  perfoone  montée  fur  le  plateau  tient 
à  la  main  UBe  bouteille  de  l'eipece  de  edles 
ëont  nous  venons  de. parler,  &  qu'elle  api- 
proche  le  crochet  de  jcctte  bouteille  du  pri n^ 
cipàl.conduâeur,  tandis. «fufoii  ikSMk ,  la 
bouteMle  fe  chargera  Ineérfeurtmem:  d'util 
quantité  furabondame  de  nsatieiie  éleâiriqwi 
fa  fur&ce  extérieure  fe  dépoiiâle^a  dans  là 
même  proportion  »  &  la  perfonne  recueillant 

Aa  îv 


^ 
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Planche  U  dofe  d'éleâricité  qui  s'échappera  de  la 
XXIV.  furface  extérieure  ,  fera  tellement  ékârî- 
fée.  qu'elle  fournira  des  étincelles  à  ceux 
qui  préfenteront  le  doigt.  Malgré  cela ,  la 
bouteille  demeurera  chargée  &  propre  à  don- 
ner. U  commotion. 

Veut-on  charger  une  féconde  bouteille 
du  feu  qui  s'échappe  de  celle  qu'on  éleûrife 
immédiatement  au  conduâeur  ?  l'appareil 
fuivant  eft  on  ne  peut  plus  fîmple. 

Q  IJ  A  T  R  I  B  M  k      A  P  P  A  ]^  £  I  L. 

Appareil  fait      A  (PI.  XXIV,  fig.  7.  )  eft  Une  bouteille 
une  bouteille  fèmblable  aux  précédentes  &  fufpendue  à 

de  leiearici-  •  •  .  «  ,> 

té  qui  s*é  une  tige  qui  communique  avec  les  grands 

chappc  aoe  ^onduÔeurs.  B  eft  une  féconde  bouteille  ac- 

F»g-  7.     crochée  fous  lé  cul  renfoncé  de  la  première. 

'Ceft  une  chaîne  attachée  au  crochet  qui  eft 

niaftiqué  fous  la  féconde. 

Us AG  E  de  cet  Jppareil. 

Si  on  éleârife  les  conduâeurs^  la.  bou«- 
teille  A  fe  chargera  de  Téleâricité  que  cet 
xonduâeuts  hti  apporteront ,  &  k  bouteille 
JB,.  dont  la  furface  extérieure  peut  fe  dé* 
pouiller  de  fa  quantité  naturelle  d'éleâricité 
par  l'intermède  de  la  chaîne ,  fe  chargera  de 
la  matière  éleârique  dont  la  furface  extér 
rieure  de  la  bouteille  A  fe  dépouillera ,  & 
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cites  feront  Tune  &  Tautre  également  pro- Planche 
'  près  à  donner  la  commotion.  jUHV^ 

'  Veut-on  voir  avec  la  dernière  évidence 
que  la  furface  extérieure  d'une  bouteille  fe 
dépouille  de  la  quantité  naturelle  de  matière 
éledrique  k  proportion  que  fa  furface  oppo* 
fée  en  acquiert  une  dofc  furabondànte  ? 
Tappareil  fuivant  eft  deftiné  à  cet  effet. 

Cinquième   Appareil. 

A  (PI.  XXIV,  fig.  8.)  eft  une  bouteille  Ap?a«nfaît 
garnie  intérieurement  de  limaille  de  fer  ou  crer  maa'M- 
de  cuivre  ,  &  extérieurement  d  une  poudre  furface  exté- 

1     Ml'  fi  /     «I-  >  rieure   d'une 

brillante  &  métallique  qu  on  nomme  avan- boneiiie  a 
turine.  Cette  poudre  y  eft  attachée  par  une  fa^'^qi" mul 
couche  de  vernis  gras.  Cette  bouteille  t^ua^^^\il^^. 
Tufpendue  par  fon  crochet  à  une  tigp  B  C  2"^lréc"^eri 
de  métal  qui  communique  aux  deux  grands  J.f?'"'^^"^"^*'*^ 
cbnduâeurs.  On  maftique  fous  le  cul  de  lad^nte. 
bouteille  un  crochet ,  &  on  recouvre  toute 
cette  partie  d'une  lame  d'étain  dont  on  borde 
le  bas  de  la  bouteille.  On  fufpend  an  crochet 
une  chaîné ,  au  bctar  de  laquelte  on  attache 
tin-  excitateur  fi,  fîiit  d*iine  tige  àk  nfétal 
courbée  en  forme  diî  C ,  &  terminée  par  une 
boule.  On  tietit  à  la  main. cet  «xeiutçur. 


? 


jft        DifiriftUm  iStm  Cabinet 

On  fait ,  &  nous  le  ferons  obferver  ailleurs, 
que  réieâricicé  étincelle  dans  toutes  les  fo- 
lucions  de  continuité  qu'elle  rencontre  en 
parcourant  l'étendue  d'un  conduâeur.  Si 
on  éleârifê  donc  cette  bouteille,  à  mefure 
que  l'éleâricité  abordera  à  fa  furface  inté-- 
rieure  ,  Textérieure  fe  dépouillant  dans  la 
même  proportion  ,  on  verra  des  étincelles 
qui  éclateront  entre  toute  les  petites  parties 
métalliques ,  &  ces  étincelles  feprélcnteront^ 
par  leur  nombre  &  leur  continuité,  de  petits 
rameaux  de  lumière.  Si  lorfqu*eIle  cft  char- 
gée d'éleôricité  on  vient  à  exciter  Texplo- 
fion ,  en  approchant  le  bouton  E  de  l'excita- 
teur du  crochet  de  la  bouteille^  la  matière 
éleârique  refluant  en  totalité  à  la  furface 
extérieure  de  la  bouteille ,  celle-ci  paroitra 
toute  couverte  de  lumière. 

On  peut  encore  démontrer  cette  vérité 
avec  l'appareil  fuivant. 

^\  c^nTrnia  A  (  PI.  XXIV ,  fig.  9*  )  tft  cme  bouteille 
de'^iamacfeKfeniblable  MX  précédemes^:  die  cft  revéïtie 
hth'emenr'  intérieurement  &  extértewenient  êi^ryt  en- 
S^'m ^^dSîi ^Ï<>PP^  métallique.  La  tige  de  métal  ah^ 
*^iî  j*.     9"i  pénétre  dans  fon  intérieur ,  eft  furmontée 
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d'ufie  boult  c  de  même  matière  &  d*itn  pobGe  Ftandhè 
ou  ênviroQ  de  dîatnèrré.  E  F  cft  one  efpeœ  KXIV, 
d'excitateur  btiÇé ,  mais  donc  les  éxtréftiités 
fe  termit^nt  en  pointes  ipn  peu  nnouflès* 

UsAGJE  de  çu  Appareil 

On  place  cette  bouteille  fur  un  fupport  de 
verre  pour  Tifoler  ;  on  dîfpôfe  au-deiTus  de 
la  boule  c  ,  une  pointe  de  métal  pendante  à 
Fun  à^s  conduâeups  &  éloignée  de  cinq  à 
fix  lignes  de  cette  boute.  On  approche  de  la 
furface  extérieure  de  la  bouteifle,  &  à  la 
même  drftance ,  Tune  des  pointes  de  l'exci- 
tateur E  F.  L'obfcurifé  étant  bien  feîte ,  fi  on 
éleârife  le  condudeur,  on  roit  une  aig^rette 
éteârique  qui  s'échappe  de  fa  pointe  fuf- 
pendue  ,  &  dont  la  bafe  vient  gagner  h 
boule  c  &  charger  intérieurement  la  bou- 
tetile.  On  remarque  en  même  téms  un  point 
lumineux  à  la  poi^ite  de  l  "excitateur ,  qui  £b 
trouve  dans  le  voiGoûge  de  la*  furface  extér 
jîeure  de  ctttt  boutettle. 
'  Or,  on  démontre  que  la  ntiatiere  éteârique 
<im  s'échappe  ^n  conduâeur  pothru  ou  an^ 
guletur ,  s'en-  échappe  fous  la'  formé  d\mé 
aigrette ,  tandis  que  t'éleâriciliqolifie  pointé 
footire  d'un  eDiidtsél^r  chMj^é,^  prbdiiic'  na 
point  lumkeux'  a»'  4>oue  ée  ^  la  pointe  .pal 
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piaoche  laquelle  elle  entre,  H  s'enfuie  donc  que  dans 
;XX1V.  l'expérience  précédente  la  pointe  fufpehdoe 
^au-defTus  de  la  boureilk  fourhiiToit  à  cette 
bouteille  la  matière  dont  elle  fe  chargeoit, 
&  que  la  pointe  de  l'excitateur  tiroir  de  fa 
furface  extérieure  la  matière  éleârique  <wi 
.y  réfidoic  naturellement.  Si  on  continue  à 
éledrifer  cette  bouteille  ,  les  phénomènes 
difparojKTent  dès  qu'elle  efl:  complettement 
chargée.  Dans  cet  état ,  on  la  retire  de  def- 
fdus  Ja  pointe  ^ui  pend  au  conduâeur ,  & 
la  lailTant  toujours  ifolée ,  on  dîfpofe  l'éxci* 
tateur  de  manière  que  Tune  de  fes  pointes 
.réponde  à  la  boule  c ,  Tautre  refiant  dans  le 
voifînage  4^  fa  furface  extérieure.  Alors  le 
phénomène  change,  aulieu  d'une -aigrette, 
jon  ne  voit  plus  qu'un  point  lermineux  à  la 
^pointe. £  ,  &  aulieu  d'un  point  lumineux 
.tel  qu'on  Tobtervoii:  en  F,  il  y  f^roît  une 
j^fkz  belle, aigrette,  en  fuppofant  toutefois 
jque  les  pointes  E  &  F  font  k  Moe  dîûaocc 
convenable  :  mais  on  la  trouve  facileinenc 
avec  un^pe^.  j^'attehtion.  Il  paroit  donc  alors 
^ue  la  {naûç^es^Ijeârique  s'échappe  de  lafurr 
face  intérieure  *p^r  la  boule  ^  &  arrive  à  la 
fijrface  expéricstre  par  h  jointe  F. 
;  Veuçrqn  çfieore^uçe  nouvelle  |«reuvé  bfefl 
propre  à^o/ç^FmeE  Uth^rîe  tfe  FrankUi^ 
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Air  la  difpofinon  des  <]eiix  états  diffîrens  Planché 
dans  lefquck  les  furfaces  d'une  bouteflle  de  XXIV. 
Leyde  fe  trouvent  lorlqu'ellc  eft  chargée  d'é- 
leâricité  ?  rappaceil  fuivant  eft  00  ne  peu 
phis  £atisfaifant, 

Septième    Apparei. 

^AB (  PI.  XXIV,  fig.  10.)  eft  une  bouteille ^Apptij^^ 
de  criftal  longue  &  cylindrique,   tevêtut^ja^?^^^ 

^  ,  ^  T        >  \ai^c    d'une 

intérieurement  jufqu'à  un   pouce  ou  deux  autre  mann^ 
près  de  fon  col ,  d'une  mariere  métallique,  "^fV  10.  * 
de  limaille  de  fer  ou  de  cuivre ,  &  garnie 
extérieurement  de  deux  bandes  d'étain  par- 
faitement fèmblables  dans  leurs  dimenfions  V 
Yixot.  A  ,  vers  le  haut  &  au  nivau  de  la  gar- 
mtQK  intérieure ,  &  l'autre  B  ,  vers  le  bas 
de  la  bouteille.  Ces  deux  bandes  font  fépa^ 
liées  par  un  efpace  C  non  recouvert  &  large 
de  cinq  àiix  pouces.  Cette  bouteille  eft,  outre 
cela,  munie  d'une  tige  de  métal  D  femblable  à 
Mlled'une  bouteille  de  Leyde. 

U'S  AGE  de  cet  AppareiL 

.  Pouabien  caraâérifer  les  effets  que  nous 
BOUS  propofoos  de  développer ,  nous  indi- 
querons par  ^  &  ^  les  deux  portions  de  la 
forface  intérieure  de  cette  bouteille  ,  qui  xé^  1 
poiîdeat,  l'une  a>  Via  partie  extérieure  A, 


jfii         Defcription  d'rm  CaUnet 

PfaïK^è  rerétue  d'étain, &  Tautrefr^  à  la  partie ^ga* 
X*irV#  leâfieAt  «térirare  B  ^  revécue  de  la  tokaam 
maftiere.  Cela  pôfé , 

Suppofotis  y  I*.  que  Ton  tienne  à  la  matOy 
ou  qu'on  £iflè  communiquer  avec  le  téÇet^, 
voir  commun  la  furface  B ,  &:  qu'on  appro- 
che le  crochet  D  d'un  conduâeut  qu'oa 
âeârife ,  Vëtdtixcxié  s'accumulera  fur  là  for- 
fiice  intérieure^  »  de  forte  q«e  ta  béuteiUe 
fera  totaiemem  déchargée  eniuiie ,  fi  on  pofe 
*  Tune  des  extrémités  d*un  excita^ur  fur  uo 

des  points  de  la  furface  B  »  &  iju'on  tire 
f  éftnceHe  de  la  tige  D  avec  l'autre  eistrénnté 
iffu  même  excitateur. 

a^  Si  on  répète  la  même  expérieilce  ^  & 
qu'on  ékârife  de  la  mémC' maniéré  cette 
bouteille  »  on  obtiendra  une  éttncétte  eh  ^or^ 
tant  Tim  des  boots  d'un  excitateur  fur  klame 
ë'étain  B  »  &  l'autre  fur  la  lame  A  ,  &  alors 
les  deux  furfaces  à  ^b  feront  chargées  i^élec'^ 
tricité  ;  dé  forte  qu'on  pourra  exciter  deinc 
commotions,  l'une  en  pofant  le  bout  de 
Texcitateur  fur  la  lame  B ,  pbur  tirer  Tétin- 
celle  de  la  tige  D^  &  la  feconde  en  ptaçanr  le 
même  excitateur  &r  ta  lame  A ,  &  eh  tkant 
également  l'étincelle  du  même  fil  de  métrai; 
mats  chacune  de  ces  àtwt  commdiiofis' n'aura 
que  la  moitié  de  l'énergie  de  celte  quV>fr  aura 
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excitée  dans  la  première  expéctence  ,  ea  fup*  planche 
pofant  toutefois   qte  la  bouteille  aura  été  XXI V^ 
éleâriféc  de  la  même  manière  çkns  les  deusc 
expériences. 

Dans  le  premier  cas ,  la  furface  extérieure 
B  étant  la  feule  qui  puifTe  fe  dépomiler  de  fa 
quantité  naturelle  d'éieâricrté ,  il  n^  a  que 
la  portion  juténeure  b  qui  puifle  k  charger 
ide  râeârtcité  qui  y  aborde ,  puilque  la  gar5* 
imure  io^ieure  ne  fait  précifément  que  To^ 
lice  de  conduâeur^  La  bouteille  doit  donc 
être  entièrement  déchargée ,  loffq'uon  met 
.cestdeux  ftirfaces  en  communication. 

Dans  le  fécond  cas  ,  la  bouteille  étant 
•diargée  delà  méine  manière ,  la  furface  ^eft 
..^eârifée  pofinvement  &  B  négativement , 
ifaodis  que  les  fsrtaces  Â ,  a  démeurent  dans 
jetsr  état .  naturel  ;  mais  dès  qu'on  approci^ 
les  jdeux  extrémités  du  même  excitateur  des 
furfaees  B  &  A ,  ces  deux  furfaces  étant  éga- 
les, !a  dernière  A  tranfmetà  la  fur&ce  B 
la  moitié  de  fou  élcâriciti  naturelle }  tandis 
que  la  furface  intérieure  b  communique  à 
la  furiace  %ra  moitié  de  la  charge  qu*eUe 
vient  de  recevmn  Les  deux  forfacds  fr  &  ^ 
font  donc  éieâi^Oes  pofitiyement ,  tandis 
^t^rlea  furfacçs  B  &  A  le  fositnégati? emenr , 
À  la  bouteille  peuti  donner  ^  &  doont  effiic- 
tivement ,  deux  tommotions. 


384        Defcription  d'un  Vabinei 

Pfenche  3^.  fi  on  répète  la  même  expérience,  (î 
XXIV.  on  charge  la  bouteille  de  la  même  manière 
que  précédcmnient,  &  qu'après  avoir  fait 
communiquer  les  deux  furfaces  B  &  A  pour 
diftribuer  la  charge  entre  les  deux  furfaces 
£  &  a ,  o\i  excite  une  commotion  en  por- 
tant l'excitateur  de  la  furface  A  au  fil  de 
métal  D  ,  les  deux  furfaces  A ,  a  revien- 
dront en  leur  état  naturel  d'éledricité  i  mais 
lesdetnc  iur£u:es  B,  b  demeureront ,  la  pre- 
mière éleârifée  négativement ,  &  la  féconde 
pofitivement  ^  de  forte  qu'on  pourra  encore 
reproduire  le  même  phénomène  dont  nous 
venons  de  parler. 

On  aura  donc  encore  une  étincelle  en  pro- 
tant  les  bouts  de  Texcitateur  de  la  furface* 
B  à  la  furface  A,  &  la  bouteille  deviendra 
encore  propre  à  donner  deux  commotions  ; 
mais  elles  n'auront  chacune  que  le  quart  de 
rintenfité  de  la  commotion  principale ,  qu'on 
excite  en  déchargeant  en  une  feule  fois  la 
bouteille.  Cette  expérience  peut  fé  réitérer 
plufîeurs  fois  de  fuite  &  alfez  fenfiblemenr, 
ehfuppofant  que  la  furface  2^  pi^e  fe  charger 
d'une  afièz  grande  dofe  d'éleâricité» 

Nous  croyonis  devoir  faire  obierver  à  ceux 
qui  voudront  répéter  &  modifier  cetce 
expérience,  qu'on  ne  doit  point  diminuer 

Tefpace 
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i^erpâce  qui  fépare  les  deux  gafniturëis  Â  & B;  P^aflchS 
il  feroît  itiêrtiib  jjiuS  avantageux  d^augniehter  XXI V'* 
retendue  de  éet  tifpàce  :  car  lôf fqui^  le  fluide 
éleârique  s'efl:  accumulé  jufqu'à  un  fcièrtâin 
pbint  fur  ta  furface  h,  i\  fait  efort  î)our  fe 
trattfmettre  à  la  furfaëe  a^  &c  ob  voit  â)oi^ 
ane  écineelte  qui  fe  jette  de  la  Tui-faee  A  à  là 
forface  JB ,  &  la  bouteille  fe  ttouve  àlotà 
chai'gée  plu&  tjfu  tnôiiis  fenfiblemcnt  fut*  M 
deux  flirface*  fe  &  d* 

4«^,  La  bouteille  étant  eticb^e  ëleârifëe  ék 

tbujdurs  de  la  même  manière,  fî  oh  la  pofé 

fur  uh  ibpport  de  verre  pbur  la  faifir  par  lé 

fil  de  itiécal  D ,  elle  ireflerà  dans  le  hiémé 

état  tféleÔrîcifé  ;  fa  furJFaire  b  ftra  éleâriféé 

pofitivement  ^  &  fon  oppofée  B  négativement; 

Si  00  approche  alors  la  furface  A  du  'côn-« 

dudeur  qu*on  éleârlfe,  Cette  dernière  s*élèd- 

trifera  pofitivement  ;  tatidis  que  roppbféè  à 

fe  dépouillera  de  fk  quantité  naturelle  d'élec^ 

Irîcîté,  &  conféquemment  s'éledriferâ  riéga* 

tivement  L^opération  finie,  les  deui  fuffà-' 

ces  A  &  B  feront  dan^  deujé  états  bppôféà 

d'éleâricité.  PIaCe2 alors  Cette  bouteile  fuf 

un  fupport  de  verre,  &  préfentez  fùcceflive*^ 

ment  un  corps  léger  fufpetidu  par  une  fdié 

è  la  furface  A  &  à  la  furface  B,  mis  tn  ré*' 

|>alfion  par  la  furËice  A ,  il  fera  attifé  enfuittf 
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Planche  par  la   furface  B  ;    &  cet  efFet  ailtetnatrf 
3^XIV,  aura  lieu  &  fe  continuera  tant  que  ces  deux 
furfaçes  feront  dans  deuai:  états;  oppofés  d'élec* 
tricité. 

On  peut  modifier  de  quantité  de  manio-cs 
différentes  ces  fortes  de  phénomènes;  nous 
n'avons  indiqué  que  les  principaux  pour  met»? 
tre  feulement  fur  la  voie  ceux  qui  defireropt 
s'occuper  de  femblables  recherches ,  &  fe 
perfuader  de  plus  en  plus  de  la  vérité  de  la 
théorie  de  M.  Fraacklin. 

LoflqM'uRe  bouteillç  efl  chargée  d'éleârn 
cité ,  &  qu'elle  ell  propre  à  donner  la  com^ 
piotion  »  fa  furface  intérieure  contient  donc 
plus  que  fa  quantité  naturelle  d'éleâricicé ,  & 
fa  furface  extérieure  en  contient  proportion^ 
nellement  moins«  Ce  font  ces  deux  états  dff<« 
férens  que  M.  Francklin  appelle  éleSricité 
pojidve  &  éleSricité  négative^  &  fur  lefquels 
le  Phyficien  ne  peut  trop  infiflen 

Veut-on  démontrer  que  les  de^ux  furfàces 
d'une  bogteille  font  dans  deux  états  bien  dif- 
férens  d'élcdricité  lorsqu'elle  eft  chaînée  î  il 
fuffit  défaire  voir  que  l'une  des  deux  attirq 
le  même  corps  léger  que  l'autre  repoufTe^ 
§L  l'appareil  €(l  encore  fort  fîmple. 


df  Phyfique  t^pirimentaU,      |Sjr 
HulTiEMB    Appàreii,  ^V 

A  (  PI.  XXV  ,  fig.  I .  )  eft  une  bouteille  gar-  ^pp*J||J,^*J! 
nie  extérieurement  d'étain ,  à  travers  le  bou;  "«  q««  ï« 
chon  de  laquelle  on  fait  pafTer  une  tige  dç  <ie  i^  bout  iu 
métal  qui  communique  avec  la  furface  inté^  foncdansdeux 
rieure  de  cette  bouteille  par  plufieurs  fils  de  d'éilâricué" 
cuivre  ,  &  qui  eft  furmontée  d'une  petite  '*'*  '* 
platine  de  cuivre,  ahék,  une  zone  de  tt\étal 
qtâ  embralTe  l'extérieur  de  la.  bouteille  »  & 
d^où  part  une  autre  tige  de  métal  ac^  pa^ 
reillemenc  furmontée  d'une  platine  D.  Ces 
deux  platines  doivent  être  éloignées  à  là  dif- 
tance  de  quinze  à  dix-huit  lignes.  F  eft  un 
fupport  auquel  on  accroche  un  fil  de  foîe^ 
,d*oi)  p^  un  petit  boutoQ  de  métal  c  qui 
tombe  entre  les  deux  platines.  Depuis  quel<** 
qves  années  nous    avons   fubftitué   deui: 
tinibres  à  ces  deux  platines ,  &  rexpérience 
^n  efti4us  agséable. 

Usage  de  cet  Appareil. 

On  éleârife  la  bouteille  A  de  la  même  . 
manière  que  fi.  on  vouloit  faire  Texpérience 
de  Leyde  ;  on  la  pofe  enfuite  fur  un  lupporc 
de  Verre ,  &  on  voit  le  petit  bouton  de  mé* 
,tA  e  ,  aller  alternativpmeot  d'une  platine  k 
.rature  »  tant  que  la  bouteille  demeure  éleia^ 
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Planche  trîfée.  Cet  appareil  devient  encore  plus  agréa-^ 

XXV.  51e  ^  lorfqu'on  fubftitue  deux  timbres  aux 

deux  platines  de  métal.  Le  bouton  de  métal 

e  les  fait  fonner  pendant  tout  le  tems  de 

l'expérience. 

Veut-on  démontrer  que  lorfqu'une  bou- 
teille eft  chargée  d'éleâricité  &  qu'elle  eft 
propre  à  faire  éprouver  la  commotion,  toute 
la  charge  d'éleâricité  réfide  dans  fa  furfàce 
intérieure  ?  l'appareil  fuivant  eft  defiîné  à  cet 
effet. 

Neuvième    Appareil. 

Appareil      RiHN  de  plus  (impie  que  cet  appareil  ;  deux 

f;f;;/ â/î;  bouteilles  femblables  &  non  garnies  A  &  B 

uydc!'  ^^  (  P'*  XXV ,  fig.  2.  )  tm  entonnoir  de  verre  C , 

Fig.  1.    dont  la  queue  foitun  peu  large ,  un  flacon  D 

rempli  de  menu  plomb ,  un  fupport  de  verre 

E  ^  &  un  crochet  de  métal  F  pafTé  dans  ua 

bouchon  qui  entre  aflez  librement .  dans  lé 

col  des  deux  bouteilles  ,  pour*  qu'on  puiilè 

aifément  Vy  mettre  &  Ten  ôter ,  ibnt  tout 

ce  qu'il  faut  pour  cette  belle  expérience* 

Us^iG  B  de  cet  Appareil, 

La  bouteille  a,  garnie  de  menil  plomb 
&  de  fon  crochet  F^  étant  bien  éleârifée» 
piacez-Ia  fur  l6  fupport  de  verre  E  ;  irous  en 
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ôtcrez  alors  faciicmont  le  crochet  faas  rcce-  Planche 
voir  de  commotion.  Saififlez  le  ventre  de  ^^^\ 
cette  bouteille  d'une  main,  &  mettez  à  fa 
place  la  bouteille  B ,  vide  &  non  éleârifée  ; 
mettez  dans  cette  dernière  Tentonnoir  C  & 
verfez  dedans  le  menu  plomb  renfermé  dans 
la  première  :  celle-ci  étant  vide , ^gardez-la 
pour  le  bcfoîn.  Pofez  le  crochet  dans  la  bou^ 
leilleB  ^  faififiez-la  enfutte  par  fon  ventre  » 
&  touchez  de  l'autre  main  le  crochet,  vous 
n'éprouverez  aucun  figne  d'éledricité. 

Reprenez  alors  la  première  bouteille  A 
qui  e(l  vide,  remettez-la  fuc  le  fupport  de 
verre  E  ,&  mettez- y  Fenronnoir  C,  pour  la 
remplir  avec  le  plomb  du  flacon  D  qui  n^efl 
point  éleârifé.  Cela  fait»  garnifièz  cette  boii- 
teille  du  crochet  F;  faififlëz'-la  enfuite  pair 
fon  ventre  &  approchez  l'autre  main  du  cro* 
cfaet  ;  la  bouteille  vous  fera  alors  éprouvée 
une  commotion  d'autant  plus  forte  jju'elle 
aura  été  ^us  chargée  d'éleâricité ,  &  que 
vous  aure;p  employé  moins  de  tems;à  fairo 
CCS  différentes  opérations, 

Jl  efl:  encore  nombre  d'expériences  faciles 
à  imaginer,  qui  tendent  toutes  à  conËrmet 
la  même  théorie ,  &  pour  lefquellcs  les  ap-* 
parées  que    nops  Rivons  décrits  font  fu& 
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planche  Nombre      Sixième. 

XXV. 

l>cs  Appareils  faits  pour  démontrer  tana^ 

logie  entre  la  matière  électrique  j  celle  du 

tonnerre  &  le  magnétifme. 

TavT  te  monde  connoit  les  prjndpauir 
^  effets  do  tonnerre  ,  ceux  par  lefquels  il  fe 
xnanifefte  dans  ratmofphère^  ctùic  quHI  pro- 
duit communément  y  lorfque  fe  précipitant 
des  nuées,  il  vient  fe  perdre  dans  notre  globe. 
Or ,  on  peut\  à  l'aide  des  appareils  fuivans» 
démontrer  que  Téleâricité  accumulée  j ufqu^à 
un  certain  poij^t,  peut  produire  entre  no< 
mains  les  mêmes  effets. 

Les  étincelles  qui  partent  d'un  condudeur; 
lorfque  la  machine  eft  forte  &  que  le  tems 
éftifavoraUe,  repréfentent,  on  ne  peut  mieux, 
les  éclairs  qui  percent  la  nue  &  qui  (iHoo* 
«enf  dans  l'atmofpbère  utie  trace  de  feu  îrré« 
gulterc  Mais  pour  les  imiter  plus  parfaite*^ 
mçnt  encore ,  on  peut  placer  un  des  bocaujc 

^VM'*  ^^^  ^^^  P^^"^  ^^  ^^  batterie  (  Pl.  XXII, 
fig*  h  )  à  quelques  pieds  de  diftânce  au*def« 
fous  des  grands  condudeursj  &  laifTer  pen« 
dre  de  ceux-ci  une  chaîne  qui  trarifmetre 
Péleâridté  dans  rîiitérieur  de  ce  bocal  Celi}î« 
ei  doit  êtn  entouré  extérieurement  d'unç 

autre  cbaînf  è  ï.'çxtrèmité  delaquçllç  on  «c- 
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troche  l'excitateur  E  (  PI  XXIV,  flg.  8.  )^|?5î*« 
qu'on  tient  à  la  main.  Si  le  bocal  étant  bien  ^^-^^^^ 
chargé ,  on  excite  l'explofion  en  approchant   '  fï^.  s. 
ia  boule  E  tic  l'excitateur ,  au  haut  de  la 
chaîne  qui  vient  au  bocal ,  on  voit  alors  une 
multitude  de  lames  de  feu  qiai  s'élancent  des 
anneaux  de  cette  diaîwe  &  qui  repréfentent 
affez  bien  le  feu  d'un  éclair.  Nous  avons  éooné^ 
dans  notre  Précis  hiftorîque,  une  idée  fufHfante 
de  l'opinion  ingémeufe  de  M.  Baudouin^ 
fur  la  formation  des  éclairs.  Veut-on  d'autres 
•moyens  très-propres  à  repréfenter  ce  phé** 
nomène  ?  en  voici  quelques-uns ,  qui  méritent 
de  trouver  Ici  leur  place. 

Premier    Appareil, 

A  B  (  PI.  XXV ,  fig,  3 .  )  eft  un  tube  de  verre  Appareil  Fait 
de  fepf  à  huit  pouces  de  longueur.  Il  eft  ma£-  l^tt]  quT°u 
tiqué  par  un  de  fes  bouts  dans  une  virote  "f^^lf J^  ||-^; 
de  cuivre  furmontée  d'un  crochet  C.  Il  cftJ^^J^^f/^X 
:  entouré  en  farme  d'hélice  d'une  bande  de  |i°;;|  j^j;^;;; 
papier  doré»  rcnconuc 

*    *  dans  un  con* 

Us  AGE  de  cet  Appareil.  rig.  $. 

On  tient  cet  appafeil  à  la  maih  par  fim 
.  crochet  C^  &  on  approdietl'cgrtréniité  oppo- 
-fée  du  tube  du  condiBâèui:  qu'on  âeârife, 

de  façon  que  l'étincelle  qui  partxJc  ce^con- 
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Planche  duâeur  puiflç  fe  porrer  fur  Iç  h^ut  de  I3 
î^3CV"t  ^ande  de  papier  doré^  Cçtte  fçulç  étinçcUç 
fe  mulripiie  fur  toute  I4  longueur  ^u  tube  f 
^  on  en  rem^rqqeautant  qq'ily  9  dç  folucions 
de  continuité  ds^ns  I4  dorurç ,  depuis  le  hauç 
de  la  bande  jufqu'au  bas,  Lorfque  l'éleâkfîcit^ 
ip'efl  pas  affez  forte  ppqr  parcourir  toute  H 
longueur  de  cç  tube,  il  faut  alonger  le  doigt 
^  le  porter  fur  la  fçcopde  ,  lu  trotQçmç 
hélice^  &c. 

Ce  principe  établi,  on  imitera  encorç 
mieux  les  éclairs  eii  fa^if^nç  ufage  de  l'appareil 
Juivant,   . 

Seconb.    Appa  r  b  I  JC, 

eiaca  pour      A  B  (  PI.  XXV ,  fig.  4.  )  eft  une  glaçe  fem-^ 

fciairi;       blâble  &  cncadréc  comme  celj^e  du  tableau 

^*'^*      magique;  elle  eft  revêtue  dHin  côté  d'une 

feuille  d*étain ,  jusqu'à  dix-huit  à  vingt  lignes 

près  de  fes  bords.  Du  côté  oppofé  »  elle  eft 

couverte,  fous  la  forme  d'un  ovale  qui  répond 

à  toute  rétendue  de  la  feuille  d'étain ,  d'une 

pouffiere  métallique  qu'on  appelle  avcnturin^. 

Cette  ppuffiere  y  eft  adhérente  par  une  cou-^ 

che  de  vernis  gras.  Il  part  également  de  la 

fbuiile  métallique  oppofée,  une  bande  d'étain 

qui  vient  gagner  la  bordure  &  qui  touche  à 

l'anneau  a,  pat  lç(^qel  on  peut  fufpendre 

cette  glace, 
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Cette  glace ,  établie  far  un  guéridon ,  U 
face  couverte  d'aveoturine  étant  en  deffus, 
on  laifTe  pendre  fur  (on  milieu  une  tige  poin«> 
;ue  de  métal  qui  y  amené  l'éleâricitéi  des 
grands  conduâeurs.  On  attache  une  petite 
chaîne  à  Tanneau  a,  &  on  entoure  avec  cette 
chaîne  tout  lè  contours  de  l'ovale  garni  d'aven<^ 
turine ,  à  quelques  lignes  de  diftance ,  &  on 
^leôrife  l'appareiU  A  proportion  que  la  glace 
fe  charge  d'éledricicé ,  ce  fluide  fe  di Aribue 
en  ferpentant  fur  tous  les  points  de  cette 
glace ,  &  il  étincelle  dans  toutes  les  folutions 
qu'il  rencontre  ;  de  forte  qu'il  fe  manifefte 
^  la  vpe  fous  la  forme  de  ces  éclairs  qui  fe 
fuccèdçnt  rapidement  daps  l'atmofphère*  La 
.  glace  çftrellç  fuffifamrnçnt:  chargée ,  il  fe  pro^ 
duit  une  explofion  fpontanée  fur  la  chaîne» 
(^  le  phénomène  en  devient  plus  beau, 

Cette  propriétç  d'étinceler  dans  toutes 
les  folupops  de  continuité,  a  donné  naif- 
fance  à  cep  glaces  fur  lefquelles  gne  feule  étin- 
celle éleârique  illumine  différentes  figures 
qui  y  font  deflînéçs  avec  de  petits  quarreaux 
detaiq  oppofés  par  leurs  angles,  &  entre 
chacun  defquels  on  ménage  un  petit  efpace 
;  ?i4e,  L'abbé  NoUep  décrit  I9  manière  4e 
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Planche  préparer  ces  glaces ,  &  les  effets  agréables 
^^^'  qu'elles  produifenr,  dans  Tune  de  fes  lettres  fur 
réledricîté.  Il  y  avoît  àéii  long-tems  qu'on 
connoilTûit  ces  fortes  de  phénomèïies ,  mais 
On  n'avoit  point  encore  donné  à^  ce  genre 
^'expériences  toute  l'élégance  que  cet  habile 
Phyficién  fut  leur  donner  :  elles  n'avoient 
point ,  avani  lui ,  la  faculté  de  repréfenter  à 
volonté  différentes  figures  ;  &  s'il  n'a  pas  lé 
înérite  de  l'invention /il  a  celui  d'avoir  per* 
fedionné  d'une  manière  très  -  fimple  & 
très  -  ingénieufe  \  ces  modifications  de  feux 
éleâriques. 

Troisième    Appareil. 

Glace  lamî-  ABCD  (  PI.  XXV ,  fig.  ^ .  )  cft  uue  lamc  de 
^î^ift*  f-  glace  de  quatre  à  cinq  pouces  eh  quatre ,  fu^ 
laquelle  on  a  collé,  avec  de  la  colle  de  pdilP 
fon ,  de  petits  quarreaux  d'étain  dont  Taflêm- 
blage  repréfente  une  fleur  de  lis.  Ces  quar- 
reaux font  pofés  fur  les  deux  côtés  c)e  la 
glace ,  parce  que  tout  condudeur  replié  ne 
tirant  aucune  étincelle  de  lui-même ,  la  ma- 
tière éledrique  ne  pourroit  étinceler  dans 
tout  le  contour  d'une  figure  rentrante  fur 
elle  -  même.  On  profite  donc  ici  de  la  tranf- 
*  parence  du  verre  pour  illuminer  ces  fortes 
de  figures ,  &  on  en  pofe  une  partie  d'un 
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tôté  &  Tautrc  fur  le  <^té  oppofiS  de  la  glace ,  "^"^^ 
ayant  foin  de  faire  communiquer  ces  parties  ^^  * 
par  de  petites  bandes  d'étain  qui  font  t'officë 
de  condudeurs.  On  verra  par  la  dirpofitioii 
de    la  fieur  de  lis,  tout  Tart  de  ces  fortes 
d'appareils. 

Us AGB  de  cet  Appareil 

Qn  tient  cette  lame  par  Tun  des  deux  an- 
gles du  haut ,  fuppofoils  l'angle  A  ;  on  tou-^ 
the ,  par  ce  moyen ,  à  la  bande  de  métal  qui 
termine  le  contour  de  la  figure.  On  appro* 
che  l'autre  angle  B,  du  principal  cônduâeur  ^ 
pour  déterminer  l'étincelle  k  fe  porter  fur  la 
bande  de  métal  B  ^  qui  tranfporte  cette  étin* 
celle  aux  petits  quarreaux  d'étain  placés  fur  le 
devant  de  la  glace.  Elle  pafle  enfuité  â  ceux  qui 
font  parderriere ,  par  le  miniftere  dé  la  baridè 
e  qui  communique  avec  lés  tins  &  les  autres , 
î&  elle  Vient  fe  diflîpér  dans  le  réfèrvoir  cortw 
iniun  par  Fintermède  de  celui  qui  tient  là 
j^lace  ert  A. 

Avec  un  peu  d'adrefle  &  en  étudiant  !à 
marche  des  qdarreauic  d'étâin  &  de  leurî 
conduAcurs ,  on  pourri  multiplier  tant  qu'oh 
troadris  ces  fortes  d'eippériences ,  qui  font  dà 
fie  peut  plus  agréables. 

'    Veut-on  démoîîtrcr  maintenant  ^e  la  ma* 
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Planche  tîere  éleârîque  fe  fait  jour ,  ainfi  que  la  fou-^ 
aXV.  ^^  ^  ^  travers  les  corps  les  plus  denfes  ; 
qu'elle  les  perce  &  qu'elle  laide  après  elle  une 
oc^eur  afTez  analogue  à  celle  qui  s^exhale  des 
corps  qui  ont  été  foudroyés  i  voici  comment 
on  procède. 

Quatrième    A p pareil. 

démomrequ!     <^I^  moHte  h  batterie  que  nous  avons  dé- 
iîcûrist' fc c"te  (PI.  XXII,  fig,  I.  )  &  on  met  fur  la 

wViMctrt^^^  RI,  un  monceau  de  carton  de 

PI.  XXII,  quatre  à  cinq  &  même  fix  lignes  d'épaiflTeur, 
'^*  '•    de  façon  qu'il  s*appuie  félon  fon  plan ,  con- 
tre le  ventre  du  plus  prochain  bocaU 

Usage  de  cet  Appareil. 

On  charge  cette  batterie  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  prête  à  détonner  fpontanément ,  on  ap- 
plique  alors  l'uti  des  boutons  de  l'excitateur 
«.  XXII,  que  nous  avons  décrit  (PI.  XXII,  fig.  5.  ) 
'^'  ^'  contre  le  carton  ,  &  on  l'appuie  contre  te 
bocal.  On  excite  l'explofion  ,  en  appro- 
chant la  boule  oppofée  de  l'excitateur  con- 
tre le  bouton  C  de  la  tige  C  C  La  matière 
éledrique  qui  reflue  alors  de  l'intérieur  des 
bocaux  à  l'extérieur ,  palTe  à  travers  le  car^ 
ton  y  le  perce  d*un  trou  oblique  à  fon  plaa^ 
6^  elle  l«Ce  après  elle  upe  odeur  aiTez  forte  « 
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trës-analogue  k  cette  de  ta  foudre,  ^  cette  Planche 
odeur  fubfifte  pendant  quelque  tems.  XXV; 

Veut-on  fuivre  plus  loin  cette  analogie  , 
&  démontrer  que  la  matière  éleârique  atta^ 
que ,  ainfi  que  ta  foudre  ,  tes  matières  mé* 
talliques  ,  fans  endommager  celles  qui  les 
portent  ou  qui  les  contiennent  ?  on  fe  fert 
de  l'appareil  que  voici. 

Cinquième    Apipareii. 

A  (  PI.  XXV,  fig.  6.)  eft  une  petite  preffc ^.J^f^tl 
de  bois  des  Indes ,  longue  de  fix  pouces ,  &  g„f„*^*  ^jj'i^' 
de  trois  pouces  à  trois  pouces  &  demi  de  mcsde  verre, 

*  *  fans    les  en* 

largeur.  Onrepferme  entre  Tes  deux  tabletr  dommagei. 
tes  deux  lames  de  glaces ,  dont  l'inférieure     '^ 
eft  un  peu  plus  longue  que  celle  de  deiTus, 
&  entre  lefquell^s  on  applique  une*  petite 
.bande  d'or  battu,  de  façon  que  cette  lanie 
d'or  excède  d'uA  côté  a  les  glaces ,  &  vienne 
de  l'autre  côté  b ,  fuiqu^au  bord  excédant  de 
la  glace  inférieure;  On  ferre  mpdérément  la 
prefle  ,  &:  on  la  pofe  fur  la  tablette  R I  de  la 
batterie  (  PI.  XXII ,  fig.  i .  ),  de  façon  que  le  pï-  x  xj  ï  , 
bow  il  de  la  feuille  d'or ,  foit  appliqué  con- 
tre le  ventre  du  bocal  voifin. 

■ 

Us AC E  de  cet  Appareil 

f    On  charge  encore  fortement  là  batterie , 
&  lorfqa'on  la  croit  fur  le  point  de  détoir- 
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Planche  ^^^  %  oo  applique  Tun  des  boutons  de  Texci^f 
HJLV.  tateur  fur  la  pomon  h  de  la  feuille  d'or ,  SiÇ, 
on  tire  l'étincelle  du  bouton  G,  comme  dans 
Texpérience  précédente.  La  batterie  ùlt  tur 
plofîon ,  &  la  matière  éleârique  étant  obligée 
de  pafler  à  travers  cette  feuille  de  métal , 
elle  la  fond ,  elle  Tincrufte  dans  le  verre ,  & 
elle  lui  fait  prendre  une  couleur  pourpre, 
iemblable  à  celle  que  ce  métal  acquiert  par 
le  procédé  de  Caftus^  fans  que  les  lames 
de  verre  foient  communément  endotkunagées. 
Cette  expérience  répétée  de  la  même  ma-* 
fiiere  entre  des  bandes  de  carton  ipioce ,  & 
avec  tout  métal  quelconque ,  offi-e  àe&  phé- 
nomènes femblables.  Le  métal  £e  trouve  ton- 
|ours  fondu ,  &  la  plus  grande  partie  de  ces 
voétmx  fe  réduit  eo  chaux  métallique  ;  ce  qui 
offre  au  Phy^ien  des  obfervarions^  impoi^ 
tantes  qui  méritenttoute  taa  atteotion.  Mais 
une  autre  ob&rvation  également  importante  » 
c*efl  Tefièt  contraire  que  la  même  expérience 
paroit  produire.  Si  on  expofe  à  une  femUsH 
ble  explofîon  une  quandcé  donnée  de  chaux 
métallique,  le  fluide  ékâriquè  fait  alors 
TefFetdu  phlogiftique,  &  cette  chaux  fe  ré^ 
vivifie.  On  trouvera  une  euppfîtion  très-bien 
faite  de  ce  phénomène  fingulier ,  dans  le 
Journal  de  Phyfique  de  M.  L'Abbé  RotUr . 
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du  mois  d*Août  1774.  Nous  indiquerons  Plan<jlic 
feulement  ici  !e  procédé  que  nous  fiiivons  .aXV. 
pour  répéter  cette  expérience,  parce  qu'il 
nous  a  paru  répondre  plus  p^rf^icement  è 
reflet  qu  'on  fe  pcopofe  de  vérifier. 

Nqus  nous  ièrvons  du  même  appareil  que 
nous  avons  décrit  pour  enâammer  la  pou* 
dre  (  Para^.  %.  Nomt^.  i.  Troifieme  appareil 
de  cet  Article  }  ;  mais  nous  fubftituons  un 
Cttbe  de  verre  de  deux  pouces  de  longueur  & 
jde  deux  lign^  de  diamètre ,  à  la  petite  car* 
couche.  Nous  renfermons  dans  ce  tube  une 
-^«qiiafitité  de  chaux  si}étalti^[«ie  fembiable  à  }« 
quantité  de  poudre  que  nous  employons  pour 
Tautre  expérience  ^  &  aprè$  avoir  difpofé 
leschpfes  éfi  la  naêrne  manière  que  pour  rin- 
fiammation  de  la  poudre,  nous  faifons  fiibti: 
filufieurs  cwnmotions  à  cette  chauv,  &  oa 
trouve,  apr^  TeHfi^ence  ,  qu'une  portioa 
plu;  pu  moins  abondante ,  eft  parfaitemeoc 
j:fvivifiée. 

Il  parolt ,  d'après  les  expérience  que  lîous 
venons  de  décrire,  que  l'éleârricité  produit 
en  petit  ^  entre  nos  njiains ,  tous  les  effets  que 
te  tonnerre  procjuit.en  grand  dans  TatmoT- 
phère.  On  peut  encore  démontrer  que  la 
inadere  du  torioerre  prudemmem  raHemblée 
dans  un  appareil  approprié  ^  produit  elte^ 
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Planche  même  cous  les  effets  de  réiedricité.  Mali 
XXy*  comment  Convîent-îl  de  cônftruirc  ces  fortes 
d^àppareils?  Quelles  précautions  fauc-il  pfen^ 
dre  pour  fe  mettre  à  Tabri  de  fout  dàngef  ^ 
Ceft  une  matière  qui  exige  une  difcuflioii 
trop  étendue  pour  trouver  place  dans  cet 
Ouvrage.  Nous  Tavons  traitée  de  manière  à 
fatisfaire  là  curiofîté  de  nos  leâeurs ,  dani 
notre  Précis  hiftorique  &  expérimental  dâÈ 
phénomènes  ékàriques.Nàus  nous  borneront 
donc  à  faire  obferver  ici ,  &  même  à  démôn^* 
trer  par  expérience ,  qu*il  eft  très*^facHe  de  fe 
mettre  en. garde  Contre  les  funefles  effets  da 
tonnerre. 

Pour  bien  concevoir  cette  vérité,  fi  con-» 
ibiànte  pour  l'humanité ,  le  l^hyficien  doit 
faire  obferver  deux  propriétés  eflentielles 
dans  les  pointes  :  Tune,  qu^elles foutirent  dt 
très-loin ,  fi  on  peut  s'exprimei"  ainfi,  la  ma^ 
tiere  éleârique ,  &  conféquemntent  la  ma^ 
tîere  du  tonnerre;  l'autre,  qu'elles  la  foutirent 
tacitement  &  fans  explofion. 

Sixième    AppAREît. 

ApjMirciifait     A  B  (  PL  XXV,  6g.  7.)  eft  une  tige  de  mé- 

w"/i«"^ro-  tal  d'un  pied  de  longueur  ,  qui  fe  terminé  eft 

JofntM.  "^^  A  par  une  pointe  très-aiguë ,  garnie  d'âcîer , 

^'fr  7-    g^  en  B  par  une  boule  de  même  matière ,  d'uft 

pouce  de  diamètre.  ^ 

tJsAGfi 
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UsAGM  de  cet  Appareil.  Pfaiichè 

I*.  Si  une  perfonne  ifolée  fur  lé  plateau   XX7. 

<PJ.  XX,  fig,  ç.)  tient  à  la  main  la  tige  A B ,  i^^- xx, fig.  j, 

&  gjue ,  placée  à  trois  à  quatre  pieds  des 

grands  conduâeurs  de  la  machine ,  elle  leur 

préfente  la  boule   B  trop  éloignée  do  la 

fpfaère  d'aâivité  de  ces  conduâeurs  ^  elle  nt 

ie  chargera  point  d'éleâricité,  &  elle  ne  four- 

niraaucune  édnceUe  àceux  qui  l^toucheront; 

mais  fi  ellç  préfente  au  contraire  la  pointe  A 

à  la  même  dîftance  »  elle  fe  chargera  fufiifam- 

ment  d'éleâricité  pour  donner  des  étinceUesw 

a^.  Si,  placée  fur  le  parquet»  une  perfonne 

tient  encore  à  la  main  la  même  tige  AB^  & 

qji'elle  préfence  la  boule  B  à  une  petite  dtf^ 

fiance  des  conduâeurs ,  elle  les  dépouillera 

avec  explofîon ,  c'eft-à-dire  qu^il  partira  avec 

.éckt  une  étincelle  de  ces  conduâeurs  à  ta- 

boiale.  Mais  fi  elle  préfente  ^  au  contraire , 

la  pointe  A  à  une  diftance  alTez  rapprochée^ 

^ll6  les  dépouillera  d'élcâricité,  &  ofi  n'ob*- 

ierv^ra;  aucune  érincelle  ni  aucun  éçMt.  Ces 

condiiâeuiQ^  feroqt-ilS'  totalement  dépouillés 

d'éleâriçité  ?    A  quelle  diilance  la  pointe 

;di9Jt^lle  être  portée  pour  produire  cet  elïbt  i 

Ce  fo^itt  a\ij:ant  de  qjiefiions   importances 

'  qpetnous^  avons  difcutées  dans  notre  PpécU 

hiftoriqfi^$  qfuquel  i^ws  fotnmes-  oblige  dr 

Tome  IL  Ce 
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Planche  renvoyer  le  Leâeur  pour  nous  en  tenir  aux 
XXV.  deux  faits  généraux  que  nous  venons  d'é- 
tablir ;  ils  fuffifent  pour  démontrer  de  quelle 
manière  on  peut  ie  garantir  des  eâèts  di» 
tcmnerre. 

On  conçoit,  en  efFet,  que  fi  on  élevé  fur 
le  comble  d*une  matfon ,  une  barre  de  fer 
terminée  en  pointe  &  qui  excède  tous  les 
corps  circoQvoifîns,  cette  barre  étant  de  fa 
nature  un  excellent  conduâeur  de  matière 
élêârique ,  &  étant  plus  élevée  que  tous  les 
corps  qui  pourroient  être  Congés  dans  la 
fphère  d'aâivité  d*un  nuage  furchargédeia 
matière  du  tonnerre  ,  elle  foutirera  fans 
explofion  la  matière  orageufe  avant  qu'elle 
puiflTe  éclater  fur  les  corps  circonvoifins» 
Si  on  attache  donc  à  cette  barre ,  un  fil  de 
fer ,  ou  9  pour  plus  grande  commodité ,  une 
chaîne  de  métal,  &  qu'on  conduife  celle<-ci 
dans  le  réfervoir  commun,  la  matière  do 
tonnerre  .fiiivra  tacitement  le  conduâeur 
^u'oii  lui  préièntera,  &  ira.fe  diflsper  &  fe 
perdre  dans  la  terre ,  fans  occafionner  le 
moindre  dommage  dans  le  corps  du  bâtiment. 

Comment  faut-il  confiruire  cet  appat)eil2 
Quelle  eR  la  meilleure  forme  &  la  difpofi^ 
tion  la  plus  favorable  qu'on  puifie  lui  donner  ? 
C'eft  une  queftion  importante  à  iîmdier  ^  & 
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fiirlaqaélle  on  trouVçra  des  obfervACtons  très-  Planche 
lumineufes  dans  un  excellent  Mémoire  de  XXV, 
M.   Leroi^    donc  TAbbé    Roiier  a  rendu 
compte  dans-  fon  Journal  de  phyjique  pour 
le  mois  de  Janvier  1774.  On  peut  encore 
confulter  à  ce  fujet^  un  excellent  Ouvrage  de 
M.  Joftph  ToaUo ,  Profefieur  d'Aflronomie 
à  Padoue ,  intitulé  :  DelVafo  de.  Conduttori 
metallici^  &c.  Outre  quantité  d'obfervations 
très-curieufes  dont  ce  Livre  efl  rempli ,  on 
y  verra  la  defcription  du  conduâeur  de  l'Ob* 
iervatoire  public  de  Padoue  ^  qui  nous  a  paru 
conftruit  avec  tout  le  foin  &:  la  précifion 
qu'exigent  ces  fortes  d'appareils.  M.  Barbier 
de  Tinan  a  traduit  cet  excellent  Ouvrage , 
&  y  a  ajouté  des  obfervations  particulières, 
qui  répondent  à  toutes  les  queftions  qu'on 
peut  aire  fur  cet  pbjer   Au.  défaut  de  cet 
Ouvrage ,  conftdtez  notre  Précis  hiftoriquc 
&  expérimental  des  phénomènes  électriques^ 
Veut  •  on  confirmer  ^  par  une  expérience 
très^fîmple,  l'utilité  de  cette  pratique?  l'ap- 
pareil fuivant ,  copflruit  fur  le  même  principe 
<]ue  celui  de  M,  Lind^  dont  on  trouve  I21 
defcription,  &  dans  l'Ouvrage  de  M.  Franklin^ 
traduit  par  M.  Duhourg^  &  dans  le  Joumal 
de  Phyjique   pour  le  mois  de   Décembre 
^773 1  ^^^  ^  P^u  beaucoup  plus  fatisfai<»' 

Ccij 
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Planche  fant;  On  peut  d'ailleurs  y  ajouter ,  &  nous 
XXV.    y  ajoutons  aflèz  ordinairement  Tappareil  de 
M.  Lind. 

r 

Septième    Affareil. 

oTlÛn-     M.(Pl.XXV,fig.  8.)  repréfente  un  édifice, 
rrcr  rutiiiié  une  maifon ,  dont  les  quatre  murs  élevés 
tcurs  métal- à  charnières  fur  le  parquet  ^  font  retenus  en 
«ràmir  ^Ts  fituation  pat  le  comble  qu'on  pofe  deflus. 
foi/r"  \^  Ce  comble  tient  au  parquet  par  deux  chaînes 
f»g-  «  fc  ^-  lâches ,  placées  dîagonalement  aux  deux  an- 
gles &  en  dedans  de  Fédifice.  La  longueur 
de  ces  chaînes  permet  au  comble  de  s'élever 
de  quelques  pouces  au-deffus  des  murs  ;  & 
dans  ce  cas  ,  ces  derniers ,  abandonnés  à 
eux-mêmes,  tombent  de  chaque  côté  &  la 
maifon  fe  détruit.  La  coupe  de  cette  maifbn 
AB  ( fig.  9.)  en  laifTe  voir  tout  Tinrérieur  & 
la  Jifpofition  de  l'appareil  ;  on  y  remarque 
antérieurement  un  pilier  de  bois  G,  furmonté 
d'une  lamé  de  cuiyre  D ,  échancrée  vers  Je 
haut.  Une  féconde  lame  EF,  de  même  métal , 
^e  nous  appellerons  k  pUier  pofiémur:  il 
s'élève  à  trois  à  quatre  pouces  de,  diftanee  & 
parallèlement  au  premier.  Il  eft  pareillement 
échancré  vers  le  haut. 

Ce  fécond  pilier  perce  en  E  le  parquet  dé 
la  m^fon ,  regnç  deflbus ,  &  vient  fe  ternûner 
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en  G  fous  la  forme  d'un  anneau.  On  pofc  fqr  Planche 
les  ëchancrures  de  ces  deux  piliers,  une  car-  XXV. 
touche  H  y  dans  laquelle  on  a  renfermé  une 
quantité  fuffifadtc  de  poudre  à  tirer  pour  y 
former  un  petit  cylindre  de  poudre  dont  la 
longueur  n'excède  point  cinq  à  (îx  lignç*». 
Cette  poudre  y  eft  iretedue  &  bourrée  par 
deux  vis  de  cuivre -^,^,  qu'on  introduit, à 
force  dans  la  cartouche ,  &  qui  font,  en  tour- 
nant, leur  chemin  dws  répaiffeur  du  carton.' 
La  cheminée  L  de*  là  mâifon  eft  percée 
fuivàtitfâ hauteur^  &  ce  canal  reçoit  un  pe|it 
canon  de  cuivre  i ,  fermé  inférieurement  par 
une  lame  de  métal  A^,  reployée  de  manière 
qu'elle  fuit  la  petite  que  fait  le  comble  de  la 
maifoh.  La  partie  inférieure  g^  de  cette  latïje 
s'applique  fur  une  tîge  de  Cuivre  /,  cnçhâffée 
dans  la  partie  fupérieure  du  mur  corfefpôn- 
dant.  Cette  tige  pénétre  Tépaiffeur  du  hiur 
&  vient  fe  terminer  dans  l'intérieur  de  la 
maifon  fous  la  forme  d'un  petit  crochet  e^ 
On  fait  entrer  dans  ce  crochet  l'anneau  d'iin 
fil  de  cuît^ré  câ.  Ce  fil ,  courbé  vers  fon  êxtré- 
mité  d.  pofe  fur  Féchancrure  du  pilier  anté- 
rieur CD,  &  établit  une  cofnmunicatîon 
qu'on  peutfuivre  facileiùent,  eritre  la  càrtdu- 
che  H  &  la  cheminée  L.  On  fait  plonger 
dans  la  cheiriinée  une  tige  de  métal  L,  for-    , 

Ccnj 
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Planche  montée  d'une  boule  dé  cuivre  m.  Cette  tîge 
XXV*.    y  dèfcend  &  s'applique  fur  la  lame  de  cui- 
vre hg^ 

Usage  de  cet  Appareil. 

f jj.  t«  ,  On  laîfle  pendre  du  condufteur  A B  (fig.  8) 
une  tige  de  métal  CD,  à  laquelle  on  fut- 
pend  une  boule  de  cuivre  E  de  deux  pouces 
ou  environ  de  diamètre.  On  difpofe  au-def- 
fous  la  petite  maîfon  M,  munie  de  tous  Tes 
appareils ,  &  de  façon  que  la  boule  m  qui 
furmonte  la  cheminée ,  foit  éloignée  de  dix 
à  douze  lignes  de  la  première  E.  On  fofpend 
à  quelque  diftance  au  même  condufteur,  une 
féconde  tige  de  métal  H,  à  laquelle  on  atta- 
che une  tige  IK,  dont  l'anneau  eft  foodé^, 
S^  qui  fe  termine  par  plufieurs  fils  de  métû 
qui  tombent  fur  le  fond  du  bocal  L  N,  re- 
vêtu intérieurement  &  extérieurement ,  juC- 
qji*à  deux  pouces  près  de  fon  bord ,  d'une 
feuille  d'étain.  Ce  bocal  doit  avoir  un  pied 
ou  environ  de  diamètre  &  un  pied  de  hau- 
teur. * 

On  accroche  une  chaîne  abc  à  l'anneau  G 
qui  termine  le  pilier  poftérîeur  de  la  maîfon  > 
&  on  enveloppe  avec  cette  chaîne  la  furfece 
extérieure  du  bocal  :  elle  doit  être  fufBfara-» 
ment  longue  pour  traîner  enfuite  fur  le  par- 
quet» On  attache  une  féconde  chaîne  J  f  à 
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la  tige  J  qui  plonge  dans  la  cheminée,  &  Planche 
cm  amf  ne  cette  dernière  chaîne  pour  la  faire   XX V. 
communiquer  à  la  première  a ^c,  &.rappa« 
reil  eft  alors  dans  l'état  où  il  doit  être  pour 
le  fuccès  de  Texpédence. 

On  doit  conûdérer  ici  la  furface  intérieure 
4u  bpcal ,  lorfqu'il  eft  chargé  d'éledricité  |^ 
&  conféquemment  le  conduâeur  &  les  tiges 
qui  communiquent  avec  ce  dernier  j  comme 
tin  nuage  chargé  de  ia  matière  du  tonnerre» 
La  furface  extérieure  du  même  bocal  repré* 
fente  le  globe  terreftre  ou  le  réfervoir  com» 
niun^  ^ans  lequel  la  matière  foudroyante 
tend  à  fe  porter.  La  maifon  M  communique 
donc  par  le  pied  avec  le  réfervoir  comaïun 
pac  rintermède  delà  chaîne  abCy&L  la  boule 
m,  placée  dans  le  voifînage  de  la  boule  Ë, 
jrepréfente  le  haut  d'un  édifice  qui  fe  trouve 
quelquefois  plongé  dans  la  fphère  d'aâivit^ 
d'un  nuage*  Cela  pofé  » 

Si  pn  éleârife  le  cpoduâeur  AB ,  &  qu'on 
charge,  par  fon  moyen ,1e  bocal  LN ,  lorf- 
que  ce  dernier  fera  fuffifamment  chargé  pour 
que  la  boute  m  puifTe  tirer  Tétincelle  de  la 
boule  E  >  on  verra  partir  cette  étincelle  avec 
explofion  &  fe  porter  fur  la  boule  m  ;  mais , 
conduite  par  la  chaîne  d  e,  elle  ne.  pénétrera 
point  dans  ia maifqn  I  elle  fe  rendrai  par  le 

Cciv 
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Planche  moyen  de  cette  chaîne,  à  là  furfiice  exté- 
XXV.  rieure  diï  bocal ,  &  la  maifon  fera  garanties 
il  n'en  arrirera  pas  de  même  fl  on  fupprî^ 
me  la  chaîne  de,  &  qu'Oâi  répète  l'expérience  : 
lorfque  le  bocal  fera  foffiiammenc  charge 
rfélèâricité ,  rétincellc  qaî  partira  de  la  boule 
E  fur  la  boule  m ,  ne  pouvant  fe  porter  au  ré-* 
ferroir  commun  que  par  la  chaîne  cLb  c ,  elle 
fuivra  les  conduites  que  nous  avons  tndiqliées 
précédemment.  Elle  parcourra  donc  la  tige 
/;  de  celle-ci,  elle  fuivra  la  lame  ft^;  cette 
lame  la  conduira  il  la  tige  /;  de  cette  der- 
nière elle  pafTera  à  la  tige  cd;  delà ,  elle  fui^ 
vra  rintérieur  de  la  cartouche  H  *  pour  ga- 
gner ,  par  le  pilier  poftérteur  F  E ,  la  chaîne 
ab&j  qur  la  conduira  à  la  furface  extérieure 
(dû  «bocal.  Or ,  en  parcouralit  la  longueur  de 
4a  '  cartouche  ^  elfe  alltjiméra  la  poudre  qui  y 
^ftra- renfermée.  Cette  cartouche  fera  expie- 
fiôn;  elle  s'échappera  de  deflus  les  piliers  qui 
la  portent  ;  eMe  frappera  le  toit  &  elle  le  fou* 
lèvera;  îes  murs  tibaridonnés  à  eux-raémeS 
tomberont  fur  le  parquet ,  &  le  toît,  retom- 
bant par  fon  propre  poids  j  viendra  (ê  join- 
dre aux  ruines  de  Fédifice;  ce  qui  donnera 
une  idée  des  ravages  que  la  foudre  produit 
lorfqu^ellç  tpmbe  fur  un  édifice  qui  n'eft 
point  garanti  par  un  conduâeur  qui  la  dé* 
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tourne  de  Fintéricur  de  cet  édifice ,  &  <j«'cUc  planche 
eft  obligée  de  parcourir  fes  différentes  par-   XXV. 
tics  pour  fe  difBper  &  fe  porter  dans  le  ré- 
ferwîr  commun. 

Veut-on  confirmer  par  une  expérience  trés- 
facilé  à  fiire ,  qu'il  y  a  une  analogie  très-mar- 
quée entre  la  matière  éleÔrique  &  la  matière 
magnétique  î  l'appareil  fuivant  eft  très-iîm^ 
pie  &  très-commode. 

Huitième    Appareil. 

On  ôte  la  châfle  d'une  aiguille  A  B ,  faîte    Apparei! 
de  la  même  manière  que  les  aiguilles  des '1^^  ?^^^^ 
bouffbles  (PI.  XXV,  fig.  lo.) Cette  aiguille î"îXyt'é& 
Qoît  avoir  trois  à  quatre  pouces  de  longueur,  „..'"*^'^  *  ' 
&  être  aufli  légère  qu'il  foit  paflîble  de  la  '*•  '•• 
faire.  On  la  renferme  entre  deux  lames  de 
verre  ou  deux  bander  de  carton,  de  la  même 
n>aniere  &  avec  \^  mêmes  précautions  que 
nous  avons  indiquées  par  rapport  à  la  feuille 
d'or  ,  &  on  place  le  tout  fous  la  prçllè 

Usage  de  cet  Appareil. 

4)n  fe  fert  encore  ici  de  la  batterie.  On  pi.  xxn, 
pofe  la  prefic  fur  la  tablette  R  I  (  VI  XXH ,    ^''^'  ^ 
fig.  I.  )  de  manière  que  Tune  des  extrémités 
ide  l'aiguille  touche  au  ventre  du  bocal  voî- 
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Planche  fin.  La  batterie  chargée,  on  tire  l'explofion 
XXV.  avec  l'excitateur,  en  appuyant  Tun  des  bou- 
tons de  cet  excitateur  fur  rextrémîté  pofté* 
rieure  de  Taigqille.  On  répète  plufîears  fois 
de  fuite  cette  expérience ,  pour  que  le  fuccès 
en  foit  plus  alTuré.  On  détache  enfuite  l'ai- 
guille  qu'on  regarnit  de  fa  châfTe.  On  la  po(e 
fur  fon  pivot,  &  on  voit  qu'elle  prend  la 
direâion  de  Taiguille  aimantée. 

Si  cette  expérience  prouve  une  atialogie 
très  caraâérifée  entre  la  matière  éleârique 
&  la  matière  magnétique  »  il  eft  nombre  de 
phénomènes,  cependant  qui  indiquent  des  àif* 
férences  très^fenfibles  entre  ces  deux  fubf* 
tatices.  Nous  les  avons  fait  obferver  dans 
notre  Précis  hijloriqut  ^  expérimental  des 
phénomènes  éleSriques. 

Nombre    Septième. 

Des  Appareils  deflinés  à  faire  obferver  les 
ejffets  de  téUâricité  dans  le  vide. 

S'  I L  n'eft  point  de  phénomènes  éleârî- 
ques  plus  curieux  que  ceux  qui  fe  font  obfer* 
Ter  dans  le  vide  ,  il  n'en  eft  point  non 
plus  qu'on  puiflfe  varier  davantage  &  dpnt 
l'explication  foit  plus  facile  à  faifir.  Ils  dé- 
pendent tous  en  général ,  de  cette  extrême 
facilité  avec  laquelle  la  matière  éleârique  fe 
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meut  dans  un  efpace  où  l'air  eft  extrême- planche 
ment  raréfié,  &ils  font  tous  voir  combien  XXVL 
ce  fluide  eft  moins  perméable  que  tout  autre 
à  la  matière  éleârique.  Nous  infifterons  peu 
fur  cette  théorie  ,  &  nous  indiquerons  ici 
ceux  de  ces  fortes  d'appareils  qui  nous  ont 
paru  les  plus  curieux. 

Premier    Appareii. 

A  B  (  PI  XXVI  y  fig.  I.  )  eft  un  tube  de   r^At  vUt 
Verre  de  trois  à  quatre  pieds  de  longueur  ,    fi^.  i . 
fermé  à  Tes  extrémités  par  des  virples  de  cui- 
vre. Celle  du  bas  porte  un  robinet  de  sûreté 
C  ,  pour  confcrver  le  vide  après  qu'il  eft 
fait  dans  le  tube. 

Usage  de  cet  Appareil. 

On  monte  ce  tube  fur  la  tétine  de  la  ma- 
chine pneumatique  ;  on  le  vide  d'air  autant 
qu'il  eft  poftible;  on  le  détache  de  cette 
machine  après  avoir  fermé  le  robinet  C;& 
(i ,  le  tenant  à  la  main  par  ce  robinet ,  on 
approche  la  virole  fupérieure  des  conduc- 
teurs ,  lorfqu'ils  font  chargés  d'éledrîcité  . 
on  voit  alors  une  étincelle  qui  pafle  dans  ce 
tube ,  s'y  épanouit  &  s'y  développe  fous  la 
forme  d'une  lame  de  feu  pourprée  qui  rem* 
plit  toute  la  capacité  du  tube. 


4îft        Dijcripthn  d'un  Cabinet 
XXVI  Second    Appareil. 

viitrcau       A  (  PI.  XXVI ,  fig.  1.  )  eft  un  vaiffeau  de 

dans  lequel  le  '      o  / 

ftu  éicdttiquc  cryftal  auquel  on  donne  communément  la 
fous  la  forme  fomic  d'uH  OBuf  î  11  cft  également  garni  de 
mhîîîux"*'  "  deux  viroles  de  cuivre.  Celle  du  haut  eft  fur^ 
'  ^**5-  *•      montée  par  un  crochet  D,  dont  la  tige  péné- 
tre dans  Tintérieur  &  jufqu'au  milieu  du  vaif- 
feau ;  celle  du  bas  reçoit  un  robinet  de  sû- 
reté C.  .'''■" 

Usage  de  cet  Appareil. 

Ce  vaiffeau  étant  bien  vide  d'aîr,  on  le 
fufpend  à  une  tige  qui  tient  aux  conduâeurs, 
&  tant  qu'on  continue  à  éledrifer  cts  con- 
duâeurs  »  on  voit  la  matière  éleârique  s'élan-- 
cer  de  l'extrémité  a  de  la  tige  D  a ,  &  s*épa- 
nouir  fous  la  fi3rt;ne  d'un  cône.  La  lumierp 
eft  également  de  couleur  pourpre  \  elle  eft 
plus  vive  lorfqu'on  approche  le  doigt  du  ro- 
binet &  qu'on  tire  une  étincelle  :  on  apper<- 
çoit  alors  une  lumière  blanche  très-(întillance 
au  centre  de  la  première,  Sx  on  éloigne  le 
doigt  à  une  diftance  convenable  de  ce  robi- 
net ,  on  excite  des  aigrettes  d'une  très-grande 
longueur. 


•i 
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Troisième    Aï  pareil.        Ç?"^,® 

A  (  PI.  XXVI ,  fig.  3.  )  eft  un  grand  ré-    Macws  L 
cipient  cylindrique  d'un  pied  ou  environ  de  itSuf^* 
hauteur,  dans  le  haut  duquel  on  maftique^^    ^^^ 
cxaftement  un  matras  de  verre  E/dont  on^^'^i^* 
coupe  la  queue  à  très-peu  de  diftance  au-def- 
fus  du  goulot  du  récipient.  Celui-ci  eft  exac- 
tement cimenté  fur  une  plaque  de  cuivre 
percée  &  taraudée  à  fon  centre  pour  qu'elle 
puifle  fe  viffer  fur  la  machine  pneumatique. 
On  remplit  d'eau  le  matras  jufqu'aux  deux 
tiers  de  fa  capacité,  &  on  y  fait  plonger  une 
tige  de  métal  qu*on  fait  communiquer  avec 
les  grands  conduâeurs. 

Usage  de  cet  AppareiL 

Le  vide  étant  e»aâement  fait  dans  le  té^ 
.  cipient ,  on  éleârife  cet  appareil  ;  tandis  que 
le  matras  fe  charge  d'élearicité ,  fa  furface 
extérieure  lance  des  jets  de  feu  qui  fe  rami- 
fient fur  la  furface  intérieure  du  récipient ,  & 
qui  vont  en  fe  croifant ,  fe  jeter  fur  la  platine 
de  cuivre,  torfqu'on  croit  le  mattras  fuf- 
fifamment  chargé  ,  on  applique  Tune, des 
boules  de  l'excitateur  contre  la  platine  de  la 
machine  pneumatique,  &  on  approche  l'au* 
tre  boule  du  même  inièrument  de  la  tige  de 
métal  qui  plonge  dans  l'eau  du  matras ,  ou  de 
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Planche  celle  avec  laquelle  elle  communique.  On  dé- 

•*^^^*  charge  l'appareil ,  &  on  obferve  en  méipc 

tems  une  maflè  de  feu  pourpre  très-grouè 

&  très-Vive  dans  tout  l'efpace  compris  entre 

le  deflbus  du  matras  &  la  platine. 

0br«rvatioa      H  faut  bien  fè  garder  de  continuer  trop 

Impoftance 

fur  cette  ex>  long-tcms  l'éleârifatlon  du  màtras  :  on  le 
pticace.  {mchzTgcroh ,  H  éclateroit  avec  explofion, 
&  il  briferoit  le  récirà^nt ,  au  danger  des  fpec* 
tateurs.  C'eft  ici  qu'if  convient  fur- tout  d'ap- 
pliquer au  principal  conduâeurj  réle^ro- 
mètre  de  M.  Lane,  ou  il  faut  avoir  foin  de 
dépouiller  fréquemment  la  machine  ^  fi  on 
veut  répéter  plufîeurs  fois  de  fuite  cette  ex- 
périence. Pour  cet  effet,  je  tiens  pendant 
tout  le  tems  de  l'éleârifation ,  Texcitateor 
appliqué  d'un  côté  fur  la  platine ,  &  de  l'au- 
tre, à  fix  lignes  de  diftance  dé  la  tige  qui. 
communique  avec  Tintérieur  du  matras ,  & 
l'explofion  devient  fpontanée  loifque  le  ma-*^ 
tras  eft  fufiîfamment  chargé.  On  peut  lire 
l'explication  de  cette  expérience  dans  notre 
Précis  des  phénomènes  éleSriques  ,  &  on 
verra  qu'elle  ne  favorife  pas  merveilleufe- 
ment  l'opiniondes  Antifranklinifles  ,  qui  Ta* 
voient  indiquée  comme  la  réfutation  la  plus 
complette  de  la  théorie  de  Franklin. 
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QtTATRIEME     APPAREIL.  Ç^fîf 

^  XXVI. 

ab  (PI.  XXVI,  fig.  4,  )  eft  une  platine  de  jets  de  fea 
cuivre  de  fîx  pouces  de  diamètre,  montée /.éfan^m*^*'* 
fur  trois  boutons.  Elle  eft  placée  fur  le  cuir  t'^J^a^^^ 
de  la  machine  pneumatique,  qui  ne  doit  étrt^\]^^^ 
que  très  peu  mouillé  pour  cette  expérience  & 
les  futvantes.  A  B  eft  un  grand  récipient  fur- 
monté  d'une  boîte  à  cuirs.  A  rextrémiré  in- 
férieure de  ta  tige  de  cette  boîte,  on  vilîç 
un  egroffeboule  decuiwe  C,  &  bn  la  tient 
au  haut  du  récipient. 

Usage  de  cet  Appareil 

On  fiût  le  vide  fous  le  récipient  aufli 
exaâement  qu1l  eft  po(Iible,3£  oaéleâriie 
cet  appareil  de  deux  manières  :  1^.  cohti- 
nuement  ;  en  faifant  communiquer  lé  haut 
de  la  tige  de  la  boite  à  cuirs  avec  les  grands 
conduâeurs;  x^.  par  interruption ,  en  tenant  * 
avec  une  foie ,  une  tige  de  métal  pendue  aux 
grands  conduâeurs,  &  qu^on  approche  de 
momens  en  momens  de  la  tige  de  la  boîte 
à  cuirs. 

En  éleârifant  de  la  première  manière  j  il 
s'élance  un  jet  continuel  de  feu  pourpre  du 
deflbus  de  la  boule  C.  Ce  jet  fe  porte  fur  U| 
platine  ab  &c  s^  éparpille  en  plufieurs  jets 
qui  blanchiflent  &l  qui  font  voir  fur  cette  plà« 
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Planche  tine,  autant  de  points,  blancs  dont  la  lumière 

XXVL  eft  très-vive. 

En  éledrifant  de  la  féconde  manière ,  le 
jet  fe  divife  d'abord  en  plufieurs  autres,  & 
lance  dans  toute  la  capacité  du  récipient»  des 
éclairs  qui  le  croifent  en  difFérens  fens. 

Cinquième    Appareil. 

cafcadc  de     On  laiflc  Ics  chofes  dans  le  même  état  qire 

ctnst'lX  î>our  rexBérifencc  précédente  ,  mais  on  fubf- 

^¥^^u     ^^^"^  ^  '^  boule  C,  une  platine  de  cuivre  A 

(PI.  XXVI,  fig*  5.),  découpée  en  forme 

d'étoile. 

Us  AGE  de  cet  AppareîL 

Lb  vide  étant  fait ,  fi  on  éledrife  çontî- 
nuement  cet  appareil  ^  on  verra  fortir  de  cha- 
que pointe  de  Tétoile,  un  jet  de  &m  qui  fe 
•  fléchira  de  haut  en  bas ,  &  qui  viendra  tom- 
ber fur  la  platine ab^&L  formera  une cafcade 
de  feu  éleârique. 

Si  on  éieârife  cet  ^pardl  par  interrup- 
tion ,  comme  nous  l'avons  indiqué  ci-deflus , 
le  phénomène  changera ,  &  en  verra  des  ruif- 
feaux  de  feu  qui  fe  crotfero'nt  en 
dans  tout  Tinter  leur  du  récipient; 


Sixième 
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SiXIBMB     ApPAÎtEIt.  Vyv^i^ 

Les  chofes  reliant  encore  dâiis  le  même  Autre  cafci- 
ërat ,  m  fubftitue  à  Tétôite  Une  platine  C  D  Je^l;'p,t"1 
(  i*l.  XXVI ,  fig.  6.  )  de  fix  pouees  de  dîamè*  ^encc;  ^^ 
tre  ^  &  on  h  tient  vers  te  haut  du  récipient. 

Ùs À^È  dt  cet  ApparelU 

Sï  bu  éleârife  continuemeht  cet  âppireil  ^ 
lès  effets  eiti  feront  beaucoup  moins  agréa-^ 
bles  &  moins  étendus  ;  mais  ii  on  réleârife 
par  interruption ,  il  fortira  de  tous  les  points 
de  la  circonférence  de  la  platine  C  D  i  des  jet^ 
de  feu  qui  s'épanouiront  fous  la  forme  de 
fubans  lumineux  qui  fe  croiferotit  encore  de 
différentes  manières  le  lôtig  des  parois  inté^ 
rîeurs  du  récipient  &L  qui  viendront  tombeie 
fur  la  platine  à  b^ 

«      *  *  ■ 

On  fupprime  la  platine  a  b  dont  oh  a  hit    ^ercfe  ié 
ufàge  dans  les  expériences  précédentes ,  &  dut'/ u'L^roiëli 
on  monte  fur  la  tige  de  la  boite  à  cuirs,  Ith^lTi^ 
cercle  A  i  qui  ne  doit  avoir  eti  diamètre  que  ^^^^^^ 
le  tiers  ou  environ  de  celui  du  récipient  Ge 
cercle  eft  fait  d'une  lame  de  cuivre  plate  de 
cinq  à  fix  lignes  de  largeur  ^  &  rêployée  fur 
elle-même  :  il  doit  être  placé  au  milieu  de  la 
hauteur  du  récipient 

Tome  IL  Vd 
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^vt?i^  ï/»y  ^  G  ^  de  cet  Appareil 

Lb  vide  étant  fait ,  on  ne  doit  éleârrifer 
cet  appareil  que  par  interruption }  &  à  cha« 
que  fois  qu'on  porte  une  étincelle  fur  la  tige 
de  la  boîte  à  cuirs  ,  on  voit  des  rayons  lumi* 
neux  qui  s'élancent  de  la  circonférence  exté- 
rieure du  cercle ,  &  qui  repréfentent,  on  ne 
peut  mieux  y  un  foleil  nébuleux  à  fon  centre. 
Tout  l'intérieur  du  cercle  demeure ,  en  effet , 
obfcur.  Un  peu  d'habitude  à  faire  ces  for- 
tes d'expériences,  apprendra  de  quelle  ma- 
nière il  convient  de  preffer  les  étincelles  fie 
de  hâter  les  coups  de  la  tige  qui  donne  l'élec- 
tricité contre  celle  qui  la  reçoit. 

Huitième    Appareil. 

Même  cercle     Les  chofes  étant  encore  difpofées  ^  comme 
?c*"  u7'foîcil  dans  Tcxpériencc  précédente ,  on  place  fur 
ciX?"&  to  1^  platine  de  la  machine  pneumatique ,  une 
^^.  %.    rig«  ^^  ^^f^ï  C  { PI.  XXVI ,  .fig,  8.  )  coudée 
&   terminée  en  pointe  à  fon  exerémité  t. 
Cette  tige  eft  folidement  établie  fur  un  pied 
de  métal ,  fit  elle  doit  être  fuffifàmmeflt  lon- 
gue pour  venir  gagner  le  centre  du  cercle  ^ 
toujours  placé  au  milieu  de  la  hauteur  du 
récipient. 
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tfsAQE  dé  cet  AppartiL  VHxitht 

XXVL 
'    OiJ  éledrîfe  encore  cet  appareil  par  întèr- 

i-uprion ,  &  non-feulement  les  bords  exté- 
tfeurs  du  cercle  fournilTent  des  raydiii  lu- 
mineux, mais  on  en  voie  encore  d'autr^sl 
qui  partent  de  fa  circonférence  intérieure  i  & 
qui  viennent ,  en  fe  croifant ,  aboutir  au  cen- 
tre où  l'on  remarque  un.point  ttès-vif  d'une 
lumière  purpurine^ 

NoMBtlfi     HuttîÈMBé 

Des  Appareils  dejlinés  aux  appUcationi 
qu*on  peut  faire  de  Véle3ricitéé 

Otf  à  fçu  appliquer  jufqo^à  préfent^  zvt6 
des  fuccès  ttès-inarqués ,  Téleâricité  à  Vécu* 
nomie  animale  &  à  la  Chimie.  Il  eft  à  croira 
que  ctÉ  applications  pourront  encore  fe  ttoulti* 
plier  par  lafuite  ,lorfqu'on  aura  poilffé  plus  loin 
les  rechercjies  qu'on  peut  faire  fur  cef te  im« 
portante  matière,  &  que  rios  connOifFaûces 
fe  feront  encore  plus  étendues.  Un  tabou- 
ret commode  pour  afleoir  deflus ,  ou  pou^ 
coucher  un  paralytique  ,  une  bouteille  do! 
Leyde  revêtue  félon  la  méthode  du  DoSeui? 
Bevis,  font  tous  les  appareils  néceflaires 
pour  adminiftrer  Téleâricité  au  corps  hu-. 
tnain^   On  pourra  voit  de  quelle   màniertt 

Ddij 


4^^         Defcrîption  d'un  Cabinet 

Planche  nous  nous  y  fommes  pris ,  commetït  nous 
XXVI.  avons  procédé,  &  les  fucçès  que  nous  airons 
obtenus  de  cette  méthode ,  dans  une  Lettre 
fur  VEleSricité  médicale ,  que  nous  avons  . 
publiée.  Mais  veut-on  démontrer  par  cxpé-' 
rience  TefFet  que  le  fluide  éleârique  produit 
fué^  le  fyftéme  vafculairc  des  animaux,  & 
l'accélération  qu'elle  occafionne  néceffairc- 
ment  dans  la  circulation  des  liqueurs  ?  Tappa* 
reil  fuivant  eft  très-propre  à  cette  expérience. 

F  R  EMIER      AppAREir.. 

Appireilfâîc     A  (  PL  XXVI,  fig.  $.)  eft  un  vaîflTcau  creux 

pour  demen-  r»        *    »  *  r» 

trer  Taccéié-  de  métal  y  au  fond  duquel  font  adaptés  trois 

ration  des  li-  .  ♦!#    • 

quidtfs  dans  OU  quatre  petits  tuyaux  capillaires  a,  a,  a, 

des  animMz  Ce  vaifTeau  doit  être  fufpendu  à  une  tige  qai 

^^^^ï\^.%.    tient  aux  grands  conduâeurs.  On  voit  en  h 

un  petit  trou  qui  établit  une  communication  ' 

entre  la  capacité  du  vaifieau  &  Tair  extérîeun 

Us  AG  E  de  cet  Appareil 

Le  vaifleàu  étant  fufpendu  &  rempli  d'eau , 
on  voit  cette  eau  qui  coule  naturellement 
gouttes  à  gouttes  par  les  orifices  des  tuyaux 
a  ,a,û,  &  on  remarque  même  une  inter- 
mittence dans  l'écoulement  de  ces  gouttes 
d'eau  ;  mai§  fi  on  vient  à  éledrifer  l'appareil , 
feau  coulé  alors  à  plein  canal ,  &  elle  s'é-. 
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,^  lance,  fous  la  forme  de  jet^  qui  deviennent  Ptatiche 
'  divergens.  XXV 1. 

La  Chimie  n'a  pas  moins  profité  que  Téco- 
nomie  animale  des  fecours  de  l'éleâricité. 
La  fufion  des  métaux ,  leur  deftrudion  par 
une  commotion  éleârique ,  la  révivification 
de  leurs  chaux  métalliques,  donc  nous  avons 
parlé  précédemment  ,  en  font  une  preuve 
fufEfante ,  &  ne  font  encore  que  les  com- 
mencemens  d'un  travail  important  qu'on  ne 
peut  fuivre  avec  trop  d'ardeur.  Une  autre 
preuve  des  effets  qu'on  peut  attendre  de 
l'éleâricité  confîdérée  comme  agent  chi- 
mique ^  ce  font  ceux  qu'elle  produit  dans 
Tair  à  travers  lequel  elle  paÂTe.  Il  paroit 
-  qu'elle  le  décompofe  &  qu'elle  lui  ptiocure 
la  faculté  qu'on  diflingue  dans  les  acides  , 
de  convertir  en  rouge  les  couleurs  bleues 
&  violettes  des  végétaux.  Cette  expérience  , 
tout-à-fait  nouvelle ,  eft  on  ne  peut  plus  dif- 
ficile à  faire;  elle  demande  des  précautions  & 
une  dextérité  qui  ne  s'acquiert  que  par  l'ufa- 
ge.  Nous  l'avons  décrite  avec  ces  circonf- 
tances  les  plus  importantes ,  dans  le  Journal 
encyclopédique  pour  le  i  $  Novembre  1 774. 
Nous  nous  bornerons  à  indiquer  ici  l'appa- 
reil &  les  précautions  effcntielles  .qu'il  faut 
prendre  pour  le  fuccès  de  l'expérience. 
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4^^         Defcription  ^un  Cabinet 

Planche        Secokb     Appareii.. 
XXVI 

.,/.      AB  (  PI.  XXVI,  fig.  10.)  €ft  un  tube  d« 

AppJ»reiI  fait  ^  l      •  J     i 

pour  démolir  f  erf  e  de  quatre  à  cinq  pouces  de  longueur , 

"hargTcf'éiccr 8f  d'une  à  deux  lignes  de  diamètre,  dont 

îérteScl  l'ouverture  fupérîeure  eft  bouchée  par  un  fi! 

tncVd«''v?- de  métal  CD , qui fe  termine  en  C  par  une 

^^'^l'io.'    boule  de  même  matière  &  d'un  pouce  do 

diamètre.  Ce  fil  pénétre  de  quelques  lignes 

dans  l'intérieur  du  tube ,  &  eft  maftiqué  à 

fon  ouverture  avec  un  mélange  de  cire  jaune 

§cde  térébenthine.  E  eft  un  gobelet  de  cryf-^ 

"  tal  rempli  en  partie  de  tçînturç  de  tournefol 

ou  de  violette?. 

Us  AGE  de  cet  AppareiU 

Le  tube  plonge  dans  le  gobelet  ;  on  pofe 
cet  appareil  fur  la  platine  de  la  machine  pneu-" 
matique  ,  fit  on  le  recouvre  d^un  récipient 
dont  on  raréfie  l'air  au  point  que  lorfqu'on 
y  reporte  de  nouvel  air ,  celui- ci  faffe*  mon-r 
ter  la  liqueur  dans  le  tubç  jufqu'à  huit  à  dix 
lignes  près  du  haut  du  tubet  Cela  fait ,  on 
prend  le  gobelet  à  la  main  ,  &  on  plonge  de-^ 
dans  une  petite  chaîne/^  qu'on  laiflfe  peq-? 
dre  par  terre.  On  approche  la  boule  C  du 
principal  çonduâeqr  dç  la  machine  éleârî- 
que ,  ^  ji  une  diftance  qqi  foir  telle  que  les 
itinçeiles  en  partent  çontinuçmçnt  fous  la 
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forme  d'une  colonne  de  feu,  &  qu'elles  foîenc  Planche 
autant  vives  qu'elles  puiffent  être.  On  conti*  XXVL 
nue  l'éleârifation ,  &  dans  Tefpace  de  deux 
à  crois  minutes ,  on  voit  la  partie  fupérieure 
de  la  colonne  de  liqueur  acquérir  une  cou- 
leur rouge,  &  on  remarque  en  même  tems  , 
que  le  petit  cylindre  d'air  réfervé  au  haut 
du  tube,  a  perdu  une  partie  de  fa  longueur  j 
elle  fe  trouve  diminuée  de  deux  à  trois  lignes , 
plus  ou  moins. 

Supplément 
De  ÎEleSrophore. 

Quoique  nous  ayons  traité  fort  au  long 
de  cette  machine,  dans  notre  Précis  hif^ 
torique  &  expérimental  des  phénomènes  élec- 
triques^ auquel  nous  pourrions  renvoyer  le 
Leâeur ,  nous  croyons  devoir  en  donner  ici 
une  idée  fufEfante.  Cet  appareil  d'ailleurs  étape 
un  des  plus  curieux  qu'on  puifie  fe  procurer 
en  Élit  d'éleâricité ,  par  la  fingularité  des 
f>hénomènes  qu'il  offre  à  nos  recherche;s ,  il 
do>  néceflàirement  trouver  place  dtfns  un 
Ouvragé  confacré  à  la  connoiflance  des  ma^ 
chines  de  phyfique.  Nous  ne  nous  occupe- 
rons point  à  développer  la  théorie  encore 
peu  lumineufe  de  ces  fortes  de  phénomènes, 
luais  bien  à  mettre  nos  Leâeurs  à  portée  de 

Dd  iv 


^2^4        Defcription  étun  Cabinet 

Planche  faire,  avec  cet  appareil,  toutes  les  expériences 
XXVI,  connues  jufqu'à  préffent ,  &  quantité  d'autres 

qu'il  fera  facile  d'imaginer,  ou  que  ks  ré* 

flexions  pourront  faire  naître. 

APPAREIL. 

çonftwôîon      Ayez  dcux  plans  de  métal  A  &  B; 

ybpre.  "*"  {  Pl«  XXVI ,  fig.  1 1 .  )  de  fépt  à  huit  pouces  de 
H*  ^'-  dîaraètre,  ou  même  beaucoup  plus  grands  & 
fuffifaiiimeni  épais  pour  quils  ne  puiffenc 
céder  &  plier  fous  le  doigt,  couvrez -lesi 
d'une  matière  réfineufe  fondue,  que  vous 
aurez  faîiFé  bouillir  allé?  long-tems  pour  que^ 
l'air  puiflè  fe  dégager  en  grande  partie.  On 
fe  fert  affez  favorablement  à  ott  effet  d'un 
tnélaage  de  réfine ,  de  poix  ordinaire  &  de 
cire.  Il  faut  que  cet  enduit  foit  alTez  épais 
•pou*  qu'on  puiflc  le  drefler  &  le  travailler 
m  tour,  &  qu'il  conferve  enfuite  deux  lignes 
d'épaiflèur.  On  donnç  si  ces  plans  le  nom 
de  plans  réfineux. 

Ayez  un  autre  plan  de  métal  plus  épais  C; 
&  d'un  demi^pouce  plus  grand  en  diamètre 
que  les  précédens,  &  fur  le  bord  duquel 
règne  un  cordon  de  même  matière  de  quatre 
^  cinq  lignes  d'épaiflèur.  Plus  communément 
on  prend  un  plan  de  bois  épais  dhm  pouce, 
blet}  dwffé^   &  qu'on  recouvre  avçç  dç5 


>  
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feuilles  tfétain  qu'on  y  colle  exadement  au  Planche 
centre.  Au  centre  de  ce  plan  on  monte  à  ^^  ^^' 
vis  une  colonne  de  cryftal  D,  furmontée 
tfune  virole  &  d*une  boule  de  cuivre  E; 
c'eft  ce  qu'on  appelle  le  conduôeur ,  &  ce 
que  M.  V'olta ,  de  qui  nous  tenons  ce  nouvel 
appareil  éleârique ,  nomme  le  chapeau  de  la 
tnachine. 

Ayez  encore  une  petite  tige  de  métal  H  ; 
qui  fe  termine  par  une  boule  vers  le  haut ^  & 
qui  porte  par  le  bas  une  petite  plaque  cir- 
culaire de  métal ,  d'un  pouce  ou  environ  de 
diamètre. 

Joignez  à  ces  machines  deux  petites  bou- 
teilles de  cryftal  F ,  garnies  felop  là  méthode 
du  D.  Bevis/  dans  lefquelles  plonge  une 
tige  de  métal  G,  qui  fe  termine  en  une  pointe 
un  peu  moufle  par  le  haut,  mais  recouverte 
par  une  petite  boule  de  métal  qui  fe  monte 
par-defllis  à  vis. 

Joignez  encore  à  ces  appareils  une  petite 
boule  creufe  de  gomme  élaftîque  de  deux 
pouces  ou  environ  de  diamètre,  remplie  en 
jpartîe  de  cplophone  pulvérîfée ,  &  dont  Tou- 
verture  foijjt  fermée  par  un  bouchon  percé 
d*une  multitude  de  trous  extrêmement  petits; 
ayez  avecicette  boule  une  petite  tige  de  mé* 
if  al  courbée  en  forme  de  Ç,  mais  un  peu  plus 


^i6         Defcrîptlon  d'un  Cabinet 

Planche  ouvert,  &  qui  fc  termine,  d'une  part,  en  une 
XXVI.  pointe  un  peu  moufle ,  &  qui  foit  maftiquéc 
fur  un  manche  de  cryflal. 

Ayez  enfin  un  fil  double  de  cinq  à  fix  pouces 
de  longueur ,  &  aux  extrémités  duquel  vous 
attacherez  des  boulettes  de  moelle  de  fureau, 
&  vous  aurez  toutes  les  pièces  néceflaires 
aux  expériences  fuiyantes. 

VsAO^  de  cet  Appareil. 

lîar&éucl  ^^  frotte  modérément  un  des  plans  ré- 
tropborc.  fincux  avec  un  morceau  de  peau  animale  ; 
je  préfère  une  queue  de  Renard  :  mieux  vaut' 
encore  battre  ou  fouetter  ce  plan  avec  cette 
queue.  Ainfî  préparé  ^  ce  plan  contraâe  la 
vertu  éleârique  ;  en  le  frottant  davantage , 
il  la  contraâeroît  fans  doute  à  un  plus  haut 
degré;  mais  voici  un  moyen  d'augmenter 
davantage  fa  vertu.        ^ 

Le  premier  plan ,  fuppofons  le  plan  A , 
ayant  contradé  une  foible  vertu  éledrîque, 
pofez  la  tîge  de  métal  H  fur  le  fécond  plan , 
&  le  condudeur  C  fur  le  plan  A  éleôrifé. 
Gela  fait ,  touchez  avec  l'index  &  le  pouce 
&  la  platine  inférieure  de  celui-ci  &  le  cordon 
de  fon  condu<3:eur.  Enlevez  après  cela  ce 
conduâeur  par  la  tige  de  cryflial  &  portez-le 
contre  la  tige  dç  métal  H,  à  laquelle  il  four- 
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nîra  une  foible  étincelle.  Repouflez  alors,  Planche 
avec  un  tube  de  verre ,  cette  tige  de  métal  XXVI. 
fur  un  autre  point  du  plan  B,  &  reportez  le 
^«ondudeur  fur  le  premier  plan  A,  pour  réitérer  ' 
la  même  manœuvre,  ayant  foin  k  chaque 
fois  de  changer  de  place  la  tige  de  métal  H  ; 
lorfque  vous  aurez  fourni  cinq  à  fîx  étincelles 
liu  plan  B|  changez  la  difpofîtion  des  chofes; 
mettez  la  tige  H  fur  le  plan  A ,  &  le  con* 
dudeur  fur  le  pls^n  B ,  pour  porter  pareille- 
gient  cinq  k  fix  étincelles  de  ce  plan  fur  le 
plan  A,  Réitérez  huit  à  dix  fois  ces  fortes  de 
çhangcmens,  &  vos  deux  plans  A  &  B  feront 
fortement  éledrîfés;  l'un  le  ferapofitivementjj 
<&  l'autre  négativement  ;  le  plan  A  fera  dans 
ce  dernier  cas,  &  ç'eft  de  celui4à  dont  nous 
allons  indiquer  les  propriétés. 

Quelque  éledrifé  que  vous  le  fuppofiez , 
ou  ,  pour  parler  plus  correâement ,  quel- 
que dépouillé  qu'il  foit  de  fa  quantité 
naturelle  d'éledricité ,  il  n*en  donne  aucun 
(îgne ,  lorfqu'on  pofe  fimplement  deflus  le 
condudeur.  On  toucheroit  inutilement  celui- 
ci  ,  ainfi  que  le  plan  réfineux  fur  lequel  il  re- 
pofe ,  on  n*éprouveroît  aucune  marque  d'é- 
ledricité.  Ce  feroit  encore  la  même  çhofe 
du  çondudcur ,  (î  après  ravoir  fimplement 
pofé  fur  le  plan  réfineux,  on  Tenlevoit  de 
deffus  par  le  bouton  E  dç  fa  tige  de  cryftal. 


*  4*8        Defcription  d'un  Cabinet 

Planche      Mais  (i  après  avoir  pofé  ce  conduâeur  C^ 

XX  VI.  furie  plan  réfineux  A,  on  touche  en  même 

€ffc«tllne^°  temps  avec  le  pouce  &  Tindex  au  cordon  4v 

SSnaîiT*dtt  conduôeur  &  à  la  platine  de  cuivre  du  plan 

rélèaro^hott  ^  »  ^^  conduâeur  fera  propre  à  fournir  une 

étincelle  ,  non  cependant  en  refiant  fur  le 

'     plan  réfineux  ,  mais  bien  lorfqu'on  l'aura 

enlevé  de  deflus  par  la  tige  de  cryftal  qui 

l'ifole.  Il  faut^  pou  r  le  fuccès  complet  de  cette 

expérience  j  l'enlever  brufquement  &  à  la 

hauteur  de  fept  à  huit  pouces ,  pour  qi^il 

ne  foit  plus  plongé  dans  lafphère  d'aâivité  du 

plan  A.  Dans  ce  cas ,  le  conduâeur  donnera 

fine  étincelle  fi  on  vient  à  en  approcher  le 

doigtyoutout  corps  capable  de  tirer  Tétincelle 

d'un  conduâeur  chargé  d'éleâricîté.   • 

Cela  fait,  on  ne  trouvera  plus  d'éleâri- 
cité ,  ni  dan$  le  conduâeur ,  ni  dans  le  pl^n 
réfineux  ;  mais  la  vertu  élcârique  de  ce  der- 
nier ne  fera  pas  épuifée  pour  cela.  Repofez 
le  conduâeur  fur  le  plan ,  touchez  le  comme 
précédemment ,  &  enlevez-le  de  même ,  il 
fournira  une  nouvelle  étincelle.  Réitérez  les 
mêmes  procédés,  &  vous  parviendrez  à  tirer 
fucceflîvement  une  multitude  étonnante  d'é- 
tincelles.  On  alTure  que  ce  plan  confcrve  pen- 
,  dant  très-long- tems  l'éiedricité  >  &  qu'il  eft 
difficile  de  l'épuîfer ,  au  moins  par  ce  pro- 
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cédé,  car  on  la  détruit  totalement  &  en  planche 
peu  de  tems ,  en  portant  deflus  fon  haleine ,  XXVI. 
&  en  le  frottant  légèrement  avec  la  main« 
Voulez -vous  que  le  plan  rélîneux  vous 
fournifle  également  des  étincelles?  Procédez 
de  la  manière  fuivante  :  Pofez-Ie  fur  un  ifoloir^ 
celui  que  vous  trouverez  gravé  (  PI.  XXIV , 
fig.  6.  )  fur  lequel  une  bouteille  de  Leyde 
cft  appuiée ,  fera  très-propre  à  cette  expé- 
rience. Placez  le  conduâeur  fur  ce  plan  ; 
touchez  Tun  &  Fautre  comme  dans  les  ex- 
périences précédentes;  enlevez  le  conduâeur, 
il  vous  donnera  une  étincelle ,  &  le  plan  ré- 
fineux  vous  en  fournira  une  femblable ,  û 
vous  approchez  le  doigt  de  fa  furface  infé« 
rîeure.  Oa  peut  également  réitérer  plufieurs 
fois  de  fuite  cette  expérience  >  avant  d'épuifer 
réleâricité  de  ce  plan. 

Mais  une  obfervation  importante  qui  fe 
préfente  ici ,  c'eft  que  l'étincelle  fournie  par 
le  plan  réfîneux,  n'eft  pas  de  même  efpece 
^ue  celle  qu'on  tire  du  conduâeur.  Celle-ci 
«ft  reffct  d'une  éleâricîté  pofitive,  &  celle 
du  plan  réfineux  dépend  d^unc  éleâricité 
fiégative  :  en  voulez-vous  la  preuve  ?  les 
expériences  fuivantes»  ne  laifFent  aucun  doute 
àcefujet. 

Oiargisz  les  deux  petites  bouteilles  dojit 


t., 


430         Defcriptiotl  d'un  Càhilîet 

planche  nous  avons  parlé  dans  la  defcription  de  Cet 
XXVI.  appareil  ,  l'une  au  plan  réfineux ,  &  Tauire 
au  coiiduâeur.  Prcne2^,-les  enfuire  chacune 
en  chaque  main  j  approchez  les  deux  bou« 
tons  de  leurs  tiges  Tun  contre  l^'autre ,  &l 
vous  éprouverez  lacommotion  :  ce  qui  prouve 
qu^elles  font  dans  deux  états  difTérens  d'é- 
learicité.  Mais  laquelle  eft  éleÔrifée  pofi- 
tivement,  laquelle  Teft  négativehient  ?  c'cft 
ce  que  cetre  expérience  n'indique  pas  i  à  la 
vérité,  mais  ce  que  vous  apprendrez  des 
fuivantes. 

Enlevez  à  chacune  de  ces  bouteilles  le 
bouton  métallique  qui  termine  fa  tige< 
Répétez  l'expérience  précédente  ^  c'eft  -  à  - 
dire ,  chargez  ces  bouteilles,  Tune  au  con- 
dudeur,  Tautre  au  plan  réfineux,  &  tranf- 
porteZ'les  dans  un  endroit  très-obfcur,  ior(^ 
qu'elles  feront  très  -  bien  chargées.  Celle  tjui 
Taura  été  au  conduâeur ,  lailTera  paroitre  une 
,  aigrette  à  la  pointe  qui  termine  fa  tige,  & 
l'autre  ne  laifTera  voir  en  cet  endroit  qu'un 
point  lumineux  :  ce  qui  prouve  que  la  pre- 
mière diflipe  réleâricité  furabondante ,  dont 
*  fa  furface  intérieure  eft  chargée  5  tandis  que 
l'autre  abforbe  du  réfervoir  commun  une 
portion  de  fluide  éleÔrique^  qui  fe  porte  à 
l'intérieur  de  cette  bouteille^ 
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En  voulez-vous  une  féconde  preuve?  la  Planche 
voici  :  Remettez  les  boutons  au  bout  des  XXVL 
tiges  \  chargez  Tune  de  ces  bouteilles  feule* 
ment  au  conduâeur  de  Téleârophore ,  & 
Yenez  çnfuite  la  décharger  fur  le  conduâeur 
d'une  machine  éleârique.  ordinaire  ,  &  au 
bout  duquel  vous  aurez  attaché  avec  un  peu 
de  cire  molle  les  fils  dont  nous  avons  fait 
mention  précédemment,  &  qui  portent  de 
petites  boules  de  moelle  de  fureau.  Vous 
verrez  alors  ces  fils  s'écarter  l'un  de  l'autre, 
en  vertu  de  l'éleâricité  que  la  bouteille  leur 
aura  communiquée.  Or>  fi  cette  éleâricité 
eft  pofitive,  ou  furabondante ,  elle  fera  de 
même  efpece  que  celle  qui  provient  de  la 
glace  de  la  machine  ,  &  en  conféquencé , 
ii  vous  faites  mouvoir  cette  dernière,  les  deux 
fils  s'écarteront  davantage,  par  l'addition  du 
fluide  éleôrique  que  cette  glace  leur  four- 
nira ;   &  c'eft  ce  que  l'expérience  fait  ob- 
ferven 

Enlevez  alors  cette  quantité  d'éledricîté 
à  ces  fils ,  en  touchant ,  ou  en  maniant  le 
conduâeur  de  la  machine  ,  &  les  fils  re- 
viendront à  leur  état  naturel  y  ils  fe  rappro- 
cheront &  pendront  parallèlement  l'un  à 
Vautre.  Aldrs,  éleârifez  la  féconde  bouteille 
9U  plan  réfineuK }  &fIorfqu'elle  lé  ferafuffifam-* 
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Planche  ment ,  venez  faire  toucher  fa  tige  au  cori* 
XXVl.  duâeur  de  la  machine  éledrique*  Lts  deux 
fils s*écartctont  encore,  comme  dans  le  pre* 
mier  cas ,  mais  cet  écartement  dépendra  d^une 
éleâricité  négative^  contraire  à  cdlé  que 
la  glace  peut  fournir  au  conduâeur.  Pout 
vous  en  afTurer»  faites  tourner  la  glace,  mais 
avec  la  plus  grande  modération  ;  Téleâricité 
pofitive  qui  furviendra  aux  fils  ,  détruira 
leur  état  d'éleârîcité  négative ,  &  vous  les 
verrez  fe  rapprocher.  Si  vous  continuez  alors 
à  faire  tourner  la  glace ,  ils  fe  chargeront 
d'une  quantité  furabondante  d'éleâricîté ,  & 
ils  s'écarteront  de  nouveau^ 

Une  expérience  aflez  curîeufe  à  faire ,  & 
qui  peut  donner  une  idée  de  la  manière 
félon  laquelle  l'éleâricité  fe  diflribue  fut 
le  plan  réfineux  négativement  éleârifé ,  c*ert 
l'expérience  que  vdicî, 

Soupoudrez  de  réfine  la  furface  de  ce  plan, 
en  prefTant  contré  cette  furface  la  boule  de 
gomme  élaflique  remplie  de  cette  fubfiancâ 
pulvérifée.  Eleârifez  alors ,  contre  k  con- 
duâeur  d'une  machine  éleârique  >  l^une  des 
petites  bouteilles  dont  nous  venons  de  fair6 
ufage.  Tenez  cette  bouteille  d'une  main, 
&  de  l'autre  la  tige  de  métal  courbée  en 
forme  de  C ,  par  fon  manche  de  cryûal  i 

;  *        âpprochci 
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^prochez  le  bouc  de  cettç  rige  à  une  ligne  Planche 
près  d'un  àts  points  de  la  furfacè  du  plan  XXVL 
xéiineux»  Portez  la  tige  de  la  bouteille  char- 
gée contre  celle  que  vous  tenez  à  là  main  j 
il  partira  de  la  première  une  étincelle  qui 
fe  portera  par  le  miniftère  de  la  féconde, 
au  plan  réfineux  ;  elle  repouiTcra  la  réfine  en 
dîfFérens  fens,  &  formera  fur  ce  plan  une 
cfpece  d'étoile  à  plufieurs  branches  ^  qui 
deftineront  tepaflage  de  Téleâricité  à  ce 
plan. 

Tels  font ,  en  peu  de  mots,  les  principaux 
phénomènes  que  Télcdrophore  oiFre  à  notre 
curiofité  :  nous  les  avons  décrits  plus  am^- 
pkment  dans  notre  Précis  hijloriqne  Gr  expé^ 
rimental  des  phénomènes  électriques.^  &  nous 
, y  avons  expofé  la  théorie  ingénieufe  que  le  D.  . 
Jngen-Houfi  a  imaginée  pour  les  expliquer. 
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SECTION    ONZIEME. 

Appareils  déJUnés  aux  expériences  de 

VJimànt 

L'aimant  appartient  à  la  terre  :  la  for- 
.  mariôn  de  célle-*ci  ^  la  variété  &  la*  difpofition 
de  fes  couches  ^  les  matières  qui  s'engendrent 
^&  qu'elle  recelé  dans  fou  fein^fa  conftitu-. 
TorfHlL  Ee 
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Planche  ^^on  particulière  ,  font  une  grande  partie  de 
XXVI.  robjetde  Ibifloire  naturelle,  &  offrent  au 
Chimifte  plufieurs  recherches  içitéreflantes 
dont  le  Phyficien  doit  être  inftruit  »  mais 
dont  nous  ne  ferons  point  mention  ici.  Nous 
remarquerons  feulement  qu'il  en  eil  de  la 
terre  comme  des  autres  principes,  donc 
nous  avons  alTer  amplement  parlé  ;  on  la 
diftingue  en  terre  élémentaire  &  en  terre  mixte. 
La  première  feroit  celte  qu'on  pourroit  re- 
garder comme  abfolument  (impie ,  ou  homo- 
gène &  totalement  dépouillée  des  fubftances 
hétérogènes  &  des  autres  principes  avec 
lefquels  elle  eft  intimement  combinée. 

La  difficulté  qu'on  éprouve  à  féparer  par-- 
faitement  le  principe  terreux  des  autres  prin- 
cipes  &  à  l'obtenir  parfaitement  pur  h(K 
mogène»  ou  mieux  ,  iimilaire ,  de  quelque 
fubftance  qu'il  provienne,  a  fait  imaginer  à 
plufîeurs  que  ce  principe  n'étoit  point  uni- 
que dans  fon  efpece  ,  &  qu  il  falloit  diflîn- 
guer  plufieurs  efpeces  de  terres  élémentaires. 
Beccher  en  admit  de  trois  efpeces  différentes^ 
le  célèbre  Stahl  embraffa  fon  opinion ,  mak 
il  la  i-eâifia  &  il  ne  regarda  comme  principe 
véritablement  terreux ,  que  celui  que  Beccher 
nommoit  terre  vitrijiable. 
Mais  cette  queftion  étant  tout*à-£u[t  étraa* 
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gère  k  norrc  objet ,  nous  croyons  devoir  Planche 
Tabandonner  aux  CliimîJftes,  &  renvoyer  XXVïî-- 
les  Phyficiens  qui  voudront  Vétudîcr  comme 
il  convient  5  aux  Ouvrages  qui  nous  ont  paru 
les  mieux  faits  à  cet  égard.  On  peut  fur-* 
tout  confulter  à  ce  fujet  le  Diâionnaire  de 
Chimie  de  M.  Macquer.  Nous  nous  borne* 
rons  ici  à  Texamen  des  propriétés  d'un  miné^i 
rai  particulier  dont  tous  les  Phyficiens  onç 
parlé ,  mais  dont  aucun  n'a  expliqué  jufqu'à^ 
pf éfent  d'une  manière  fatisfeifante ,  les  phé-» 
nomènes  extraordinaires  qu'il  nous  fait  ob-- 
fcrver. 

L'aimant  fe  trouve  dans  prefque  toutes 
les  mines  de  fer  :  nu  &  tel  qu'il  fort  des  en-^ 
trailles  de  la  terre,  il  a  très- peu  de  vertu,' 
îl  n'attire  que  foiblement  le  fer;  tn^is  lors- 
qu'il eft  armé ,  fa  vertu  attraâive  augmente 
prodigieufement.  £n  quoi  confifle  donc  l'ar^ 
mure  de  l'aimant?  Comment  faut-il  procé-* 
der  pour  l'armer  comme  il  convient  ?  Ce 
ibnt  deux  queûions  importantes  à  la  vérité, 
mais  qui  concernent  plus  l'Artifte  que  le 
Phyficien.  La  figure  i^de  la  Planche  XXVII ,  ng.  u 
repréfente  un  aimant  armé  ^  chargé  d*uo 
poids  qu*il  foutient-  .   .    ^ 

On  difiingue  dans  l^aimant  deux^pblçs  t 
Tun  nord  &:  l'autre  fitd.  Abaridônné  à  Jm 

£e  ij 
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Planche  même ,  Tune  de  cts  parties  fe  tourne  invaria» 
XXVIL  blementau  nord  &  Tautre  au  fud.On  obferve 
cependant  une  déviation  dans  cette  direc- 
tion >  &  c'efl  cette  déviation  qu'on  nomme 
la  déclinai/bn  de  taimant.  Cette  déclinai-w 
fpn  eft  une  véritable  iniperfeâion  à  laquelle 
on  s'efl  propofé  de  remédier  de  tout  tems  ^ 
&  le  Phyficien  ne  doit  point  ignorer  la 
plupart  des  moyens  qu'on  a  fucceffîve- 
ment  imaginés  à  cet  effet  ;  au  moins  doit-il 
connoître  les  principaux  »  ceux  qui  paroiA 
fent  alTez  bien  fondés ,  quoiqu'ils  ne  répon-^ 
dent  point  abfolument  à  l'effet  qu'on  en 
attendoit. 

Les  pôles  de  l'aimant  ont  une  propriété 
bien  connue  :  elle  a  donné  naiffance  à  quaii'; 
tiré  de  phénomènes  furprenans  qiA  font  en-^ 
çore  tous  les  jours  l'admiration  de  ceux 
même  qui  çonnoifiènt  cette  propriété.  Otv 
démontre  que  dans  deux  aimants  »  les  pole^ 
de  même  nom  fe  fuient  mutuellement  lori^ 
qu'ils  font  libres  &  que  les  pôles  contraires^ 
s'attirent  avec  plus  ou  moins  de  force. 

Parmi  la  multitude  d'appareils  plus  mcTr^ 
teilleux  les  uns  que  les  autres^  que  nou% 
pourrions  choifir  pour  démontter  œtti& 
propriété  y  nous  nous  arrêterons  aux  deux 
liitranst 
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Premier    Appareil.  E v'îr ^r^ 

A  B  (  PI.  XXVII ,  fig.  2.  )  eft  une  balance ,  ^^^^^^.,,^,^ 
à  l'un  des  bras  de  laquelle  on  fufpend  un  p^^' ^.^'^«^- 
aimant  de  manière  que  fon  axe  foit  perpen-  qu'«erccDc 

•*  •       •  cmrc  eux  Ici 

diculaire  à  l'horizon,  &  que  l'un  ou  l'autre  poics de d«ux 

jr  If  I  /»  r»  m     aimants. 

de  les  pôles  le  trouve  en  bas,  luppolons  Ip  Fij.  t. 
pôle  nord,  que  nous défignerons  ici  par  N,: 
on  le  met  en  équilibre  avec  un  contre-poids 
fufiirant ,  placé  dans  le  ba0in  oppofé  de  la 
balance. 

Us  AGE  de  cet  Appareil. 

Si  on  approche  le  pôle  nord  N  d'un  adûtre 
aimant  qu'on  tient  à  la  main  &  en  deflobs 
du  premier,  ces  deux  pôles  fe  fuiront  ;  celui 
qui  tient  à  la  balance  étant  mobile  ^  s*éloi« 
gnera,  la  balance  trébuchera,  &Ie  poids  P 
deviendra  prépondérant.  Si  on  retire  le  fé- 
cond aimant ,  &  qu'après  avoir  rétabli  Téqui- 
libre  on  approche  le  pôle  fud  S  du  fécond 
aJniànt  du  polè  nord  N ,  de  celui  qui  eft 
fufpendu,  celui-ci  fera  attiré ,  il  entraînera 
le  bras  de  la  balance ,  &c  le  poids  P  ne  fera 
plus  propre  à  lut  faire  équilibre. 

On  peut  encore  faire  cette  expérience 
d*une  manière  très-commode  ,  avec  deux 
aitnants  artificiels  de  t'efpece  de  ceux  qui 
font  rçpréfentés  (  fig.  8.  )  &  c'eft  mêmci  avec    ^'"^^^ 

Eeiijr 
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planche  des  aimants  de  cette  efpece  que  nous  la  (ki^ 
XXVII.  fons  ordinairement. 

Second    Appareil. 
A«tr«.pp.,     A  &  B  (  PI.  XXVII,  fig.  ?.  )  font  deux 

rfil    pour   le  ^"    V  »       O     7    / 

tocnwpffer.  lames  d acier  tout-à-fait femblables,très-lar- 
'*  '  ges  d'un  côté  &  très-aiguës  de  l'autre  ,  pour 
qu'on  diftingue  plus  facilement  ces  deux  cô- 
tés ;  elles  font  un  peu  bombées  pour  qu'elles 
ne  fe  touchent  que  par  peu  de  furface ,  lorf- 
qu'elles  font  appliquées  Tune  fur  l'autre. 

Usage  de  cet  Appareil. 

L'tTNB  &  Tautre  également  armantées ,  & 

de  la  même,  manière ,  elles  acquièrent  toutes 

les  deux  la  vertu  magnétique  :  elles  ont  cha- 

>     cune  les  mêmes  pôles  qu'un  aimartt  naturel , 

'  &  ifs  jouiflent  des  mêmes  propriétés.  Ces  deux 
pôles  fe  trouvent  femblablement  fitués  par 
rapport  aux  extrém!té$  de  ces  lames. 

Si  on  les  pofe  Tune  fui^  l'autre  de  manière 
que  leurs  cxtréniirés  fettiblables  fe  rèncon* 
trent,  dès  qu'on  cfeflèra  de  les  contraindre, 
on  verra  celle  de  deflus  fe  mouvoir  fur  Tautre, 
&  fa  pointe  fe  porter  vers  le  gros  bout  de 

•  celle  qui  eft  delTous.  Mais  fî  on  aimante  en- 
fuite  Tune  de  ces  lames  en  fens  contraire ,  & 
qu'on  la  pafle  plufîeurs  fois  de  fuite  fur  le 
pôle  d'un  bon  aimant,  ks  pôles  changeront 
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4e  place  ;  ils  feront  placés  en  fens  contraire  Planche; 
^es  pôles  de  l'autre  lanie  ;  &  placées  Tune  fMr  XXVII. 
Fautre  de  la  même  manière  que  précédem^ 
ment ,  elles  demeureront  en  ficuation. 

On  peut  voir  dans  les  Ouvrages  deftinés  aust 
propriétés  de  Taimant^  mais  plus  particulière- 
ment encore  dans  les  Récréations  mathéma*» 
tiques  qu'on  vient  de  publier  depuis  quelques 
années ,  combien  ce  principe  eft  fécond  pour 
multiplier  l^Pmachines  de  ce  genre ,  donc 
Jes  effets,  toujours  agréables  &  furpfenans, 
méritent  d'occuper  les  momens  de  ceux  qui 
fe  plaifenc  à  répéter  des  expériences  pure^* 
jnienramufantes. 

La  dernière  expérience  que  nous  venons 
4f  décrire,  fuppofe  qu'on  connoît  la  vertu 
communicative  de  Taimant ,  qu^on  fait  de 
quelle  manière  on  procède  lorfqu'on  veut 
communiquer  cette  vertu  à  un  morceau 
d'acien  . 

.  Suppofons  qu'on  veuille  aimanter  la  lame 
d'un  couteau  »  on  prend  l'aimant  d'une  main 
&  le  couteau  de  l'autre  :  on  &it  paflèr  celui- 
ci  fur  l'un  des  pôles  de  cet  aimant ,  en  com* 
mençant  par  la  partie  de  la  lame  qui  eft  la 
plus  proche  du  mwche,  &  lorfqu'on  Ta 
aimantée  ]0%u'à  la  pointe  ,  on  décrit  une 
efpece  de  cercle  AB  C  (  fig.  4.  )  pour  rame-  Fig.  4. 

Ee  iv 
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Planche  ner  ta  lame  dans  la  même  pofition  où  ette* 

XX  VIL  £iQii  au  premier  moment ,  &  la  repailèr  une^ 

féconde ,  une  croifieme ,  une  quatrième  fois  » 

&c,  &  éviter,  par  ce  moyen  ,  qu'elle  ne 

pafle  en  fens  contraire  fur  Taimant. 

Cette  faculté  de  Taimant ,  de  communiquer 
fes  propriétés  au  fer  &  à  Tacier,  a  donné  ori- 
gine auy  aimants  artificiels.  Lorfque  ceux-ci 
font  feîts  avec  foin,  ils  ont  tncMroarablement 
plus  d'énergie  que  la  plupart  cres  aimanta  na- 
turefs ,  &  on  s'en  fert  fou  vent  plus  commo* 
dément  pour  faire  des  expériences.  On  don- 
ne auxr  aimants  artificiels  routes  fortes  de  for- 
mes; il  eftbon  d'en  avoir  de  diflSérentes  eipecef 
dans  un  cabinet  de  Fhyfique.  Il  eft^^méme 
indifpenfabte  d'en  avoir  up  en  forme  de 
fatfceâu.  • 

Ain,at,tan!-  AB  (  PL  XXVII,  fig.  5.  )  cft  uti  feifcea» 
cem.  de  lames  aimantées ,  réunies  par  des  bndc% 
'^  ^'  tle  cuivre  ab  ,  a6,  zz6 ,  oô ,  &a  il  cft  fiiit  de 
plufxeurs  lames,  de  fleurets  bien  dreflTées  & 
aimantées  féparémentfur  une  pierre  d^cuimanr^ 
au  fur  un  autre  aimant  artificiel*  Ces  lames 
doivent  être .  tellement  réunies  pan  les.  brides 
de  cuivre  qajîles  ferrent,  qu'elles  doivent  Ce 
toucher  par  tous  leurs  points*  Celtune  pe*» 


de  Phyjîque  Expérimentale.      it4^ 
trtêpîecc  de  fer  doux  qu'on  nomme  le  contai.  Phnchô 
II  s'applique  à  l'un  des  pôles  de  cet  aimant, -^'^^"' 
il  y  adhère  &  on  le  charge  par  le  moyen  de 
fon  crochet ,  des  poids  que  cet  aimant  peut 
forter. 

On  donne  encore  aflez  communément  aux  Aimant  anî- 
aimants  artificiels,  la  forme  d'un  fer  à  che-chcvai. 
val  A  B  C  (  PI.  XXVII ,  fig.  6.  )  fouvent  on    "*'  '* 
en  réunit  plufîeurs  de  cette  efpece ,  &  on 
teùr  donise  une  armure  particulière,  comme 
on  le  pratique  par  rapport  aux  aimants  natu- 
rels. On  augmente,  par  ce  moyen ,  la  force 
^e  ces  fortes  d'aimants  artificiels^  au  point  de 
leur   foire  porter  des  fardeaux  très-cond- 
déraWes. 

Quelquefois  onr  réunFt   plufîeurs    lames  Aîmantattî- 
tfâcter  aimantées  &  bien  dreffées,  &  on  plufîeurs  i*. 
leur  donne  une  armure  femblable  à  celte  ll^murcs. 
4^un  aimant  naturel ,  comme  on  peut  l'obfer.    ''''  '* 
ver  { PI.  XXVII ,  fig.  7.  )  Ceux-ci  font  encore 
très-généreux,  fur-tout  slls  font  compofés 
de  deux  rangs  de  lames  dîfpofées  parallèle- 
tnent  entre  elles ,  &  réparées  par  une  lame  de 
cuivre  ou  de   bois/  le  tout  réuni  dans  la 
même  armure. 

Depuis  quelques  années  on  a  imaginé^  de  J^[5**^  "*- 
faire  de  petits  barreaux  d'acier,  dont  la  vertu  f's-  *• 
tft  aflez  forte  pour  faire  la  plus  grande  partie 
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Planche  <tes  expériences  fur  Taim^nr/  On  voit  ua  de 
XXVIL  ces  barreaux  (  PL  XXVII ,  fig.  8.)  L'Auteur , 
,         M.  VAbhé  Lenobl$  ,les  a  deflinés  k  la  gué-- 
rifon  de»  maux  de  dents.  Pour  en  faire  ufa^ , 
il  faut  que  la  perfonne  fur  laquelle  on  opère , 
ait  le  vifage  tourné  du  côte  du  nord,  &  qu'on 
touche  la  partie  affêâée  avec  le  pôle  fud  de 
laimant  :. comme  tout  le  monde  n'eft  pas 
à  portée  de  s'orienter ,  on  a  imaginé  depuis, 
de  donner  à  ces  barreaux  la  forme  d*un  pa* 
rallélipipède ,  de  pratiquer  au  milieu  un  petit 
chaton  /un  trou  évafé  de  façon  que  le  bar- 
reau puilTe  fe  tenir  en  équilibre  fur  un  pivot. 
Mis  fur  ce  pivot  au  n^ocnent  oîi  Ton  veut 
en  faire  ufage^  on  le  voit  fe  mouvoir  cir« 
culairemepc,  &:  prendre  la  direâion  magné- 
tique. Le  pôle  nord  marqué  fur  une  de  fes 
extrémités  y  fe  dirigeant  &l  fe  fixant  au  nord» 
on  voit  de  quel  côté  il  faut  tourner  le  vifage 
de  la  perfonne  qu'on  veut  opérer. 
Planche       On  peut  encore    varier  la   forme  des 
XX  V III.  aimants  artificiels  ;  les  barreaux  de  M.  Gnuà 
li^M^cnh^ ^o^'f  contredit,  les  meilleurs  de  tous 

^^-  ^-  ceux  qui  peuvent  trouver  place  dans 
le  cabinet  d'un  Phyficieti.  Ge  font  des 
lames  d'acier  auxquelles  on  donne  différen- 
tes dimenfions  :  elles  font  très- bonnes  de 
très'-énergîques ,  lorfigu'elles  ont  un  pied  de 


\ 
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longueur ,  on  pouce  de  largeur  &  trois  lignes  Planche 
d'épaifieun  Oh  range  ces  barreaux  deux  àXXVlIL 
deux  dans  une  boîte  A  B  (PI.  XXVIII ,  fig.  i .) 
&  on  les  difpofe  de  manière  que  leurs  pôles 
«oniraires  fc  correfpondent  :  ils  doivent  être 
féparés  Tun  de  Fautre.  par  une  lame  de  bois 
de  même  épaiflfeur  &  de  même  longueur  que 
les  barreaux.  On  applique  à  leurs  extrémités 
une  lame  de  fer  doux  ab,  ab^  dont  la  lon- 
gueur répond  à  celle  que  ces  deux  barreaux 
occupent  dans  la  largeur  de  la  boîte,  ài  dont 
répailTeur  &  la  largeur  font  égales  à  celles  de 
ces  barreaux.  II  faut  néceffairehient  fe  pro- 
curer deux  boîtes  femblables ,  &  être  muni 
^e  quatre  barreaux.  On  peut  cependant,  pour 
•plus  grande  commodité  ,  les  difpofcr  tous 
-les  quatre  dans  la  même  boîte ,  comme  on 
peut  Tobferver  ici.  Ils  fervent,  pris  deux  à 
^eux  ,  à   communiquer  la  vertu   magné- 
tique avec  beaucoup  plus  dlnteniité  ,  &  elle 
eft  beaucoup  plus  tenace,  (î  on  peut  s'expri- 
mer aînfî ,  que  lorfqu'on  la  communique  avec 
^dut  aatre  aimant.  Ils  fervent  auflî  à  fe  forti- 
fier  les  uns  &  les  autres ,  lorfquc  leur  vertu 
s'afïbîblit.  On  peut  confulter,  à  cet  égard, 
ilç  Cours  de  Phyfîque  de  Mufchénbroek  \  on 
y  apprendra  de  quelle  manière  on  procède 
^dafrts  tous  les  ufages  auxquels  on  peut  defti- 
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Planche  ner  ces  fortes  de  barreaux.  On  peut  encore 
XXVIIi.  confulter ,  fur  la  conilruâion  des  aimants 
artificiels ,  un  excellent  Ouvrage  de  M.  Cart- 
ton  f  traduit  par  le  P.  Rivoire  ,  intitulé  ^ 
Traité  fur  les  aimants  artificiels.  Tous  ces 
objets  concernent  plus  TArtifte  quele  Phy- 
ficien,  qui  ne  doit  cependant  pas  ignorer 
toutes  les  pratiques  de  ce  genre,  &  qui  doit 
ea  faire  tnention» 

La  vertu  communîcative  de  J'aîmant  eft, 
fans  contredit ,  une  de  fes  propriétés  les  plus 
eflentiellcs  :  c'eft  celle  qui  a  donné  nailFance 
Bux-^bouJToles  ,  dont  tout  le  monde  rêconr 
nok  l'importance  pour  diriger  le  Pilote  dans 
les  voyages  de  long  cours.  Plufîeurs  récla- 
ment l'honneur  de  cette  précieufe  décou- 
verte ,  &  ce  point  hiftorique ,  que  nous  aban- 
donnons aux  recherches  du  Phylicien,  n'eft 
fo^nt  encore  bien  établi*  Nous  nous  borne* 
Tom  à  décrire  ici  ce  précieux  appareil» 

Quatrième    Appareil. 

i^^^foit.  La  figure  a  de  la  PI  XXVIII,  repréfentc 
une  boufible  fufpendue  dans  fa  boîte  ;  elle  ^ 
compofée  de  trois  parties  principales,  de  la 
fofette ,  de  la  fiifpenfion  &  de  làhokt  qui 
reoferme  tout  l'appareil 
La  toSktvtj  que  quelquesHoos  appellent  k 


dâ  Phyfique  Expérimentale.      44t 

rofe  { PI.  XXVIII ,  fig.  3.)  eft  faîte  d^un  mor-  Planche 
çeau  dé  carton  fin,  ou  d'une  feuille  de  talcXXVllL 
couverte  de  papier ,  dont  la  forme  doit  être  ''5-  ^• 
circulaire ,  &  dont  la  circonférence  tû  divifée 
çn  trois  cent  foixante  degrés.  Le  diamètre 
de  cet  infirument  doit  étire  égal  à  une  lame 
d'acier  aimantée ,  qu'on  appelle  V aiguille.  On 
lui  donne  depuis  fix  jufqu'à  dix  pouces  de 
longueur.  Cette  aiguille  eft  montée  fur  une 
petite  chape  qi;  capelle^  faite  de  métal  ou 
4'agaie  ,  &  dont  la  foro^  approche  de 
celle  d'un'  pe^it  cône  creux.  Ce  cône  palTe  à 
travers  l'épaiiTeur  de  l'aiguille ,  &  excèdç  dç 
deux  à  trois  lignes  le  plan  de  cette  dernière,» 
Celle  -  ci  eft  attachée  en  deiOfus  ou  en  deftbu; 
4ç  h  tofettje ,  ^  pofe  fur  un  pivot  dont  nou$ 
parlerons  d^s  le  moment.  Il  &qc  avoir  foin 
4t  difpofçr  cette  »^uille  de  tnsniere  que  fon 
pôle  nord  réponde  à  la,  fleurKlelis*  , 

La  fufpenfîon  de  cet  appareil  eft  on  ne  peut 
plus  (imple^  Un  héraîfphère  creux  de  cuivre 
(fig.  4.)  porte  fur  fon  bord  deux  petits  tou*»  fîgi4. 
filions  B  B  p  diamétralenient  oppofés  ,  & 
par  lefic)uel$  il  eft.  fufpendu  Çc  mobile  dans 
irne  zone  circulaire  de  même  métaL  Cette 
fsotie  fe  meut^  çUe-mên^e  fur  deux  autres  tou-» 
rillons  femblables,  A^  dont  la  poâtion  coupç 
des  dei«  f  çw^r^  à  jnglçs  droits.  I,ç 


44^.         Defcription  d'un  Cahlnet  . 

Planche  fond  de  cet  hémifphère  eft  lefté  de  plonîb  ^ 

XXVIII.  &  de  fon  centre  s'élcve  un  pivot  très-dur  âc 

*      très-pointu  qui  porte  la  rofetre.  Sur  les  bords 

du  même  hémîfphère ,  on  voit  deux  pinules 

D  D ,  qui  s'élèvent  parallèlement  entre  ellesi 

f^i*  u       La  boite  qui  contient  cet  appareil  (  fig.  2.  ) 

eft  faite  ordinairement  de  bais  de  noyer« 

On  y  remarque  deux  petites  entailles  defti* 

nées  à  recevoir  les  tourillons  Â  A. 

Us  Au  s  de  cet  Appareil. 
NotJS  avons  déjà  fait  connoître  en  trâî- 
tant  des  centres  de  gravité.,  l'avantage  qu'ort 
peut  attendre  d'une  fufpenfion  de  cette  eP 
pece.  La  rofette  doit  nécelTairement  confer* 
ver  fa  (îtuation  horifontale  ,  malgré  les  mou- 
vemens  dont  le  vailTeau ,  &  cbnféquemmenf 
la  boîte  de  Fînftrument,  doit  éitt  agitée. 

On  conçoit  d'après  la  defcription  fuccindtf 
que  nous  venons  de  donner  de  cet  inftru- 
tnent ,  que  lorfqu'on  bornoîc  un  objet  à  tra- 
vers les  pinules ,  la  rofette  tournant  librement 
.  fur  fon  pivot  &  obéiffant  à  Paâiofi  de  l'ai- 
guille aimantée ,  doit  indiquer ,  par  le  Nom- 
bre de  degrés  interceptés  entre  la  pînule  la 
plus  éloignée  de  l 'oeil  &  Pendroît  où  raîguille 
fe  fixe ,  à  quel  point  de  l'horîfon  répond 
l'objet  qu'on  obferve  j  ^yant  cependant  tou- 
tefois égard  à  la  décKni^foi!  de  cette  aiguille^ 
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Ceux  qui  feront  curieux  de  connoitre  plus  Planche 
particulièrement  cet  inftrument  &  les  ufages  XXVIII., 
auxquels  on  peut  le  deftiner  »  pourront 
confulter  îe  premier  volume  du  Cour$  de 
Phyfique  de  Mufihenbroek  ,  aînfi  qu'un 
très-bon  Ouvrage  de  M.  Bèfout,  intitulé. 
Traité  de  la  navigation  >  faifant  fuite  à  fon 
Coûts  de  Mathématiques. 

La  déclinaifon  de  Taiguille  aimantée  n'eft 
pas  le  feul  défaut  qu'on  puilTe  lui  reprocher  : 
elle  a  encore  une  autre  propriété  qui  n'eft 
pas  moins  défeâueufe ,  &  qui  mérite  d'autant 
plus  Tattention  du  Phyfîcien,  qu'il  refle  en- 
core bien  des  recherches  &  des  obfervations 
à  faire  à  ce  fujet. 

On  remarque  dans  les  climats  feptentrio-* 
naux  y  que .  la  partie  d'une  aiguille  aimantée 
qui  fe  dirige  vers  le  nord,  s'incline  aufli  vers 
la  terre ,  &  que  cette  inclinailbn  varie  telle- 
inent^  qu'il  n'eft  guère  poflible  jufqu'à  préfent 
de  fe  procurer  des  aiguilles  dont  les  décU- 
naifons  puiflènt  être  comj^rées.  Le  Phyfi* 
cien  qui  doit  étudier  cette  finguHere  pro- 
priété de  l'aimant,  apprendra  que  le  plus  ou 
le  moins  d'incUnatfon  qu'on  remarque  eh 
différentes  aiguilles ,  dépend  non-feulemeiit 
de  la  longueur  de  ces  aiguilles  ,  mais  encore 

de  la  qualité  dç  l'acier  dont  elles  font  faites  » 
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Planche  &  plus  parriculiérement  encore  de  rénefgie 
XXVill.  (je  l'aimant  qui  leur  a  communiqué  la  verti» 
magnétique.  Il  apprendra ,  s'il  confulte  avec 
foin  le  peu  d'obfervations  qu*on  a  rédigées , 
que  toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  cette 
inclinaifon  va  en  augmentant  à  proportion 
qu'on  s'approche  du  pole>  &  s'il  veut  s'afTu'» 
fer  de  ce  fait  en  général  par  un  procédé 
très*fimple ,  il  peut  faire  ufage  de  l'appareil 
fuivant.  s 

m 

Cinquième   AppAREit. 

di^So»  E F ( PI.  XXVIII ,  fig.  1 . )  eft  une  aiguiUc 
fit'  f-  d'acier  dont  la  partie  G  F  reflemble  afTez  à 
la  lame  d'un  couteau.  La  portion  G  E  eft  fenr 
due  &L  fait  refîbrt  pour  contenir  fur  tous  les 
points  de  fa  longueur,  un  petit  poids  £  qiû 
l'embraflc  &  qui  gliflè  deffus. 

Cette  aiguille  eft  traverfée  en  G  par  un 
axe  femblable  à  celui  d'une  balance  ^  &  pofe 
fur  un  fuppprt  S  dont  les  deux  branches  fe 
terminent  en  fourchette. 

A  B  C  eft  un  arc  de  cuivre  divifé  par  degrés. 
de  eft  un  à-plomb  qui  fert  k  caller  lamachine, 
en  faîfant  ufage,  pour  cet  efFet^  des  vis  qui 
tcaverfent  fon  pied. 


USAGE 
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UsAGs  de  cet  AppareiU  '  XXyilI# 

On  commence  par  mettre  Taiguille  jeh 
équilibre  avec  elle  ^  même  »  en  faifâHc 
avancer  ou  reculer  le  petit  poids  E  &r  la 
longueur  de  la  branche  GE.  Cela  fait ,  on 
aimanté  cette  aiguille  en  faifant  paHèr  fa  pai^^ 
fie  GF ,  de  G  en  F  fur  le  pôle  d'un  bon  ai- 
mantj  &  on  remarque,  lorfqu^on  la  repofc 
fur  fon  pivot,  que  l'extrémité  F  s'indineL vers 
la  terre:  on  juge  (Ju  degré  rfincliiiaifonqu-eUe 
prend  alors ,  par  celui  auquel  elle  répond 
dans  Tare  ABC. 

On  peut ,  à  l'aide  des  înftrumens  que  nous 
avons  décrits  ,.  faire  àflèz  commodément, 
toutes  les  expériences  qui  concernent  l'aimant. 
Il  cft  cependant  bon  encore  de  fc  procurer 
une  petite  boîte  A  (fig.  6.)  dont  la  partie  Pîg.tf* 
fupéricurc ,  faîte  en  forme  d'anneau  qui  fc 
vifle  fur  la  boîte ,  foit  recouverte  d'une  gaze 
affez  fine  pour  tamifer  de  la  limaille  de  fer 
qu'on  renferme  dans  c^ttt,  boîte.  Elle  peut 
être  d'un  fréquent  ufage,  fur-tout  lorfqu'on 
veut  réconnoître  les  pôles  d'un  aimant. 

Quatk  à  la  multitude  d'appareils  dont  les 
Livres  font  remplis  fut  ccd  objet,  je  les  re- 
garde comme  autant  d'agréables  bagatelles 
^ont  on^  peut  fc  pafîeir  aifément  ^  &  qui  pe 
Tome  IL  Ff 
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t'ianche  méritent  point  d'être  rangées  parmi  les  ma- 
XXVIII.  chines  qui  doivent  compofer  le  cabinet  d'un 
Phyficien.  Nous  en  excepterons ,  fi  on  veut, 
les  deux  appareils  fuivans  :  le  premier  fait 
pour  démontrer  que  Taâion  de  Taimanc  ou 
le  magnétifme ,  fe  tranfmet  à  travers  toutes 
-fortes  de  corps ,  à  l'exception  du  fer.  Le  fé- 
cond ,  pour  démontrer  qu'il  fe  tranfmet  en- 
core à  travers  la  flamme ,  quoiqu'elle  nuîfe 
plus  ou  moins  à  la  vertu  magnétique  d'un 
aimant  naturel  ou  artificiel ,  qui  feroit  expofé 
jufqu'à  un  certain  point  k  fon  aflion. 

Sixième    Appareil. 

Appareil  fait  AB  (  PL  XXVIII,  fig-  7.  )  eft  un  cercle 
wr^cT'ac-  de  bois  qui  porte  une  feuillure  fur  laquelle 
mMtf^Mnf.on  établit  fucceflîvement  difïerens  plans  cir- 
wï^tVîbnc"  culaires ,  dont  le  diamètre  eft  proportionné  à 
de  c.rps,  à  (*eij3î  Je  la  feuillure.  Il  faut  en  avoir  de  diffé- 

1  exccprion 

^""t^'        rens  bois  ,  de  verre  &  de  tous  les  métaux, 
autant  qu'il  eft  poffible. 

Ce  cercle  eft  éle\^é  de  quinze  à  dix-huit 
pouces  au^deflus  de  la  tablette  CD,  fur  la- 
quelle il  eft  établi  par  trois  pieds  de  même 
matière.  On  voit  au-defibus  de  ce  cercle  un 
petit  aimant  E  ,  arrêté  fur  une  tablette  F 
qui  s'élève  &  qui  s'abaifie  dans  un  fupport 
C  Ce  fupport  fe  termine  inférieurement  par 
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ton  pivot  H  •On  voit  en  a,  une  poulie  dontPIâtiche 
la  corde  vient  cmbraffer  la  gorge  d'une  fe-XXVIlL 
çonde  poulie- 6 ,  firuée  vers  rextrémité  de  la 
tablette  QV^  ÇeIle*Gi  fe  meut  par  une  ma^ 
nivelle  M* 

UsA'bÈ  de  cet  ÂppamU 

Oii  répand' aveé  le  petit  fas  A  (fig-  (S.  )  ''g-*- 
de  la  limaille  de  fer  fur  les  diffërens  corps 
qu'on  pofe  fucceffivemëdt  dans  le  cadre  A B 
(  fig.  7.  )  On  fait  enfuîte  tourner  là  manivelle  fî«.  ?* 
M,  &  le  mouvenient  qu'on  knprime  à  l'ai- 
mant  Ë ,  agité  plus  61/  moins  fcnfîblemcnt 
cette  Umaille.  Cet  efl^t  a  lieii  à  travers  tous 
les  corps  poflibles  ^  à  Tèxcéption  du  fer. 

Septième    At^PAREiik 

A  (PL  XXVIII,  fig.  é.)  efîuti  vaiffeaii  de    k^^ittt 
rtiétal  dans  lequel  on  met  dé  l^efprit  -  de  -  vin.  «c  vT^ln 
Ce  vaifleau  eft  pofé  fur  une  tablette  de  bois  f  crateT/îï 
B  5  qui  fa  meut  de  bas  eh  haut  fur  lé  fupiiort^Tg"",. 
C,  élevé  filr  là  petite  tablette  D  JE.  F  eft  une 
Colonne  de  bois  qui  porte  un  pivot,  fur  lequel 
ôtl  pofe  une  aiguille  aimatitéé.  La  machine 
doit  être  cônftriiité  de  maniéré  que  l^aiguille 
ne  fait  éloignée  que  dé  deux  ou  trois  pouceâ 
du  vaiiTeàu  Aé 

Usage  de  cet  AppareiL 
On  allumé  refprit-dc-vitt  renfermé  dans  U 

Ffij 


V. 
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Planche  vaiflTeau  A.  La  flamme' s^éîeve  à  une  hauteur 
XXV JII.  plus  ou  moins  granàc  ail-deflbs  de  ce  vaîfleau. 
On  élevé  ou  on  abaiiïe  la  tablette  cjui  le  porte, 
de  manière  que  Paigurlle  réponde  vers^le-mt- 
lieu  de  la  hauteur  de  cette  flamme.  Cela  &ir  . 
on  préfente  altcfriatiwmçnt  k  l'aiguille  &  au- 
4et^  (kia  flamme,  les  pôles  jd'^nJMii  aimant, 
&  on.  remarque  que  çett^  aiguilk ,  m^îtrifée 
par  I^  verru  pp^laire^^e  l'aimant  ^  kii  présente, 
alternati^eme^  iès;^euK  exti;é|i>i(^*  On  fe 
fert  t^ès-coaKiiïodémenc ,  poui?  eeç  cffej:,  du 

,  S'il ,  eft  jRîgÈOfiMftî:.  ^a  çoiinoître  les.  pro- 
priétés de  Faimant  &'.içius  les  phénomèpes 
qu'il  offre  à  notfç  çuriofité.il  le  ferpit  infini- 
merit  de  pouvoir  en  aflîgnetla  çaufe.  La  ipa- 
tiere  e^  encore  neqye^,  malgré  les  travaux 

■■m  ♦         »  ^  ^^  ^        ^ 

opiniâtres  de  qqanjtité  de  Savans ,.  &  on  ne 
peut  trop  exhorter  les  Phyficiens  à  faire  de 
nouveaux  efforts  pour  arracher  à  la  nature 
un  fecret  dont  elle  a  paru  fi  jaloufe  jufqu'à 
préfenr.  Parmi  l'es  différentes  opinions  qu'on 
a  propofées ,  on  doit  diltinguer  celles  de  M» 
pufay  &  4e  JM.  de  Jleaumur  :  on  les  trou- 
vera expofées  dans  les  Mémoires  de  TAcadé- 
mie  pour  Tannée  1730. 

Fin  du  JTçme  fe^oni 
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APPROBATION. 


'ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneuc  le  Garde  def 

Sceaux  ,   un  Ouvrage  qui  a  pour  tïtxe  y  Dcfiripâon 

&  ufage  d'un  Cabinet  de  Phyfique  ,  nouvelle  édidon  , 

avec  des  augmentations  ^  par  M»  Sigaud  de  la  Fond» 

Cette  nouvelle  édition  eft  une  amélioration  d'un  bon 

Ouvrage  ,  &  ne  contient  rien  qui  doive  en  empêcher 

rimpreflion. 

Le  Bègue  de  Fresix* 

A  Paris ,  ce  25  Avril  1784» 


^Lou 


PRIVILEGE    DU  RQL 


IS  ,  par   U  grâce   de  Dieu  »  Roî  de  FrinCe  &  dc'Vvntte  i 
À  nos  atnés  &  fSanx  Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Pas* 
lement  ,    Mattres   des  Requêtes  ordinaires   de    notre    Hôtel  ,  Grand- 
Confen,   Prévôt   d«  Paris,  Bailllfs  ,  Sénéchaux  , leurs  Lientenaos  CivUm 
&  autres  nos  Jufticiers  qu*il  appartiendra  :  S  a  l  u  t.  Notre  amé  le  fietf 
Sigavd   de   Lapond»  Nous    a  fait  ezpo&r  ^u^U  deûrerok  tàr9 
loipriinei:   &  donner    a»  Publie   un    dfvrsge   de  fa.  tompofitÎM  iaùtulS  j, 
H^feription  &  ufage  £um  Cabinet  de  Thyfique ,  nouvelle  édition ,  avec  amgmoi' 
iattofi  i  s*ll  Nous  plaîToît  lui   accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce 
àéceffaires*   A   c«s  caufes  ,    voulant  favorablenient    traiter  l'Expofam^^ 
Mous  lui  avons  permis  Se  permettons  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant 
4e  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le   vendre ,  faire  vendre  par  toiK 
laotrt   Royaume ,  Voulons  qu'il  jouifTe   de  l'effet  du  préfent  Privilège , 
|>our   lui  &  fes  hoirs  à  perpétuité^  pourvu  qu'il  ne  le. rétrocède  à  pet- 
Sonne  ;   &  fi  cependant  il  jugeoit  à  propos  d'en  faire  une  ceffioa ,  VAJ&m 
egaà  la   contiendra  fera  esregiflré  en  la  Chambre  Syndicale  4e   Paris  , 
&  peine  de  nullité,  tant  du  Privilège  que  de  la  cefijon;  8c  alors  par  2e 
«lit  feol  de  U  ccffion  enregiûrée ,   la  durée  du   préfent   Privilège  tca, 
réduite  à  celle  de  U  vie  de  TExpolant ,   ou  à  c^e  d«  «dix  eanées  à 
compter  de  ce  {our  »  fi  TExpefant  décède   avaet  l'expiratioa  dedîm 
dix  années.  Le  tout   conformément  aux  articles  IV  &  V  de  TAttlt  en 
■   Confeil  du  30  Août  1777»  porunt  Règlement  ùtt  ia  durée  desFrlvUé^JS 
en'  Libr^ie.  Fai{bns  dèfenfiss  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  autres  per^ 
^cnes  «   de  quelque  qualité  &  conditios  qu'elles  folent ,  d'ea  iatnMUlse 


i4*îff)pfél£oa  4trah$en  ^«ot  aveun  lîén  de  notre  ob^îÂanée  ;  Comme  a»S 
4*inprtffler  ou  ^re  imprimer  j  vendre  ,  fi ire  vendre ,  débiter   ni  contre- 
faire ledit   Oavrage  jToQs  ^elipie  prétexte  que   ce  puifle  être  ,  facns    la 
Permiflion    exprefle  &   par  écrit   dudît    Expofant  »   ou   de   ceint   qui  le' 
repréfentera  »  à  peine  de  faifie  &  de  cot^fcation  des  éf^emplaires  contre* 
iàits,  de  iix  mille  livres  d'amende»   qui   ne  pourra  être  modérée   pour 
la  première  £ois  ,  de  pareille  amende  &  de  déchéance  d'état  efi  cas    de 
récidive  >  &  de  tous  dépens  ,  dommages  8c  Itftéréts ,  conformément  à 
l*Arrét  da  Confeil  du  30  Août  1777 1  concernant  les   contrefaçons.  A  la 
ehzT^t  que  ces  Frétemes  Tei'ont  enregiilrées  tout  au  long  fur  le  Regiilre 
^e  la    Commudanté   dés  Imprimeurs    &  Libraires  dtf   Pari»  ,  danPi  tro's 
mois   de  la  date  d'icelles  ;  qne  rimpreflîon  dudit  Onvra:ge  fera  £zice  datfs 
notre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  en  beau  papier  &  beaux  caraâeres  ;  confor* 
ment  aux   Réglemcns  delà  Librairie  y    à.  peine  de  déchéance  du  préfene 
Privilège  :  qu'avant  de  l'exporec^en  vente  »  le  mannfcrit  qui  aura  fervi  de 
copte   à   l'impreiSon  dudit   Ouvrage  ,  fera  remis  dans  lé  même   état  o!^ 
l'Approbation  y  aura  été  donnée»  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Cheva- 
lier f  Garde-des-Sceaux   de    France  »  le    fiepr   Hue  de  Miromcsnil  , 
Commandeur    de  nos  Ordres  ;   <)u'il  en  fera   enfirite   remis  deux  Exem- 
slaires  dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  cefîe  de  notre  Ghàtea# 
«tu  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  Se  féal  C&evalicr  «  Chance- 
|ier  de  France  y  le  fienr  de  Mavpeov  ,  &  un  dans  celle  dad'it  fieur  Hve 
x>E  MiROMESNiL  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Fréfènses  »  du  contcav 
âefqueUes    vous   mandons  &  enioignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  & 
ies  hoirs  pleinement  &  paisiblement  »  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucu« 
trouble  ou    empécheinent.   Voulons  que    la    co^ie    des  Préfentes  j  qui 

fera  imprimée  tout  au  long  ,  an  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage -, 

■  •  «      • 
foit  tenue  pour    duement  fignifiée,  8c  qu'aux  copies^  .collattonnées  par 

l*an  de  nos  amés  &  féaux  Confeillerri«Secrétaires  foi  foit  ajoutée  coma* 9 

à  l'original.  Cominandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis  4 

de  faire  pour  l'exécution  dicelles ,  tons  aéles  requis  &  néceifalres  ,  fans 

«lemander  autre  permi^on  8c  nofiobiiant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Ko*» 

mande  ,  8c  ï^ettres  à  ce  contraires.   Car  tel  éft  notre  plaifir.  Donné  ^ 

Paris  ,  le  neuvième  joor  du  mois  de  Juin  »  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre^ 

vingt-  quatre  ,  &  de  notre  règne  le  onzième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil  , 

LE  BEGUE.  . 

Migifiréfar  Us  Rigifire  XXlIic  la.  ChajeXre  Roy  ait  &  Syndîcaltdts  Libraîfét 

ù  Imprimtttrs  daParU,  rP*  3171  9/Ô/.  113  ,  con/orihiment  aux  àifpofiiiùmê 

énoncées  data  le  préftnt  Privilège  ^  &  à  la,  charge  de  regtettrt  à  ladtêe  Chambra 

le*  huit  Ejfemplaîres  preferits  par  PariîeU  CVUI  du  RégUment  de  17%^  A 

Paris,  U  15  Juin  17$ 4»  '     *    - 

6  s  R  ^  o  V  y  A<^oittU 


V. 


À^UmptéfÈon  itraù^en  d«ot  avenn  lîén  d«  notre  phéiftinée}  Comme  nrS 
4*inprimer  ou  ^ire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre  »  débiter   ni  conrte- 
falre  ledit   Oavrag*  jToQs  faelqne  prétexte  qae   ce  puifTe  être  ,  fatns    la 
Permiflion    exprcfle  &   par  écrit  dudit    Ëxpofant  9   ou   de   celui   qui  le 
repréfentera  »  à  peine  de  faifie  &  de  confifcation  des  exemplaires  coutre* 
laits,  de  Cx  mille  livres  d'amende»  qui  né  pourra  ^tre  modérée   pour  ^ 
la  première  £ois  ,  de  pareille  Imende  &  de  déchéance  d'état  eA  cas   de 
récidive  p  6c  de  tous  dépens  »  dommages  8c  Itftéréts ,  conformément  à 
l*Arrét  da  ConVcil  du  $9  Août  1777 1  concernant  les   contrefaçons.  A  la 
charge  que  ces  Frétentes  fef'ont  enregiflrées  tout  au  long  fur  le  Regiilro 
^e  la    Commuiiauté   dès  Imprimeurs    &  Libraires  dé   Par!»  ^  dans  tro'if 
mois   de  la  date  d'icelles  ;  que  rimpreflîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  daift 
notre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  en  beau  papier  &  beaux  caraâeres  ;  confor* 
ment  aux    Réglemcns  delà  Librairie  y    à.  peine  de  déchéaltce  du  préfene 
Privilège:  qu'avant  de  l'expofesfcn  vente  »  le  manufcrit  qui  aura  f«rvi  de 
copie   à   rimprêilion  dudit   Ouvrage  ,  fera  remis  dans  lé  ihéme   état  o!^ 
PApprobation  y  aura  été  donnée»  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Cheva- 
lier f  Garde-des-Sceaux  de    France  »  le   fiepr   Hue  de   Mxromesnil  , 
Commandeur    do  nos  Ordres  ;   qu'il  en  fera   enftifte   remis  deux  Exem- 
|>Uires  dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celîe  de  notre  Ghàteâtf 
«tu  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  Se  féal  Chevalier  «  Chance- 
lier  de  France»  le  fienr  de  MAvvioff  «  &  un  dans  celle  dudit  fieur  Hub 
x>E  MiROMESNiL  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prélènses  ,  du  contcav    " 
oefquelles    vous   mandons  &  cnioîgnons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  & 
ies  hoirs  pleinement  &  paifiblement ,  fans  fonfirir  qu'il  leur  foit  fait  aucue 
.froulïle  ou    empêchement.   Voulons  que    la    cojpie    des  Préfentes  »  .qtti 
fera  imprimée  tout  an  long  ,  an  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage-, 
foit  tenue  pour   duement  fignifiée,  &  qu'aux  copies^  jcollationnées  par 
l*dn  de  nos  amés  &  féaux Confeiller:i«Secrétatres  foi  foit  ajoutée  cornac 
à  l'original*  Commandons  au  premier  notre  Huifller  ou  Sergent  fur  ce  requisi 
de  faire  pour  l'exécution  d'icelles ,  tons  aéles  requis  Se  néceitalres  ,  fans 
demander  autre  permi^on  Se  eottobilant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Nor«« 
mande  ,  Se  Letti'es  à  ce  contraires.   Car  tel  eu  notre  plai£r.  Deimé  ^ 
Paris  ,  le  neuvième  joor  du  mois  de  Tuiâ  »  l'an  de  grâce  mil  fcp»  cent  quatre^ 
vingt-  quatre  ,  &  de  notre  règne  le  onzième.  Far  le  Roi  en  fon  Confeil  » 

LE  BEGUE.  . 

Mégîflréfur  tes  Rigtjlre  XXIJdc  la  Ckajnbre  ÂoyaU  &  Synâîculedes  Libraîfet 

ù  Iif^rimeurs  de  Paris  f  tfi*  3171  ,/b/.   itj  »  e9nforndment  aux  M/fn/Uicmê 

inoneies  dans  U  priftnt  Privilège ,  &  à  la  eharga  d*  reutattré  à  ladiée  Chambra 

le*  huit  EMejTtplaires  preferits  par  PariieU  CVUI  du  RigUment  de  i7S3#  A 

Paris,  le  i;  JtUn  1794*  '     *    ■ 

6  s  R  ^  o  V  y  Adjoiau 
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